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Le duel IM 

Reaga shtiitegs 1 - 

M U 

• Raagan a | 

choisi, le mercredi 7 octobre, te | : 
cadra sotoraiol et un peu désuet I 
de r Organisation des Etats amé- | 
rlcaôns. à Washington, pour rap- I 
peler k* conditions posées par I 

son gouvernement pour la ras- I . 
tauration de là paix et de la sécu- ) 
rité an Amérique «entrale. I . 

L'OEA n'est plus ce qd*elto *f ; 
était. Fidel Castro là qualifiait j été 
avec impertinence.- dans i” OUI 
années 60, de « ministère des { 
colonies de Washington ». Une ! s “f 
formule ^frappante, mais excès- I bai 
sive. L'OEA, entant que teUa. n'a I Qp . 
pas été capable d'intervenir I » 
directement et efficàcement | ou 
pour régler le» complexes ! — 
conflits d'Amérique centrale. Elle l TL/i 
a cependant soutenu les efforts I 
méritoires du groupe de Conte- j —— 
dora, et edé approuve le plan de [ j 
paix du président du Costa-Rica. I ^ 

ML Arias. j aus 

Personne, au début de cet te j ^ 
année, ns fondait beaucoup I ,jy 
d'espars sur ce plan. R à pour - J. ^ 
tant permis, le 7 . août, à Guate- J r. 
mais, la signature par cinq chefs ) . 
d'Etat tf Amérique centrale tfun I 
accord do principe en faveur | rr 
d'une solution politique et négo- 1 | 

cîéa. Cet accord et cette .rançon- j £■ 
tra spectacutairae ont dectenche I e 
une dynamique de paix dans tel 
région. - £ 

\Zuelque. chose | de 
bouge en Amérique centrale. Le I to 
gouvernement Duarts et la gué- j m 
rîBa salvadorienne sont d'accord j f a 
pour étudier les modalités cran I av 
cessez-le-feu. Bien des obstacles I av 
demeurent, mais c'est un pre- j rc 
niier pas. Le gouvernement I 
démocrate-chrétien du Ge ste - | — 
ma la et les délégués de» dwé- J 
rents mouvements de guérilla de I 
ce pays - une lut» qui dure 
depuis trois décennies^ -r • | ~ 

également décida «** .PFWff I I 

premier contact» secret, * I l 

•• Madrid lw etf yêdg^ -;^^ L - I J 

Seul parmi lés BÎanRtms < to» I - . 
accords de GneWMlé. ^ Hon- 
duras, le. plus fidoBt alBA. de 1 
Washington dans la tégio". a 
trame las pieds, te président ! e 
Azcona continue de mer. cpnwe I 
toute évidence, là 1 présence de I ■ 
camps de la Contra sur son tem- I a 
toire et refuse de constituer: une l n 
commission.de cônêaiatipR pré- p 
vue par les accords. L^ sandr- j 

restes, en revanche, ont rauitipSe I 

les géstes depuis queues ' 
semaines reprisa du dialogue J } 
avec r opposition interne, repa- I } 
hitkm de c La Prérisa ». ce sym- ^ 
bolè éclatant de l'oppowaon 
démocratique, cessez-le-feu I 
dans certaines zones de combat, j < 
re s t i tution de leurs biens aux I 
contras repentis. Autant de 
gestes quélffiés de « cosméti- 
ques » par WL Reagan. I 

. A£f> U est clair I 

que M. Reagan, qui a réaffirme I 
soutien indéf^t ng.J.Jf 
Contra et réclamé la restaure- j 

tien d'une démocratie L 

Nicaragua, est sur la dôfoiuuvs.. l 
Paradoxalement, les 80 I 
- ont pris nrttiative.svec habaste. 
alors que ,B 

Washington est réticent face a » 

nouvelle demande d^^*»® 
270 millions de dollars p w ^-g, \ 
Contra qu'envisage M. Reagan. 
Managua a reçu merCTOtfi le 
tieüISSendu des 

Ifo vote surprise à 

“ e ' % SSri 

, îaifj nsrssM 

* Leé promoteurs latino- 

américains. 4 "SJSÏÏ!? alors 1 
réserves de Washmg^i ^or s 
aua M. Ortega devait prendre la 
parole mmt.'ü devant. I„ 
Nations unies. 

Dans son duel apparemment 
înéoal evec M. Reagan, le 
nunâro un Mndjniste eon»»w 
de marquer dMjwartk 
mercredi à New 

f investir au Nlcpr agim. Et » 0 

jt affirmé que les 

i ïsAswSSSs 

> snsiîssjssç 

4 Scdqtie actueto aau moms le 

[A mérite de la cohérence- 

|f ( lire nos informations page . ) 


M. Bourguiba ayant refusé la grâce 

Deux islamistes tunisiens 


Un entretien avec le secrétaire général de la CGT 

M. Krasucki dénonce la «destraction 


Deux des sept islamistes tunisiens condamnes a mort 
le 27 septembre pour atteinte à la sécurité de i Etat ont 
été pendus à Tunis le jeudi 8 octobre à l aube. Les cmq 
autres avaient été condamnés par contumace. Les deux 
suppliciés sont Mehrez Boudegga. vingt-cinq ans et Boul- 
baba Dekhil, vingt-quatre ans. Resté sourd aux nombreux 
appels à la clémence lancés en leur faveur, le president 
Bourguiba leur a refusé sa grâce. 

: — Gabès (Sud tunisien) du Parti 


**X ‘ * 


TUNIS 

de notre correspondant . 

Le chef de l'Etat tunisien a 
donc finalement -refusé sa grâce - 
aux deux militants du _ Mouve- 
ment de la tendance islamiste 
(MTI) condamnés à mort le 
27 septembre par la Cour de 
sûreté de l’EtaL Mehrez Bou- 
degga et Bouibaba Dekhil ont été 
pendus à ràubédirjeùdi 8 octobre 
à la prison çïvSe de Tunis. Pour 
M. - Bourguiba, les deux hommes 
étaient des « terroristes ». - 
Le premier avait reconnu avoir 
fabriqué les explosifs utilisés lors 
des attentais commis ie 2 août 
dernier contre plusieurs- hôtels 
touristiques de Sousse et^. de 
Monastir. Ces attentats avaient 
fait treize blessés. Le second avait 
avoué,' foré de son interrogatoire, 
avoir jeté du vitriol au visage d'un 
responsable de la section de 


socialiste desiourien (au pou- 
voir) . La Cour de sûreté de F Etat 
avait confirmé mardi son verdict 
en rejetant le pourvoi en cassation 
déposé par la défense. 

De nombreux appels à la clé- 
mence avaient été lancés^ en 
faveur des condamnés. La Ligue 
tunisienne des droits de l'homme 
avait notamment recueilli une 
pétition signée par plus de trois 
cents personnalités. Au cours des 
derniers jours, plusieurs organisa- 
tions pro-iranicnnes ont, dans des 
. comm uniqués publiés à Beyrouth, 
menacé la Tunisie dans l’hypo- 
thèse où les condamnations à mort 
ne seraient pas commuées. Il 
s’agit du DjÜtad islamique, du 
Hezbollah (parti de Dim) et de 
la section pour le MtçwvOrient 
du parti Ad Dawa (fonde en 
Irak). - i Intérim. ) 


des conquêtes sociales » 

accordé une - politique de droite - qui « détruit les 
conquêtes sociales et s'acharne contre les l,be ' te * a { 

la erève nationale des fonctionnaires le 15 octobr f.’ J e 
secrétaire général de la CGT souhaite que * les syndicats 
arissent dans le même sens et se retrouvent ensemble -. H 
annonce une multiplication des initiatives d a^tum. 

H« «liez-vous Que la CGT a organisé à Paris sur 

Ef,!ïisr socialc ' “ po “ 

- Le 1 er octobre reflète la » Un travail s'opère dans les 


Haute Cour 

L'Assemblée a voté la mise 
en accusation de M. NuccL 
PAGES 10 et 11 

La croissance 


_ Le 1 er octobre retlete îa » u n travail s opéré uei» 
montée d’un courant revendicatif profondeurs du monde du travail 
et d’un esprit de lutte que la CGT el méme au-delà. Cela r« u J le de 
sianale depuis un certain temps. j a rcnc omre de l’activité de forces 

. r _ H. _ H. IVvrvnence 


Signale w-k'» 1 -' — j .... - . 

Plusieurs centaines de milliers ae 
salariés, du secteur privé comme 
du secteur public, ont manifeste a 
Paris et en province. Or, le nom- 
bre de participants aux arrêts de 
travail et aux autres initiatives est 
largement supérieur à celui des 
manifestants. 

> A l’automne dernier, à la 
suite d'initiatives de la CGT. les 
luttes des étudiants puis des che- 
minots et des électriciens, avec 
comme dénominateur commun, 
dans la manière de les conduire, 
la démocratie, ont ouvert la voie a 
un court nouveau. Cette évolu- 
tion, confirmée en mars lors du 
rassemblement national imposant 


et même au-delà. Cela resuite de 
la rencontre de l’activité de forces 
comme la CGT et de l'expérience 
vécue de gens qui sont de plus en 
plus nombreux à trouver qu'ü ne 
faut pas se laisser faire. Ils ne se 
laissent pas abuser par un climat 
que l'on tente de présenter grisâ- 
tre. tristounet, déprimant. Notre 
initiative leur donne un élan nou- 
veau pour persévérer et aller plus 
loin. Elle aura des suites multiples 
dans un nombre considérables 
d'entreprises, de branches, de 
localités. 

Propos recueillis par 
MICHEL NOBLECOURT . 

( lire la suite page 40. ) 


Les recettes d’un succès 
exceptionnel. 

PAGE 38 

L'«AchI&-L3uro)) 
deux ans après 

Par Marek Haller. 

PAGE 4 


Cinq mille œuvres à la 
Foire internationale d’art 
contemporain. 

PAGES 21 à 24 

Le sommaire complet 
se trouve page 44 


y 
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Les opérations de police en France et en Espagne 

Le temps des ruptures au Pays basque 

•' ' ' jh. a* A* femmes Que MT* 


Le « dialogue » avec l’Afrique du Sud 

M. « Pik » Bote à Paris 


£es opérations de police menée 
au ■ Pays - basque français ont 
entériné, mercredi 7 octobre, des 
manifestations . de protestation 
des deux côtés des Pyrénées. Ces 
manifestations n’ont toutefois 
pas rit wie grande ampleur. En 
Espagne, on considère que les 
rafles et les expulsions décidées 
par, Pans pourraient renforcer la 
position de ceux qui. au sein de 
PETA , préconisent une négocia- 
tion avec Madrid. Du côté fran- 
çais, où deux nouvelles arresta- 
tions de membres de TETA ont 
été opérées le 7 octobre, il appa- 
rat que ces mesures ont accentué 
le clivage entre les mouvements 
séparatistes du Nord et du Sud. 


BAYONNE 

de notre e nvoya spécial 

«Roman». Taumônier de la 
communauté basque espagnole 
dans les Pyrénées-Atlantiques, a 
été expulsé hors de France. 11 a 
été remis, samedi 3 octobre, aux 
autorités espagnoles, lui le cure, 
dans le plus pur style des films 
d’espionnage, par d* 1 ® nu 7 P 
vieuse, menottes ■ aux poignets, 
sous les néons blêmes d’un poste 
frontière. 

Samedi 3 octobre, ce jour que 
le Pays basque, au nord et au sud, 
retiendra comme celui _de_ la 
«grande rafle», le vicaire 
d’Arbonne (Pyrénées-Atlan- 
tiques) a été interpellé 3 1 aube 
comme près d'une centaine 


d’hommes et de femmes que per- 
sonne n'osera plus appeler les 
«réfugiés». 

Les policiers se sont d’abord 
trompé de maison. Ils ont fracturé 
la porte d'un voisin avant d’enfon- 
cer la bonne, la sienne, et de lui 
braquer un revolver sur le ventre. 
«Roman», comme beaucoup de 
Basques espagnols résidant en 
France, avait redouté une scene 
de ce genre, mais interprétée par 
des tueurs anti-scparaListes du 
G AL, voire par des policiers espa- 
gnols. Il n’a été que moyennement 
surpris par la taille de 1 arme. Il 
s'est retrouvé attaché à un radia- 
teur au camp des CRS de la 

Butte-aux-Cailles, à AngleL 

PHILIPPE BOGGIO. 

(Lire la suite page 1 2. 1 
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Lire nos informations page 6 


Philippe 

SOLLERS 

Les surprises 
de Fragonard 


Ce livre est construit comme un petit .roman 
d'aventures, images, détails, récits. Les sujets, en 
vénérai interprétés superficiellement comme 
^érotiques et galants’ - révèlent des arnere-plans 
inattendus, des audaces inouïes. 


La spéculation foncière dans la capit ale japonaise 

Tokyo, la ville sans prix 


GALLIMARD /U) 


La spéculation foncière a 
Tokyo est le sujet à Tordre du 
jour. Pas un candidat à la suc- 
cession du premier ministre, 
M. Nakasone qui ne révoque 
dans ses discours. En un an, le 
prix du terrain a augmenté de 
85 %, contre 9,7 % sur le plan 
uationaL 

TOKYO 

de notre c orrespondant 

Il y a quelques semaines, en 
plein milieu de la nuit, un poids 
lourd recula dans la vitrine de la 
modeste blanchisserie de 
M. Watanabe située dans le quar- 
tier de Shinjuku-Sanchome à 
Tokyo, causant pour plus de 
500 000 yens (20 000 F) de 
dégâts. Une fausse manœuvre ? 
Non, un acte d’intimidation. Tout 
autour de chez M. Watanabe, des 
promoteurs achètent les terrains 
et démolissent à tour de bras les 
humbles maisons. Le quartier de 
Shinjuku est l’un des centres de 
Tokyo (qui, contrairement aux 
villes occidentales, n’en a pas un, 
mais plusieurs), et, comme ail- 
leurs la capitale nippone, le 


prix du terrain a connu une flam- 
bée spectaculaire : au cours de 
l’année fiscale 1986 (qui s'est 
achevée en mars dernier) , 18,8 •* 
dans les zones résidentielles et 
34,4 % en moyenne dans les quar- 
tiers commerçants, mais 98 % 
dans les plus prisés d’entre eux 
(Shimbashi, Akasaka, Kanda). 

En moyenne, en deux ans, les 
prix du terrain à Tokyo ont dou- 
blé. Dans Shinjuku-Sanchome. en 
un an, le prix du tsubo <3,3 mj) 
est passé de 14 à 35 millions de 
yens (de 560 000 F a 
1 400 000 F) et à Ginza. sans 
doute la place la plus chère du 
monde, il vaut entre 51 et 
100 raillions (soit 2040000 a 
4080000 francs). 

L’excès de liquidités de l’écono- 
mie japonaise, dû à l’excédent 
commercial, et le laxisme des 
autorités pour enrayer la spécula- 
tion foncière sont à l’origine d un 
phénomène qui a pris des propor- 
tions alarmantes : le marche 
immobilier est devenu 1 un de ces 
. casinos » oD s’invesussent des 
sommes faramineuses <10 * du 

total des prêts bancaires ont ele 
utilisés sur Je marche immobilier 


l'année dernière) et dont les maï- 
ires du jeu sont des promoteurs 
agissant par l'entremise de 
sociétés spécialisées dans 1 achat 
et la revente des terrains : les 
jiage-ya (littéralement » ceux qui 
font momer les prix 

PHILIPPE PONS. 

( Lire la suite page 6. ) 


ta Rencontre avec H-M. 
Spackman. n Gadda, une 
voix aux harmoniques sans 
pareils, par Hector Bian- 
ciottL ■ Les héros fitzgeraE 
diens d'Yves Simon. ■ La 
leçon d'espérance de Hans 
tirs von Ballhazar. ■ Le 
feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech. B La chronique de 
Nicole £and* 

Pages 1 5 à 20 
et 25 à 30 


Grtc, 1«) dr. ; 85 p 
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Une décolonisation particulière 


La Nouvelle-Calédonie d'aujourd’hui 
est multicommunautaire 


Soigner ou gérer, il faut choisir 


par MAURICE DUVERGER 


Maîtriser les dépenses de santé : d’accord 
Et là maladie? 


v tînmes 
u-.di 

: \ v ' , ■ *■■**?£* 


Çi' AGIT-IL. oui ou non. 
ss d'un problème de 

" Awl décolonisation ? • 
Cetle question d'un lecteur 
résume b plupart des lettres criti- 
quant mon article du 2 septembre 
sur la Nouvelle-Calédonie — deux 
fois plus nombreuses que celles 
l’approuvant- La réponse est : 
• Oui, mais il s'agit d'une décolo- 
nisation d’un type particulier, 
intermédiaire entre les deux pra- 
tiqués jusqu'ici. » 

Aux Etats-Unis, au Canada, en 
Amérique latine, en Australie, en 
Nouvelle-Zélande, la colonisation 
a pris fin par la disparition de la 
-plupart des colonisés, leur réduc- 
tion à des peuplades parquées 
dans des réserves, ou l'intégration 
des derniers dans la masse des 
colonisateurs. Lesquels ont bëné- 
•ficié de ('indépendance. En Afri- 
que et en Asie, les colonisateurs 
sont partis et l'indépendance a 
profité aux colonisés. Entre les 
deux méthodes, le choix a été 
moins déterminé par les volontés 
humaines que par une démogra- 
phie fixant le rapport des forces. 
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Elle est l'originalité de la 
Nouvelle-Calédonie, où la popula- 
tion se partage à peu près égale- 
ment entre colonisateurs et colo- 
nisés, (a balance étant faite par les 
originaires d'autres régions du 
Pacifique, qui soutiennent les pre- 
miers tout en étant plus proches 
des seconds, ethniquement ou 
culturellemenL A quoi servira aux 
Canaques de devenir majoritaires 
dans dix, vingt ans ou plus ? De 
toute façon, iis ne pourront pas 
ignorer les caldoches et leurs 
alliés, ni les chasser, ni les relé- 
guer dans un statut d’étrangers. 
Qu'ils le veuillent ou non, si la 
Nouvelle-Calédonie a d'abord 
appartenu à eux seuls, elle est 
devenue un pays multicommunau- 
taire. Ils n'om pas les moyens 
d'inverser la marche de l'histoire. 

Quand les immigrés sont aussi 
nombreux que les autochtones, et 
aussi attachés qu'eux au sol où 
vivent les uns et les autres, la 
décolonisation consiste à suppri- 
mer l'inégalité qui sépare les deux 
communautés, à partager équita- 
blement entre elles le pouvoir de 
décision et à respecter la diffé- 
rence et ('autonomie de leurs 
cultures respectives. Jean-Marie 
Tjibaou commence à le reconnaî- 
tre en admettant comme citoyens 
toutes les personnes résidant sur 
le territoire, si leur père et leur 
mère y sont nés. Mais il sait que la 
Constitution ne permet pas une 
telle discrimination et qu'aucun 
gouvernement français ne pourra 
réduire le droit de vote au-delà 
des trois ans de résidence exigés. 
Caldoches. Canaques et autres 
Mélanésiens devront tous partici- 
per aux décisions concernant leur 
sort commun. 

Après le référendum du 13 sep- 
tembre, un de Gaulle aurait 
ouvert aux vainqueurs et aux 
vaincus des perspectives de récon- 
ciliation, en rappelant que la 
République plébiscitée par les 
premiers envisage dans sa Consti- 
tution des évolutions acceptables 
finalement par tous. Par exemple, 
celle conduisant à la Commu- 
nauté révisée en 1960, qui auto- 
rise l'indépendance des Etats 
membres. Ou celle ouverte par la 
disposition élaborée sur l'initiative 
du président Senghor, qui figure 
dans l’article 8 S admettant une 
indépendance liée à une associa- 
tion reposant sur un pacte modi- 
fiable seulement par l'accord des 
deux parties (I). L’ONU n’aurait 
rien à y redire, puisqu'elle a inclus 
l'Ukraine et la Biélorussie, qui 
sont moins autonomes. 


E NTRETIENS de Bichar. Etats généraux 
de la Sécurité sociale. Après quelques 
mois d’application des ordonnances 
de M. Séguin, où en sommes-nous ? 

De part et d’autre du bureau, le médecin 
et ses clients négocient et font le tri entre les 
vignettes blanches et les bleues, les maladies 
exonérantes et intercurrentes, les affections 
gravissimes, très graves, graves, ou qui pour- 
raient devenir graves, la catégorie dans 
laquelle on est et celle dans laquelle on a été 
mis, les voies de recours possibles (clause de 
sauvegarde, assistance médicale gratuite, 
mutuelle...), on téléphone au médecin-conseil 
ou à l’assistante sociale, on écrit des lettres. 
....Murs, désaccords, ai essaye de garder 
son sang-froid, on demande une expertise. Le 
temps passe et tout le monde y perd ses 
forces. D’ailleurs le projet de santé est 
devenu bien secondaire dans cette affaire où 
il s'agirait pourtant, comme dit la baleine, de 
sauver la Sécurité sociale, qui a quelque 
chose à voir avec ce projet. 

Au regard des exigences de la médecine et 
de sa pratique, le chemin pris apparaît tout à 
fait discutable. 


par JEAN CARPENTIER (*) 


cales ou politiques. On ne peut pas non plus 
ignorer son appétence pour le savoir et son 
rapport à la science qui le font souvent courir 
vers les Entretiens de Bichat et d'autres réu- 
nions de formation continue moins presti- 
gieuses. 

Plus ça va, plus il sent bien que ce qui lui 
est demandé, en haut heu, n'est pas de soi- 
gner, et encore moins de - guérir, mats de 
« gérer » la maladie. 


La moindre réflexion sur sa pratique quoti- 
dienne lui fait toucher le fond de l'idée de 
« consommation médicale », qu'il avait 
jusqu'à présent enregistrée d'une façon aussi 
légère qu’acritique. Le médecin ne vend pas 
des frigos ou dès téléviseurs, seraient-ils de 
grande qualité. Le médecin soigne des gens 
réels, qui ont une histoire et dont la maladie a 
un sens dans cette histoire. Il a affaire à des 
sujets en mouvement qui ne sont pas, de ce 
fait, étiquetables comme le seraient des 
objets de consommation, pas plus que ce 
qu'il leur vend ne relève, sur te fond, de la 
consommation. 


Depuis qu'on lui répète qu'il est ■ ordon- 
nateur de dépenses », le médecin avait fini 
par s'en trouver grandi, responsable, il avait 
même accepté les « profils » et les commis- 
sions paritaires chargées de le gronder quand 
B sort de la moyenne . Mais, là, il commence à 
craquer ; on déborde un peu trop du cours 
d'instruction civique. On ne peut tout de 
même pas s'attendre qu’ait totalement dis- 
paru un idéal de soigner et guérir qui a fait sa 
vocation de jeunesse et reste l'essentiel de ce 
qui le fait se lever le matin. Quels que soient 
les aléas de sa fortune et ses options syndt- 


L’infividi décoipé 


Des idées claires lui avaient été apprises à 
la faculté et lui sont devenues des évidences 
au long de sa pratique : le lien serré entre le 
type de relation médecin-malade et l'effica- 
cité de la thérapeutique, quelle qu'elle soit ; 
les Hans aussi entre la dépression et le can- 


cer, l’angoisse et les maladies cardio- 
vasculaires, l'infoction et le diabète, là fatigue 
et .l'accident du travail, etc. Lien indissociable 
du subjectif et de l'objectif, globalité, ce qui 
est devenu la règle d'or du travail médical est 
désormais nul ex non avenu sous la plume cto 
législateur. Tout se passe en effet comme si il 
s'ingéniait à accentuer les découpages de 
l'individu, alors même que, depuis la fin des 
années 40, le discours médical plaida en 
faveur de son unicité (esHJ vraiment besoin 
d'indiquer que ce discours s’appuie sur une 
expérience qui couvre dés dizaines de millions 
d'individus!). 

A la dé charge du législateur: on peut 
constater qu’il est conforté dans sa démar- 
che par une médecine qui,, aveuglée par 
l'apport incontestable des technologies, s'est 
enfoncée elle-même dans. un réductionnisme 
scientiste et un découpage de plus en plus 
inadapté au réel. En bonne logique, devant 
des réformes qui s'avèrent une hérésie au 
regard d'une attitude scientifique, on pourrait 
espérer une prise de position de l'Université 
sur le plan de ce qu'elle représente : la réfé- 
rence (a plus autorisée du savon- médical. 
Mais peut-elle sortir, et comment, de son 
silence ? 

Si le médecin n'est pas étranger à la 
volonté du gestionnaire de maîtriser- les 
dépenses de santé, il entend que soit pris en 
compte un chemin ( oui n’occulte ni la fin alité 
de la médecine ni sa dimension humaine ni sa 
référence, i la science a. H ne peut y avoir de 
réforme qui tienne, hors de ces conditions. 
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(*) Médecin généraliste. Ecole dispersée de 
santé. 


* Us forum organisé à l'initiative d’âne ving- 
taine de médecins, notamment des généralistes, est 
organisé vendredi 9 octobre, à 20 h 30 à la Domus 
Medica. salie JeaihBouyer, 60, boulevard de la 
Tow-Maubourg à Paris ( 7 e ) . 
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Au Courrier du 


«DÉTAIL» 


Psychanalyse 
contre occultation 


L’actualité réactive la violence de 
la scène déniée (effet Le Pen). 
Alors que reste-t-il d’autre qu’une 
parole, pcrtjr chacun (e) 1 Plutôt que 
le silencéde l’analyste, une parole : 
- Allez voir ou revoir Shoah !» 


démonstration de l'inutilité de la dis- 
suasion nucléaire ? 
MARIE-FRANÇOISE WILKINSON 
(Bntxt/ks). 
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La cohabitation a empêché 
François Mitterrand de proposer 
de telles perspectives, et le poids 
de ses partisans a retenu Jacques 
Chirac de se lancer dans une voie 
qu’il aurait pu envisager.^ Quel 
qu’il soit, le prochain président 
aurait intérêt à explorer de telles 
possibilités. Non seulement pour 
tenter de résoudre le problème 
néo-calédonien, mais pour offrir 
aussi à certains de nos autres ter- 
ritoires d’outre-mer un avenir 
qu'ils pourraient juger plus atti- 
rant que leur statut actuel. 


Commission paritaire des journaux 
et publications. n“ 57 437 
ISSN: 0395 -2037 


(I) L’une et l’autre suggérées voilà 
plus de deux ans : cf. le Monde des 
24 janvier, 26 février et daté 21-22 juil- 
let 1985. 


L'extermination dans les cham- 
bres à gaz constitue le fait le plus 
important de la barbarie du ving- 
tième siècle. Il interroge l’humanité 
tout entière, en la questionnant sur 
sa « nature », ses idéaux, son désir. 

Tenter d'occulter l'extermination 
des juifs par [es nazis, de falsifier 
l’histoire, n’a rien d’une « révision » 
ou d'un « détail ». C'est pis : il s'agit 
de tronquer notre mémoire, de 
l'amputer, et en faussant notre his- 
toire de permettre des répétitions 
monstrueuses. Quand le secret ne 
peut plus être tenu, les familles men- 
tent, empoisonnant l’avenir de leur 
progéniture, sommée de revenir sur 
les traces, de répéter l'horreur sans 
savoir ce qu'elle cherche à retrou- 
ver, à réparer, coupable de la faute 
parentale. 

Des analystes l'entendent; ils 
repèrent aujourd'hui, dans les cures, 
les effets de ces occultations ou fal- 
sifications ; celle de l’Histoire liée à 
celle des histoires. 

C’est pourquoi certain(e)s 
d'entre eux considèrent le film 
Shoah, de Claude Lanzmann, 
comme un acte permettant de 
refaire le chemin vers ces traces, de 
retrouver la mémoire, de ne pas la 
perdre; première vigilance & tenir 
en l'absence de * compréhension », 
d’interprétation de tels faits. Il nous 
faut tenir, survivre avec cela, sinon 
tout est à craindre de ccs occulta- 
tions ou falsifications - qui osent se 
présenter comme des ■ révisions » 
possibles pour le futur de notre his- 
toire. 


A.-M. HOUDEBINE-GRAVAUD 
(Paris). 

[Ce texte a été signé également par 
les analystes suivants : Eric Didier. 
Smafl Hadjadj, Jean-Jacques Mosco- 
vite, Michèle Ruty et Anne-Iise Stem.] 


GÉNÉROSITÉ 


Les jeones 
ont des devoirs 


Les Soviétiques, toujours en 
avance sur leur temps, ayant un inté- 
rêt mqjenir à conserver le . plus long- 
temps possible un poste d'observa- 
tion et un moyen de passage dans les 
secteurs occidentaux de Berlin, ont 
tout simplement misé sur la longé- 
vité de Hess pour en faire leur otage. 
Calcul qui s’est révélé payant 
Situation qui aurait, d’ailleurs, pu 
se prolonger sans la mort « prématu- 
rée » de l’intéressé-. 
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RIPOSTE 


L’inutile dissuasion 


Dans le Monde du 1“ octobre, 
Pierre Lellouche constate que > les 
armes tactiques sont inutilisables 
pour tous les Européens, puisque 
leur emploi signifierait la destruc- 
tion du continent ». Q ajoute que 
l’utilisa tion des armes stratégiques 
(l'autre extrême de la prétendue 
» riposte graduée * de (‘OTAN) 
signifierait le suicide des Etats-Unis 
(j’ajoute : et (a destruction de 
l’URSS et probablement de 
l’Europe). 

Il conclut de sa première remar- 
que qu’il » voit mal comment [ks 
armes tactiques} pourraient être 
maintenues ». En bonne logique, ne 
devrait-il pas tirer la même conclu- 
sion de sa deuxième remarque sur 
les missiles stratégiques ? L'utilisa- 
tion de la force de frappe française 
ne signifie-t-elle pas également le 
suicide des Français? Par consé- 


U est très remarquable que dans 
l’article du Monde du 30 septem- 
bre : « Un sondage sur les 16- 
24 ions », à aucun moment oit ne pose 
de questions aux jeunes sur leurs 
devoirs, devoirs vis-à-vis de la 
société, de la France,' de leurs 
parents, de leur idéal, d’eux-mêmes, 
etc. La question : seriez-vous prêt à 
vous engager ? évite toute idée de 
sacrifices éventuels». C’est à ban 
compte, alors, que Ton peut être 
jugé généreux. 

GEORGES GRIMAL 
f Montmorency . Val-d'Oise). 


JEAN-JACQUES STAMBACH 
(Paris). ' 
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Et nos ancêtres 


LONGÉVITÉ 


et Bndoll Hess 


auent quelle est sa crédibilité et, 
donc, son caractère dissuasif ? 
Pierre Lefiouche — de manière invo- 
lontaire mais crédible car non enta- 
chée du virus du « pacifisme » — ne 
nous offre-t-il pas ainsi la meilleure 


A propos de cette discussion ou 
polémique, comme vous voudrez, 
qui s’est instaurée sur le sort de 
Rudolf Hess, ayant été; en 1947, 
directeur français de la prison de 
Spandau, je vendrais simplement 
dire ceci : 

Le maintien en captivité de Hess 
ne peut, en aucun cas, être considéré 
comme en rapport avec fa gravité 
des faits qui lui étaient imputés. 


Gomment se fait-il que les tra- 
vaux relatifs à la langue gauloise ne 
méritent jamais l’attention du minis- 
tre de la culture ? Comment se fait- 
il qu’on puisse obtenir des subven- 
tions pour l’étude de telle ou telle 
langue d'Afrique ou d’àilleuis, alors 
que « l’inventeur » de la découverte 
de Chamalîères, où l’on a trouvé une 
inscription en langue gauloise, n’a 
pas été, que je sache, honoré en 
conséquence, pas plus que les inven- 
teurs des autres inscriptions ? Vers 
1 946, M. Dauzat, « père » de l’ono- 
mastique de France; êt M. Ven- 
dryes, doyen de la Sorbonne, me 
demandèrent de me consacrer à la 
toponymie celtique, ce que j’ai faiL 
Je me suis aperçu que la toponymie 
française est, fondamentalement, 
celtique et que les Celtes occupèrent 
la Gaule bien avant le huitième siè- 
cle avant J.-C 

Alors, pourquoi cet ostracisme ? 

PAULQUBNTEL 

(Saint-Malo). 
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tache! 


« Nous sommes fraternels et vigilants 
aux côtés des démocraties renaissantes » 

. affirme M. Mitterrand 


Le processus de paix en Amériqu e centrale 

Le président Reagan baisse le ton 
à l’égard des sandinistes 


ML M i t te r ran d Aérait, le jeœfi 8 octobre, se 
rendre dans la .province de Buenos-Aires, à Pîgüe, 
me bovrgatfe foadée an siècle dernier par des 
Aveyronnais, et participer à nn assdo (barbecue) 
en plein air. Une partie de campagne an nord de 
Balria-Bfauica, après la journée de mercredi, où le 
chef de PEtatstest rendu h Cordoba pour visiter 
les «dues Renault Dans la soirée, M. Mitterrand 
s’est adressé an Congrès argentin. U a, en parti- 
entier, affirmé que la France se tenait « vigüaote 
et fraternelle » aux côtés des démocraties renais- 


BUENOS-AIRES 
do notra envoyé spécial 

SU n’avait pas été atteint per le 
viras de la politique, ML Mitterrand 
aurait pu se tourner vers TUniver- 
sité. Quel excellent pédagogue 
quand Q le veut, et, mercredi après- 
midi, devant les deux Chambres réu- 
nies en Congrès, il voulait l’être et S 
le fut. En moins d’une heure, traduc- 
tion comprise - presque une 
p rou ess e pour cet impénitent par- 
leur, — le président de la Républi- 
que a su trouver les chemins du 
cceur, yarw ignorer ceux de la raison, 
pour s’adresser anx représentants 
d’une nation désorientée par les dif- 
ficultés de tons ordres qui s’abattent 
sur elle et qui la menacent- Des 
accents empreints de franchise, 
d'amitié et de compréhension qui 
ont sans doute trouvé un écho chez 
ce peuple . du verbe, finalement très 
méditerranéen, qu’est le peuple 
argentin. 

Le lieu, le long passé de parle- 
mentaire de M. Mitterrand, le 
retour de l'Argentine à la démocra- 
tie, contraignaient le président de la 
République à commencer son inter- 
vention par un grave éloge du moins 
mauvais des systèmes politiques. Un 
passage fut salué pair des applaudis- 
sements particulièrement nourris : 
• Quand la vie constitutionnelle 
s'interrompt brutalement, quand un 
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Quitte à se répéter — mais Q 
excelle dans cct exercice, — le prési- 
dent de la République est ensuite 
revenu sur les - deux grandes 
affaires du temps présent» déjà 
évoquées la veille, an cours du dîner 
offert en son honneur par le prési- 
dent Alfonsin : le désarmement et le 
dé velop pemen t- 0 n’en dit rien qu’il 
n’ait déjà professé ici ou là, mais il le 
fit souvent avec talent, parfois avec 
langueur. 

Que M. Chirac soit rassuré : 
aucune pique nouvelle ne lui fut lan- 
cée. C’est plutôt à un rappel de prin- 
cipes que se livra le président, mais 
un rappel sans doute pas inutile 
après la visite de charme de cinq 
jours que vient d’effectuer en 
Argentine M. Chevardnadze, le 
ministre soviétique des affaires 
étrangères. L’équilibre des forces 
des blocs en présence est la garantie 
de la paix, mais cet équilibre doit se 
situer au niveau le plus bas possible. 

Conflits régionaux 


santés en Amérique latine.. Le matin, 
Danielle Mitterrand avait reçu a Buenos- 
Aires des représentants des principales associa- 
tiens locales des droits de d ?“! 

M" Esteiia de Carioto, vice-présidente des 
« grands-mères de la place de Mai » (association 
«d regroupe tes familles d’enfants disparus pen- 
dant h dictature), venus faire part de Ions entt- 
nues à ré£urd des lois argentines qui ont permis a 
de nombreux militaires accusés de vioJanoas des 
droits de rhomme d’être exemptés de poursuites. 


WASHINGTON 

de noue correspo ndant 

La voix nouée, le président Rea- 
gan a réaffirmé, le mercredi 7 octo- 
bre, son appui indéfectible aux 
« combattants de la liberté »,_mais, 
contrairement à ce qui avait étc 
annoncé, il n’a posé aucune exigence 
nouvelle à l’adresse des autorités de 


S IBKTffWn/» , .. * 

long silence s'installe sur les lieux 
ofi doit se discuter et se voter la loi. 
c'est la nuit propice aux mauvais 
coups qui s'empare d'un pays tout 
entier. Sans vie parlementaire, c est 
le droit et la sûreté des citoyens qui 
cessent d'itre garantis. * 

M. Mitterrand, qjii avait déposé 
une gerbe quelques “ôtante jJ 1 * 
au pied du monument offert en 19 tu 
«aria France pour le centenaire de 
U fondation de la République argen- 
tine (et qui fut le lieu, le jour de la 
libération de Paris, d’une manifesta-, 
tiou de joie de centaines d Argen- 
tins, qui entendaient protester .mm» 
contre le refus de leur pays de décla- 
rer la guerre au Reich), ne manqua 
pas non plus de rappeler ks tiens his- 
toriques qui existent entre ks deux 
pays, y compris l’asile offert par la 
France à de nombreux opposants de 
la dernière dictature. « Je sais, a-t-u 
dit, le prix que la nation argentine a 
payé pour mener le combat des 
droits de l'homme à «**«"»* 
Nous ne voulons plus P™*: 

rer sur des démocraties défuntes, 
mais nous tenir fraternels aiwg- 
lants aux côtés des démocraties 
renaissantes. » 


Après quarante ans de surarme- 
ment sous couvert de désarmement, 
M. Mitterrand •préféré voir les 
grandes puissances, enfin, pour la 
première fois . réduire leurs 
armes k. Il se « réjouit donc du pro- 
jet d'accord américano-soviétique » 
sur l’élimination de missiles interme- 
diaires même s’il n’oublie pas, • lui. 
Français, que les armes soviétiques 
qui ne traversent pas l'Atlantique 
peuvent atteindre la France », et 
que •la masse des armes qui res- 
tent est trop considérable ». Pour- 
tant, • on va dans la bonne direc- 
tion» même si, • bien entendu. U ne 
faut p^t en rester là » et s occuper 
*d’une réduction •sérieuse» des 
armes stratégiques, de l’mtmdK^on 
des armes chimiques et de Pêtabtia- 
getnent d’un équilibre nouveau des 

armes conventionnelles. 

Au chapitre des conflits régio- 
naux. M. Mitterrand évoqua suramt 
l’affaire des Matouïnes pour répéter 
ce qu’il avait dit la vrille : pas ques- 
tion pour la France de •due te 
droit ». c'est-à-dire de reconnaître la 
souveraineté argentine sur l archi- 
pel La solution passe •par le dialo- 
gue et la négociation», et cest 
pourquoi la France votera cette 
année encore en faveur de la résolu- 
tion argentine aux Nations unies 
allant d»™ ce sens. A-t-il été ques- 
tion en échange de bonnes manières 
argentines à l’égard de la position 
française sur le dossier néo- 
calédonien? M. Mitterrand nen a 


pas dit un mot, mais le sujet a été { 
aborde par M. Jean-Bernard Rai- | 
mond avec M. Caputo, k ministre , 
des affaires étrangères. c 

Dernier point de la leçon prési- , 
dentïelle : 1e développement. La , 
France, qui est en tête des pays , 
contributeurs, a expliqué M. Muter j 
rand avec l’application patiente d un , 
boulanger pétrissant cent rots la , 
même pâte, ne détient pas la soin- , 
tion du problème. Elle ne peut , 
qu’ esquiss er des réflexions mais ü 
faut que les plus grands pays indus- 
triels - les Etats-Unis, le Japon. 
l’Allemagne - « décident à passer 
aux actes. 

• La France prendra sa pa rt de 
nouveaux efforts», mais on com- 
prendra - qu’elle ne peut se substi- 
tuer aux autres et que. devant les 
carences ou les indifférences!. si sa 
voix peut porter, il lui est impossi- 
ble de compenser ces défaillances ». 
Au demeurant, - ta France est un 
pays créancier. Si I ensemble des 
créances que nous avons dans le 
monde étaient payées, notre balance 
des paiements se porterait sans 
doute beaucoup mieux. Nous 
sommes aussi dans la crise, cest 
donc un problème grave pour 
nous ». Mettant les ponts sur les 
«i* M. Mitterrand a ajouté : - Je 
ne veux pas encourager les pays 
débiteurs à ne pas assumer leurs 
obligations : c'est un contrat de 
droit qui lie le créancier et je débi- 
teur. Il est normal que le debiteur 
assume la charge de I obligation 
au'il a contractée ». Dernière preci- 
«non, . pour éviter les procès trop 
faciles » : tes accusations de protec- 
tionnisme portées par l’Argentine à 
l’encontre de la Communauté euro- 
péenne et de la France sont infini- 
ment moins fondées qu’on ne 1e dit | 
ici La CEE nlmporte-i-elle pas plus 
de produits agricoles argentins 

qu'elle n’en exporte en Argentine 7 __ 

La matinée de mercredi avait été 
1 moins heureuse, la visite de M. Mile 
^ terrand & Corboda - vrille até colo- 
niale et vieille ennemie de Buenos 
‘ Aires - se soldant par une prome- 

’ nade de vingt minutes dans 1e centte 

1 de la ville dans un indescriptible 
’ désordre, qui a sans doute empêché 

I k président de voir quoi que ce soit ; 

1 lors de la visite des usines Renault se 
! produisit un exceptionnel pugilat 
*■ entre les équipes de télévision iran- 
8 çaiscs et des « gorilles • argentins 
h qui ne pouvaient pas, D est vrai, 
s avoir déjà entendu la leçon du presi- 
Q <jent consacrée à la démocratie, 
à JACQUES AMAUUC. 


Managua dans te discoure quii a 

prononcé i Washington devant 
l'assemblée de l’Organisation des 
Etats américains (OEA). An lieu 
du durcissement attendu. Q a plutôt 
entrouvert une lucarne en indiquant 
que les crédits destinés à l’aide aux 
contras pourrait, si un » cessez-le- 
feu négocié » était obtenu au Nica- 
ragua et si l’opposition était auton- 
sée à combattre sur le terrain 
politique, être convertis en une aide 
qui viendrait » renforcer le pro- 
cessus démocratique ». 


Si k ton de M. Reagan était 
moins virulent que lors de son dis- 
coure devant l’Assemblée generale 
des Nations unies, le 21 septembre, 
la substance était fondamentale- 
ment la même : les Etats-Unis consi- 
dèrent que l'accord de Guatemala 
signé par cinq président d'Améri- 
que centrale, le 7 août dernier • con- 
tient nombre d'éléments de nature à 
apporter une paix durable et une 
démocratie stable dans la région ». 
Mais cel accord néglige un aspect 
essentiel du problème puisqu il ne 
souffle mot de la présence - soviéto- 
cubaine » au Nicaragua. 

Autre insuffisance, M. Reagan 
estime qu’il est impossible de faire 
lu moindre confiance aux sandi- 
nistes. qui. déjà en 1979. avait 
promis d'instaurer la démocratie 
avant de - renier leurs engage- 
ments». Ce n'est que grâce à la 
pression de la Contra que des 
réformes démocratiques s'esquissent 
à présent au Nicaragua. Il est indis- 
pensable que cette pression soit 
maintenue, faute de quoi « le totali- 
tarisme » ne tarderait pas à se ren- 
forcer. 

Au terme de ce raisonnement, le 
président Reagan réaffirme donc 
son intention de « demander et de 
lutter pour obtenir [du Congrès] des 
crédits de 270 millions de dollars, 
pour une période de dix-huit mois. 


d'aide militaire et humanitaire aux 
combattants de la liberté ». 

Cette aide serait maintenue dans 
toute son ampleur tant qu’un cessez- 
le-feu négocié ne sentit pas effectif 
(jusqu’à présent les dirigeants de 
Managua ont toujours refusé de 
négocier avec la Contra contraire- 
ment à d’autres gouvernements de ta 
région qui ont engagé des pourpar- 
lers avec des mouvements insurrec- 
tionnels). Mais, ajoute M. Reagan, 
si le cessez-le-feu intervient, l assis- 
tance américaine â la Contra ne 
visera qu'à lui permettre de rester 
. U ne force fiable ». Ensuite, selon 
le scénario "décrit par 1e président 
américain, le niveau de l’aide décroî- 
tra à mesure que seront réalisées des 
réformes démocratiques. • lf meil- 
leur indicateur [de la réalité de ces 
réformes], ce sera lorsque les com- 
battants de la liberté seront auto- 
risés à entrer en compétition avec le 
pouvoir par des moyens politiques 
sans subir de pressions. » 

Logiquement, cette compétition 
devrait passer par de nouvelles élec- 
tions. Mais M. Reagan ne 1e dit pas 
expressément et ne fixe aucun delai. 
U reste donc très en deçà de ce que 
1e New York Times, quatre jours 
plus tôt. présentait comme une nou- 
velle exigence de la. Maison Blan- 
che : - Que les sandinistes s enga- 
gent à organiser de nouvelles 
élections bien avant l'échéance nor- 
male de 1 990. » 


Enter 

fai provocation 


Même s’il a voulu de toute évi- 
dence éviter un discours par trop 
provocateur, la veille de l'interven- 
tion du président du Nicaragua, 
M. Daniel Onega, à l’ONU. 
M. Reagan reste dans une situation 
extrêmement inconfortable pour ne 
pas dire intenable. Le renouvelle- 
ment de l’aide aux - contras * est 
désormais non seulement impopu- 
laire, hautement aléatoire. Les 
quelques mesures de libéralisation 
prises par le régime de Managua 
placent M. Reagan en porte-à-faux. 
C’est lui qui apparaît comme te fau- 
teur de guerre alors que les diri- 
geants du Nicaragua multiplient les 
déclarations de bonnes intentions 
assorties de quelques avertisse- 
ments. 


Ainsi, a expliqué, mercredi à 
New-York. M. Onega, si I aide aux 
. co -iras - se poursuivait au-deladu 
7 novembre - date prévue pour 
l’entrée en vigueur du plan de paix, 

- les autorités de Managua ne se 
sentiraient plus liées par aucune 
obligation. C'est une manière de 
rejeter par avance la responsabilité 
de l'êchcc du processus de démocra- 
tisation sur le president Reagan, un 
argument assuré de trouver un large 
écho au Congrès. 

D'autre part et surtout, le prési- 
dent Reagan n*a plus les moyens 
d'appliquer son plan : 1e porte-parole 
démocrate à la Chambre des repré- 
sentants, M. Jim Wright, qui avait 
pourtant apporté sa caution à un 
éphémère plan Wright-Reagan de 
paix en Amérique centrale, l a 
répété aussitôt après 1e discours au 
président : 1e Congrès - n’est abso- 
lument pas disposé a voter une aide 
militaire » à la Contra, - ow 
moment où Ton parle de paix ». 

Certes. M. Reagan ne manquera 
pas d’en appeler au » devoir moral • 
des congressistes à l'égard des 
15000 - combattants de la liberté » 
comme il l'a déjà fait dans sort dis- 
cours de mercredi. La perspective 
d'abandonner des hommes qui ont 
fait entière confiance aux Etats- 
Unis rappelle en effet de bien 
fâcheux souvenir : Vietnam et baie 
des Cochons. Mais, même dans uns 
période plus favorable, M. Reagan 
n'a pu éviter dans 1e passé que ces 
crédits soient brutalement réduits. 
On n'imagine pas comment il pour- 
rait cette fois obtenir autre chose 
qu'une aide humanitaire destinée en 
fait à permettre de liquider progres- 
sivement la Contra en rendant 1 ope- 
ration un peu moins douloureuse. 


Nombre de congressistes, y com- 
pris parmi les démocrates, ne sem- 
blent guère se faire d’illusions quant 
à la démocratisation réelle et surtout 
durable du Nicaragua. Mais ils esti- 
ment à présent que l'essentiel n’est 
pas là. Il faut profiter de l'occasion 
que donne le plan Anas de trouver 
une sonie honorable, de se tirer du 
bourbier du Nicaragua et accessoi- 
rement d’éviter un sujet de contro- 
verse embarrassante en pleine année 
d’élections. 


CHILI 


La grève du 7 octobre a été boudée 
mais largement suivie par les 



Profil bas 
pour les échanges 
bilatéraux 


L’ Argentine, en dépit de ses 
difficultés actuelles, disposa 
encore de beaux at0UtB , : 
potentiel économique qui tmt 
toujours rêver les 
étrangers, ira population dont la 
qualification est Mns Paratto 
dans la région, une reprise rôeflo 

de la procducution industrielle. 

persuadée que cette carte 
vaut la prine d'être J ou6 *' ( '® r ' 
tains pays européens cornue 
l'ira fie. l’Espagne et d'une taçan 
Plus symbolique 

récemment octroyé des crédits 
d'aide. Tout en rappelant son 
attachement h un gouvernement 
qui incarne le retour àtevte 

démocratique, Paris n e pas fran- 
chi ce pas. 

La prudence demeure en 
matière de «étions 
ques bilatérales. Un profil bas 
illustré par le "iy® 8 " 
échanges: 3,71 rmlliardsde 
francs en 1986. 2^rr^r^ 
durant les huit première mois de 
1987. 

Echanges 

esdefitsdesde 


- l’excédant 

415millionîde*jncsen!9B5a 

hitplaceaundftat*67 4 "^ 

lions un an plu® ?V*£ 
116 millions durantes lw* 
miers mois de 1987 - f 1 
qués par la baisse, 

ÏT^ix, des achats de ceroales 

par la Francs- 


L es crédits garantis, environ 
1 milliard de francs en 1986, 
sont en outre gelés dans 
l'attente de la conclusion, a la 
mi-octobre sans doute, d un 
accord bilatéral P«rmettant 
d'appliquer les décisions du Club 
de: Paris datant du printemps 
dernier. La lenteur légendaire de 
l'administration argentine et 
f attentisme créé par ta campa- 
gne électorale n’ont, cartes, pas 
facilité tas contacts. 

Mais en dehors du succès de 
la coopération avec Elf pour 
l'exportation pétrolière ou de la 
percée de Renault, devenu pre- 
mier constructeur argentin avec 

33 % du marché de l'automo- 
bile. ta présence française est 
modeste. Ce ne sont pas les pro- 
jets. peu nombreux, qta pour- 
raient avancer ou aboutir a 
l'occasion de ta visite Présiden- 
tielle qui permettront une vérita- 
ble renaissance des relations 
bilatérales. 

Otons, parmi tes plus impor- 
tants, ta rénovation par Atone» 
de deux centraux téléphoniques, 
la vente de locomotives per Ato- 

thom, le projet 

port céréalier de Bahla-Blanca, 
dont la mise en œuvre avec 
Dumez traîne du tait des Argen- 
tins comme traîne le projet de 
coopération de Birfl ^ 
sociétés nationales pour ta créa- 
tion d’une usine de roicro- 
ordinaieurs et de terminaux ban- 


• Un accord de reconnais- I 
sance entre ta CEE « te COME- 
CON. — La CEE et ta COMECON, 
l'alliance économique des pays 
soda listes, pourraient signer un 
accord de reconnaissance mutuel la 
d'ici & la fin de l'année prochaine, a 
déclaré, te mercredi 7 octobre a 
Bruxelles, le président du Soviet de 
l'Union soviétique, M. Lev Tolkou- 
nov. 


, SANTIAGO 

de notre cor respondant 

Grâce aux étudiants et aux 
lycéens, la Coordination nationale 
des travailleurs (CNT) a pu s esti- 
mer • satisfaite » de la journée du 
7 octobre. Car si la grève a été peu 
suivie par les ouvriers et les 
employés, elle fut, en revanche, 
totale a l’université et dans les prin- 
cipaux lycées de la capitale. 

Enthousiastes « infatigables, des 
milliers de jeunes sc sont réunis tons 
le centre de Santiago, où. jusqu i_la 
tombée de la nuit, ils ont tenu lete 
aux forces de l’ordre. Se reformant 




LIVRE 





b É a*, 1 






m 


sans cesse eu petits groupes après les 
charges policières, ils alternaient les 
slogans antigouvernementaux avec 
ceux qui faisaient allusion au conflit 
opposant depuis plus d’un mois les 
étudiants de l’université du Chili - 
la plus grande du pays - à leur nou- 
veau recteur. Plusieurs centaines de 
manifestants ont été arrêtés, ainsi 
que des dirigeants politiques^ syn- 
dicaux d’opposition, qui s’étaient 
donné rendez-vous devant la cathé- 
drale pour entonner l’hymne natio- 

D’après tes chiffres fournis par la 
CNT, 10 % seulement des entre- 
prises de la capitale ont vu leurs 


Michel Serres com- 
mente le fabuleux 
récit de Balzac, 
Sarrasine* De la 
musique et de la 
sculpture, du sexe 
et de la mort. De la 
source de l'argent 
et de Porigine des 
statues. Hermès et 
Aphrodite mêlés. 

164 pages, 60 F. 

Flammarion 


par les ouvriers 
étudiants 

activités paralysées, et les mines de 
cuivre dans le Nord, de charbon 
dans 1e Sud, n’ont été affecté»» que 
par des débrayages symboliques. 
Des manifestations ont toutefois eu 
lieu dans la plupart des villes de pro- 
vince. 

En revanche, la circulation des 
autobus a été rèduite de moitié, et 
les habitants de la capitale, masses 
en fin d'après-midi le long des ave- 
nues, ont eu le plus grand mal à ren- 
trer chez eux. 11 est vrai que. ces 
derniers jours, des commandos 
armés avaient brûlé plusieurs véhi- 
culés de transport en commun. De 
nombreux propriétaires, prudents, 
ont préféré ne pas sortir leurs 
machines. 

Un mort 
par balle 

A la nuit tombante. Santiago 
avait pris l'aspect d'une ville sur le 
pied de guerre. Les rues du centre, 
habituellement ammees. étaient 
désertes, alors qu’un grand nombre 
de policière et de militaires patrouil- 
laient dans les quartiers populaires. 
Des affrontements sporadiques, 
mais très violents, ont d ailleurs eu 
lieu tout au long de la joumee dans 
les quartiers périphériques, faisant 
un mort et plusieurs blesses par 
balles. 

La journée du 7 octobre ouvre-t- 
elle une nouvelle perspective à 
l'opposition chilienne ? Pour le gou- 
vernement, elle se solde par - un 
échec total». Pour le mouvement 
syndical, le résultat n’autorise aucun 
triomphalisme, et est en tout cas 
révélateur du chemin qui lui reste a 
parcourir s’il veut retrouver ta. cohé- 
sion et 1e niveau d’organisation qui 
furent les siens avant 1e coup d Etat 
de 1973. 

Mais l’opposition a pu rappeler 
son existence et faire la preuve que. 
malgré 1 es revers subis en 1936, elle 
peut encore mobiliser ses troupes et 
défier 1e pouvoir. De plus, le conflit 
universitaire, chauffé au rouge par 
les manifestations »ia 7, pourrait fort 
bien prendre une tou rare nouvelle 
dans les prochains jours. 

GILLES BAUDIN. 
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Proche-Orient 


Il y a deux ans, le détournement de l’« Achîlle-Lauro » 


Témoignages et zones d’ombre 


Le 7 octobre 1985 le paque- 
bot italien Achille-Laura, était 
détourné par nn commando 
palestinien. Leon KfinghofTer, 
un Américain paralytique d’ori- 
gine juive, était tué de deux 
balles de revolver et jeté à la 


par Marek Halter 


Mêlé au basait! d’une enquête à 
des centaines de passagers avides 
des derniers rayons d’un soleil tar- 
dif ou curieux de nouveaux pay- 
sages, j’ai fait la connaissance de 
Gerardo de Rosa, son comman- 
dant. Car rien n’a changé sur 
VAchllle-Louro ni le programme 
des excursions ni l'équipage ni le 
capitaine. Et ce n'est certainement 
pas la première fois que celui-ci, 
trente ans de navigation et la cin- 
quantaine juvénile, raconte les évé- 
nements dont 3 fut l'uu des princi- 
paux acteurs. Il en a même fait un 
livre. Pourtant, au détour du récit 
qu*3 m’en fait, une circonstance 
peu connue me bouleverse. 

m le 8 octobre, vers 15 heures, 
je me tenais sur le pont de com- 
mandement. me dit Gerardo de 
Rosa, quand deux coups de feu 
retentissent. C'était inattendu, car 
jusque-là les terroristes s’étaient 
contentés de tirer des rafales de 
mitraillette en l'air, pour nous 
faire peur. J'allais me précipiter 
mais. Mahmoud, le terroriste 
chargé de me surveiller, armé 
d’une mitraillette et de grenades, 
m’en empêcha. Quelques Instants 
plus tard. Molky. un autre terro- 
riste. accourait, un passeport 
ouvert à la main. C'était celui de 
Klinghoffer. • — Que vous a-t-il 
dit ? — Américain Kapuit ! » 


Parmi tant de langues, tant 
d'expressions, tant de mots, fallait- 
il donc que ce Palestinien, né bien 
après la guerre, le 7 octobre 1962, 
choisît ce mot allemand pour 
annoncer la mort d’ua juif ? Préci- 
sément ce mot de r kaputt » que, 
enfant, j’ai entendu pour la pre- 
mière fois, vociféré par des nazis, 
fan* le ghetto de Varsovie ? 

Non, Mogied Youssouf Al 
Molky n'est pas on SS, mais mal- 
gré son jeune âge, 3 est comme 
chacun de nous immergé dans 
l'histoire commune de notre siècle. 
Et, quelle que soit la nature de sa 
cause, sa relation aux juifs est 
marquée au sceau de cette histoire- 
là. Pour ma part, chaque fois que 
l'on tue un juif parce que juif, 
c’est en allemand que la nouvelle 
m’en est hurlée aux oreilles. 

Le récit du commandant 
Gerardo de Rosa m’a donc incité à 
revenir aujourd'hui sur cet étrange 
détournement. 


«Deux coups de foi 
cbqoesC.» 


Récapitulons. L % Achille- Lauro 
est le fleuron d'une flotte 
construite juste après la guerre par 
l’armateur Achille Laura, une sorte 
d’Onassis napolitain. Cette flotte, 
que ses enfants n'ont pas su entre- 
tenir, passe sous le contrôle provi- 
soire de l'Etat, pour finir entre les 
mains d'un consortium privé. 

Le 3 octobre 198S. V Achille- 
Lauro quitte Gênes pour son péri- 
ple habituel: Naples, Alexandrie. 
Port-Saïd, AchdoU Le Pyrée, Kata- 
kolon. Gênes. A l'escale d’Alexan- 
drie. les passagers intéressés quit- 
tent le navire pour se rendre en 
autocar au Caire. Après la visite 


des Pyramides, du Musée archéolo- 
gique. des souks et de la citadelle, 
ils reprennent la route pour rejoin- 
dre le bateau qui les attend, quel- 
que trois cents kilomètres plus lcdn, 
à Port Saïd. 

Mais 3 arrive souvent qu’un cer- 
tain nombre de passagers choisis- 
sent de rester à bord. En 1985, ils 
étaient exactement deux cent un. 
Et tandis que deux heures après le 
départ d'Alexandrie, ils ont gagné 
la salle à manger pour le déjeuner, 
un commando palestinien s'empare 
du navire. U est 13 h 10. On 
connaît la suite. Deux jours durant, 
les quatre terroristes — ils donne- 
ront l'impression d'être plus nom- 
breux — font la loi. En échange 
des passagers et de l’équipage, ils 
exigent la libération d’une cinquan- 
taine de fedayins, pour la plupart 
des membres du Fath de Yasser 
Arafat, détenus en Israël. En 
attendant. Us se proposent d'accos- 
ter en Libye. Mais le colonel 
Kadhafi n'en veut pas. Ils se diri- 
gent alors vers les côtes syriennes. 
A son tour, le président Assad 
refuse de les recevoir. Pour se ren- 
dre plus «crédibles», les terro- 
ristes décident alors de tuer. De 
deux coups de revolver. Os tuent 
Leon KlingbofTcr. 

Le garçon de cabine. Manuel 
Joachin de Sousa, un jeune Portu- 
gais raconte: * Le 8 octobre, sous 
la menace des armes, tous les pas- 
sagers et la plupart des hommes 
d’équipage sont rassemblés au 
salon - Arazzi ». Vers 14 heures, 
l’un des terroristes me donne 
l’ordre de transporter, avec lui. 


pont, je découvre le vieux Klin - 
ghojjer en sang, affaissé dans son 
fauteuil. Un autre terroriste arrive 
alors, accompagné du coiffeur du 
bord. Fermcio AlbertL Les deux 
terroristes nous forcent, le coiffeur 
et moi. à jeter le vieil homme et 
son fauteuil à la mer. Quand le 
cadavre est tombé à T eau. ila fait 
un gros plouf Je l’entends 
encore. » 


Un cadeau 


Selon le commandant Gerardo 
de Rosa, les terroristes s’apprê- 
taient & commettre un second 
meurtre : « Ils espéraient ainsi 
intéresser plus longtemps les 
médias et, donc, accentuer la pres- 
sion sur Israël. Je les en ai dis- 
suadés. Je leur ai promis d'annon- 
cer la mon d’un second passager 
pourvu qu’ils consentent à ne tuer 
personne. J’ai réussi à convaincre 
MahmowL. et à sauver une vie. » 


sur le pont, le passager Klinghof- 
nilant. 


fer dans son fauteuil roui 
J’obéis. Je n’ai pas le choix. 
Comme je retourne au salon, deux 
coups de feu claquent, et aussitôt, 
le terroriste me rappelle. Sur le 


Mais eu Syrie, où l’opinion 
publique n’existe pas, l'annonce de 
deux morts n’ébranle pas la déter- 
mination du pouvoir. Le président 
Assad a pour principe de ne pas 
intervenir dans des actions dont 3 
n'a pas eu l’initiative ou le 
contrôle. 

D ne restait donc plus aux qua- 
tre terroristes qu'à retourner à leur 
point de départ. A Port-Saïd - oû 
leur patron, Abou Abbas, les 
attend en compagnie de Haïti El 
Hassan, l’envoyé spécial d’Arafat, 
ainsi que les ambassadeurs des • 
divers pays, dont des ressortissants 
sont en otage sur le bateau. La 
négociation s’engage et se dénoue 
rapidement. L’Egypte orfre un 
avion et, malgré la menace de Yas- 



ser Arafat de punir les auteurs du 
détournement, les quatre terroristes 
s’envolent en compagnie d’Abou 
Abbas en direction de la Tunisie. . 

On s’en souvient, l'opinion amé- 
ricaine s'émeut de ce procédé, et le 
président Reagan fait intercepter 
l'avion par quatre chasseurs F 14 
de rUS Force, sans que l’on sache 
d’ailleurs comment il avait eu 
connaissance de son itinéraire. 
Cependant, afin d'éviter des com- 
plications avec l’Italie, le président 
remet le commando, ainsi qu’Abou 
Abbas, à la disposition de la jus- 
tice italienne. Cadeau emprisonné. 
Aucun pays n'aime ces temps-ci 
abriter des terroristes dans ses pri- 
sons, de crainte de représailles. 
Aussi les expulse-t-on. le plus sou- 
vent possible, le plus vite possible. 

Faute de pouvoir se défaire de 
tout le commando, Bettino Craxi, 
alors président du Conseil, se 
contente de se débamsser d’Abou 
Abbas, le plus connu d’entre eux, 
qui dépose d’ailleurs d’un passe- 
port diplomatique irakien. Avant 
même que le juge n’ait pu l’inter- 
roger, 3 est placé avec son bras 
droit, Zhudo Al Qudza, dans un 
Tupolev yougoslave et expédié à 
Belgrade. Les membres du com- 
mando, eux, seront jugés un an 
plus tard, et trois d’entre eux 
condamnés à de lourdes peines de 
prison. 

A l’arrivée du bateau à Port- 
Saïd. Abou Abbas avait déclaré au 
commandant, en présence . .de plu- 
sieurs journalistes :* L’objectif du 
commando était de débarquer à 
Ashdot et. d'y faire le coup de 
Lad.» 

• Mensonge », (fit anjoardlmi le 
commandant Gerardo de Rosa, qui 
ajoute : • // y avait un cinquième 
homme dans cette sanglante 
affaire. • En effet, nn homme 
d'une cinquantaine d’années, un 
peu gras, un peu chauve, roeü'vif 
derrière d’épaisses lunettes, comme 
en témoigne un cliché pris par • 
hasard par le photographe du bord. 
Sur son passeport, un nom 
étrange : Pedros Flores. 

« Lui. c’est un professionnel, me 
(fit le commandant. Un de ces spé- 
cialistes du terrorisme internatio- 
nal à qui l’on a fait appel pour 
préparer de gras coups. C’est lui 
le véritable organisateur du 
détournement. » 

Si les quatre terroristes parta- 
geaient la même cabine sans . 
hublot. V 82, Pedros Flores, lui, 
disposait d’une cabine de luxe, 
située sur l’un des ponts supérieurs. 
Après le détournement, F enquête 
le prouva : Pedros Flores avait 
déjà fait le voyage. Un mois plus 
tôt « Four repérer les lieux », 
selon la police italienne. . 

Un vrai professionnel. Pedros 
Flores ? Je le crois. En tant que 
tel, démasqué par le Mossad et 
partout suivi par un des ses agents, 
y compris sur le bateau. Conscient 
d’avoir été découvert, 3 quitte 
clandestinement le navire, sans 
intention de retour. Un couple 
d'Israéliens le suit, mêlé à la foule 
des autres passagers, comme 
l’attestent les documents des auto- 
rités portuaires égyptiennes. 

La disparition imprévue de leur ' 
chef plonge les quatre Palestiniens 
dans l’expectative. Comprenant 
que le projet initia] — une opéra- 
tion sur « la terre de Palestine », 
comme le reconnaîtra plus tard 
run d'entre eux devant le juge ita- 
lien, — est désormais compromis, 
les quatre hommes improvisent une 
nouvelle action sur le bateau' 
même. Car, contrairement au com- 
mandant Gerardo de Rosa, je 
crois, moi, que Abou Abbas ne 
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mentait pas et que FobjectiT dû - 
commando était bel et bien de 
débarquer à Ashdot et d'y -com- 
mettre un attentat . ’ ^ ■ 

L'affaire de VAchlUè-Lmov est 
encore loin d’être éclaircie. Au 
coure de -la réception organisée, 
selon là' coutume,- Je surlendemain 
(ht départ.- les passagère a tenue 
de.’soirée présentent leurs -voeux an 
capitaine. Et Pedros FToros, comme 
les an tres. Mais au lieu de .se nom- 
mer, l’homme se contente de dépo- 
ser an mince chapelet, d’ambre 
dans-la main du capitaine et. de 
murmurer : « Allah !» 

Professionnel Pedros Flores ? 
Alors, pourquoi ce geste ? Pour 
prévenir le capitaine d’un danger? 
Mais pourquoi ne pas ravoir fait 
plus clairement ? A-t-il eu peur.? 
Mais de .qui ?' Aujounfhut, des 
agents israéliens, je le sais, escor- 
tent incognito tout bâtiment qui' 
approche dès côtes israéliennes. 
Mais Q y a deux as ? 


XJh bgoa €■ or 
pour le eomttMriart 


■ An début de ce mois de septem- 
bre, quelques jours avant le départ 
de la croisière, Gerardo de Rosa 
reçoit par la poste un présent : on 
bijou en or représentant deux 
oiseaux superposés. Et, sur une 
carte, quelques mots en arabe grif- 
fonnés en lettres latines : « Hidar 
Aleyk Salam ». Ce qui signifie- 
rait : « Hidar — un patramyne — 
te souhaite d’aller en paix. » Ni les 
Egyptiens an Caire ni.ks israéliens 
à Tel-Aviv, que j'ai pu Consulter an 
cours de ce voyage, n'avaient 
encore découvert l'identité de ce 
Hidar. Simple curiosité d’écrivain ? 
Sans doute. Car j’ai pu le consta- 
ter, la question iw préoccupe guère 
les services secrets des pays inté- 
ressés. Pas plus d'ailleurs que les 
passagers de VAchillo-Lauro. Mes. 
voisins de table, unajmable chargé 
de relations publiques de Turin et 
son épouse, une jolie- Japonaise de 
Tokyo, et un ingénieur romain, pré- 
féraient s'entretenir de la qualité 
des vins, et.ii mon grand étonne- 
ment, nuf passager ne s*es r inquiété 
de connaître les péripéties dû. 
détournement nf Tendrait où Leon 
Klinghoffer avait été tué. 

Seul le commandant Gerardo de 
Rosa interroge sa - conscience en 
contemplant ses énigmatiques 
cadeaux, les deux oiseaux en or et 
le chapelet d'ambre, conservés en' 
souvenir. Mais ü est le seul roman- - 
tique à bord. Pour les autres, beau- 
coup dé jeunes, qui dansent sur la 
piste du salon «Atrari», bronzent, 
au bord de la piscine ou jouent au. 
casino, le terrorisme est déjà, 
semble-t-il. une composante de leur 
environnement quotidien. 

Abou Abbas, lui, n'a pas été 
jugé par rOLP, contra ir ement à la 
promesse de son président On l'a 
même vu à la télévision siéger à la 
récente conférante de la Centrale 
palestinienne, à Alger, aux côtés de 
Yasser Arafat. Et déclarer que la 
mort de Leon Klinghoffer n'était 
qu'une péripétie dans la lutte du 
peuple palestinien. 

^ C’est sur VAchillo-Lauro que 
j'ai appris la reconnaissance, par 
Arafat, à Genève, des résolutions 
de rONU nf» 242 et 338, signes 
cabalistiques qui équivaudraient, 
dit-on, à la reconnaissance de 
l’Etat d’IsraëL Pour avoir long- 
temps travaillé, avec bien d’autres, 
à un rapprochement israélo- 
palestinien, je ne puis que me 
réjouir. Mais, comme rarement ail- 
leurs, sur ce pont où Leon Klin^ 
gbofïer fut assassiné, je n’ai pu 
mesurer lés ravages exercés par, le 
n a z is m e sur l’esprit des hommes 4e ' 
ce temps. Car comment compren- 
dre autrement ce kaputt allemand 
pour annoncer la mort d’un juif cm 
cette volonté pci vase de réduire 
FEtat juif à un numéro ? 

Quand, après six jours de mer, 
VAchllle-Lauro accoste enfin à 
Haïfa, les haut-parieurs diffusent' 
l’air fameux de la Travtata. 

• Comme le jour où les quatre ter- 
roristes pénétrèrent dans la salle à 
manger, les armes à la main », me . 
dit le commandant Gerardo de 
Rosa. n n’y a pas plus de deux 
ans. 
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La CEE poorcait conclure rapidement 
nn accord Commercial avec les pays 
dn Conseil de coopération dn Golfe 
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La C o mmunauté p ourra it rapidc- 
ment conclure un accord de coopé- 
ration avec les pays dn Conseil de 
coopération des Etats arabes du 
Golfe (CCG) (1). 

La. Commission européenne a 
approuvé, te me rc r e di 7 octobre, nn 
projet de mandat de négociations, 
qui sera examiné par- les ministres 
des affaires étrangères des Douze 
lors de Jenr réunion des 19 et 
20 octobre. Un accord conclu sur la 
base ainsi proposée ne modifierait 
guère, en particaiTCT sur le plan com- 
mercial, la nature des relations qui 
existent aujourd'hui entre les deux 
parties: L’intérêt de l'opération est 
sur tout politique. En cette pé rio de 
de troubles, les pays du CCG, mais 
aussi plusieurs Etats membres de la 
CEE, souhaitaient formaliser tes 
liens qui les unissent et souligner, de 
cette façon, qu’en dépit des appa- 
rences — les navires de guerre croi- 
sent ensemble dans le Golfe — 0 
existe des dif férences entre l’Europe 
et tes Etats-Unis. 

Voici deux ans que Ton parle sans 
que personne ne paraisse très pressé 
de conclure un accord. Depuis 1986, 
les ministr e» des affaires étrangères 
des Douze, ceux des Six et 
M. Claude Cheysson, en tant que 
représentant de la Commission euro- 
péenne, se retrouvent une fois par an 
peur évoquer la situation politique 
internationale. An cours de la der- 
nière de ces réunions ai septembre à 
New-York, les ministres du Golfe 
ont demandé de façon pressa nt e 
d'accélérer tes choses. Les Douze 
ont réagi favorablement. Ainsi, 
M. Genscher, le ministre ouest- 
allemand, particulièrement acquis à 
ridée, affirmait alors vouloir signer 
dans le» six semaines-. 

M. Cheysson, le commissaire 
chargé de la politique de coo péra- 
tion, pensait irntiatement soumettre 
aux Douze un projet d’accord, qui 
aurait prévu, sur te ptan~cpmme**r 
czal^rétabtiuemeiit (Time zone . de 
libre-échange.' La formule pouvait 
paraître intéressante pour laCratf- 
«minants. Les pays du CCG consti- 
tuent son tnmttme marché d’expor- 
tation, mais tes conditions d’accès l 


ce dernier laissent à désirer : plus de 
45 % de ces exportations doivent 
acquitter des droits de douane élevés 
et, surtout, les pays du CCG n’étant 
pas membres du GATT (l’accord 
qui réglemente le commerce interna- 
tional), le régime appliqué aux 
échanges est précaire, car sujet & 
révisions imilaréralcs. 


Diplomatie 

L’élection du directeur général de l’UNESCO 

Au premier tour, Yacoub-Khan talonne M. M’Bow 

*" - «•__ « m,*^#«rÎAn bulgare Nicolas Todorov six 


Réticences 


A l'issue (fia débat de procédure an 
cours duquel te conseil exécutif de rOrgani- 
satkm des Nations unies pour l’éducation, la 
science et la crdtore (UNESCO), réuni à 
Paris, a décidé d'intercaler des «passes 
tFuœ doée noiatêe » entre chaam des dnq 
tours de scrutin, auparavant consécutifs, te 
prenner vote pour 1e poste de directe» géné- 
ra surprise est venue du relatif est - homme de comoct 

53 ffSSSSSrSt 
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rai de rOrRanisation a eu Gen le mercredi 
7 octobre. Sur cinquante voix, dix-huit sont 
allées au dircecteur sortant, l’ancien minis- 
tre sénégalais Amadou IVlahtarM Bow. 

Le général en retraite pakistanais 
Yacoub-Khan, ministre des affaires étran- 
gères en exercice, a obtenu seize suffrages, 1e 
biochimis te espagnol Federico Mayor six. 


rhistorien bulgare Nicolas Todorov six éga- 
lement. 1e diplomate indonésien Soedjat- 
moko deux, la Trinitaine Sbeila Sotomon 
une. Les candidats portugais IM. Alpfeonso 
Val ver de) et éqoalorien (M. Victor Sa 
Machado) n’ont obtenu aucune voix. Le 
deuxième tour devait se dérouler ce jeudi eu 
fin d’après- midu 
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Les pays du Golfe, de leur côté, 
affînnaient ne pas être intéressés 
par autre chose qu’un accord pré-' 
voyant la création d'une zone de 
libre-échange. Pourquoi, disaient-ils, 
la Communauté ne leur accorderait- 
elle p» c des conditions du même 
type - le libre-échange - que celles 
consenties à Israël? Cependan t , & 
l'intérieur de la CEE, les réticences 
h l’égard d’un tel projet étaient 
vives, suscitées par les compagnies 
pétrolières et par l'industrie chimi- 
que, qui redoutent. Tune et l'autre, 
malgré les précautions pouvant être 
prises (plafond d'importations, 
contingent tarifaire), de se voir 
bientôt submergées par les produits 
pétroliers raffinés et pas tes produits 
chimiques venant du Golfe. 

La volonté manifestée par les Six 
ntneï qœ par les Douze d’aller très 
vite, a incité M. Cheysson à modi- 
fier ses plans. Un accord de libre- 
échange est une longue affaire & 
négocier. Pour pouvoir conclure sans 
délai, la Commission propose dans 
un accord moins ambitieux qui se 
«mî t*» L f application, par les deux 
parties, de la clause de la nation la 
plus favorisée. Mais cette solution 
est p tf s ç mée comme une première 
étape. La Commisâon invite les 
Douze & indiquer tout de suite que 
la Communauté est prête à exami- 
ner dans quelles conditions elle 
pourrait envisager un accord de 
Ebre-écb&nge compatible avec 1e 
GATT, maïs prévoyant des garan- 
ties pour son industrie. D reste à vnr . 
si les pays du CCG se con tent e r ont 
de perspectives aussi lointaines 
qu’incertaines. 

.PWJPPE LEMAITRE. 


(1) Arabie Saoudite, Koweït, Qatar, 
hréin. Emirats arabes uni* et Oman. 


d'une douzaine de suffrages, tandis 
que MM. M’Bow et Mayor n’ont pas 
obtenu toutes les voix q M lcar a “f l_ 
buaient les - couloirs ■ de 
l’UNESCO. Au second tour, tons les 
postulants qui le désirent peuvent 
rester en lice, mais le côté protoco- 
laire du premier vote fait place a des 
choix politiques qui s’affineront 
encore au coure des trois scrutins sui- 
vants. 

Bien qu’il soit talonné par Yacoub- 
Khan. M. M’Bow est apparemment 
satisfait, car, au départ, son plus dan- 
gereux rival était M. Mayor, dont le 
profil -démocratique - était censé 
devoir rallier des pays du Nord et du 
Sud. Or, autant que l’on sache, car le 
scrutin est secret, D n’a guère bénéfi- 
cié que du soutien de quelques Scan- 
dinaves et Serf-Américains. Le face- 
à-face NTBow-Yacoub cristallise au 
contraire la coupure entre tiers- 
moode et Occident. - L'homme qui a 
dit non aux Américains - a derrière 
lui, pense-t-on, les Africains, 
l’Egypte, la Syrie, Tlnde, le Pérou, 
tj iyik que - l’homme des Amért- 
cains » a entraîné la plupart des 
démocraties occidentales et deux ou 

trois nations arabes, comme la Jorda- 
nie et le Koweït, qui reprochent à 
M. M*Bow ses relations avec F Iran, 
od a aurait fait une halte secrète en 
mars. 

L’Europe de PEst, les Latino- 
Américains, la Grèce pourraient, au 
cours des tours suivants, mais pas for- 
cément dès le second, voter pour 
M. MTtow, qui distancerai t atas net- 
tement son rival pakistanais. 

Celui-ci -- et c’était piquant, car D 
appartient à un régime qui a restreint 
les droits de la femme — avait été 
vigou reu sement défendu, avant le 
vote, par deux dames. Pour 
M* MarifrOaude Cabana, ambas- 
sadrice de France près de 
^UNESCO et désormais également 
membre du conseil exécutif (1) de 
rOraanisation, après la démission ce 
M- Gisèle Halimi (le Monde du 
7 octobre), le ministre d’Islamabad 


LJlgfHErH Ml»* 

de ru SES CO. y compris dans son 
propre pays, dons des circonstances 

particulièrement difficiles ». La 
déléguée n’a pas précise lesquelles. 

Use lettre 
de M Lang 

En revanche, la représentante dn 
Pakistan, M“ Auiya Inayaioullah 
(et non pas M* Rana Moumtaz. 
comme nous lavons écrit sur la foi 
d’une dépêche d’agence dans 
le Monde du 7 octobre), a indique 
que son compatriote - «noir démis- 
sionné de l'armée en 1971 pour une 
question de conscience à propos de 
T usage de la force pour la solution 
d ur. problème politique -. Afrô 
avoir énuméré les ■ talents intel- 
lectuel. d’historien, de stratège et de 
gestionnaire » de l’ancien offïcl« , . 
M“ lna yatoiiilah s’est cenee : * Un 


général a été le sauveur de la France, 
il y a trente ans (durant b guerre 

d'Algérie], un autre général peut 
être aujourd'hui le sauveur de 
IVPESCO. » 

Tout le monde ne l’entend pas de 
celte oreille, ainsi M- Jack Lang- 
L’ancien ministre de la culture a fait 
poner. mercredi, au premier minis- 
tre, M. Jacques Chirac, une lettre 
rfang laquelle il écrit : - En soutenant 
un homme présenté par un régime 
militaire d’oppression, wirr gouver- 
nement déshonore la France. Cesses 
de prononcer des paroles creuses sur 
les droits de l'homme si vous ne met- 
tez pas vos paroles en harmonie avec 
vos discours. A quoi bon un secréta- 
riat d'Etat aux droits de l'homme si 
la France choisit à l' UNESCO un 
candidat qui en est la négation ? - 
La • percée - de Yacoub-Khan ne 
réjouit d’ailleurs pas forcément 
Matignon, qui a promis à plusieurs 
capitale» africaines de faire voter 
pour M. M’Bow lois des scrutins sui- 


vants, en escomptant que le Pakista- 
nais ne • décollerait - pas- Or ce 
n'esi pas vraiment le cas. D autre 
part. Cabana. dans sa déclara- 
tion de mercredi, a tout à la fois dit 
que la France avait décide d appuyer 
le ministre d'Islamabad - au premier 
tour de scrutin - cl que celui-m men- 
tait d'être élu notamment parce 
qu*« aucun représentant de l'Asie ne 
dirige actuellement l'une des 
grandes organisations de la famille 
des Salions unies -■ 

Aux veux de b plupart des délé- 
gués. le difficile slalom diplomatique 
des Français est un des - piments » 
les plus goûteux de la présente ses- 
sion du conseil exécutif de 
l’UNESCO. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) M 1 * Cabana a été élue par «î 5 voix 
contre 3, tandis que M“ Halimi, ee i mai 
19S5. avait recueilli 32 voix contre /- Le 
résultat de la première est considéré 
comme > a n succès pour la France m. 


A la trihune des Nations unies 

Un réquisitoire du président de l’OUA 
contre les puissances occidentales 

1-.- I. imwiilntinn. ./.It rl a rp nu fi lil Vol 


NEW-YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 


militaire - pendant la consultation. 
Selon M. Marshall, un tel referen- 
dum - n'est pas un acte d’autodéter- 
mination ». - La politique française 
à l'égard du territoire ne fait 
qu'exacerber les divisions et semble 
destinée à gêner le mouvement vers 
l'indépendance ». a-l-il dit. 

Maiadresse ou expression d’une 
politique délibérée, le ministre néo- 
zélandais venait, quelques instants 
auparavant, de critiquer le «rfonel 
Rabuka. le turbulent putschiste des 
îles Fidji- Après avoir annonce que 
la Nouvelle-Zélande ne reconnais- 
sait pas b république du colonel. 
M- Marshall a ajouté que son gou- 
vernement espérait que nen ne 
serait entrepris pour transformer les 
Fidiïens d’origine indienne - majo- 
ritaires dans l'archipel - en « étran- 
gers dans leur propre pays -, 

Ironie 
française 


Les problèmes économiques _ de 
l'Afrique pourront-ils jamais être 
résolus ? En écoutant le discours du 
chef de l’Etat zambien, M- Kenneth 
Kaunda, président en exercice de 
rOigarâatioa de l'unité africaine, le 
mardi 6 octobre, T Assemblée géné- 
rale des Nations unies a sans doute 
en l’impression que plus rien n est 
possible. 

Accusée de toutes parts de prati- 
quer des politiques économiques 
laxistes et inappropriées aux besoins 
du développement, l’Afrique s est 
pourtant astreinte, a-t-il affirme, a 
- poursuivre avec vigueur des 
réformes adêquantes ». « Nous 
avons, a-t-n dit, modifié nos prio- 
rités et introduit des réformes éco- 
nomiques non seulement pénibles, 
mais souvent politiquement dange- 
reuses. mettant en péril la cohésion 
sociale et la stabilité politique [de 
nos pays]. » 

m Malgré ces efforts, nous ne 

nouvons que constater que. un an et rcpuua*, ■* ~~~ — — i„ 
dZZHïprils son adoption, le pro-\ tristesse » q>u aurai* assaMi 
gramme d'action des Nations unies ministre néo-zélandais . St j 
-..rrits 1 * c rénonses atten- 


tait de ce que la volonté de la majo- 
rité de la population n'était pas res- 
pectée. Dans le second cas - celui 
de la Nouvelle-Calédonie. - son 
insatisfaction m'a paru plutôt 
résulter de ce que cette volonté de la 
majorité était bien respectée», a 
affirmé M. Pierre-Louis Blanc, 
avant de faire observer - « respec- 
tueusement - — à M. Marshall qu il 
• n’était pas assez logique »~ 
Introduit dans Tordre du jour de 
l’Assemblée l’année dernière, par le 
biais d’une résolution sur b réins- 
cription de b Nouvelle-Calédonie 
sur b liste des -territoires non 
autonomes ». c’est-à-dire destinés à 
être décolonisés, le problème du ter- 
ritoire sera de nouveau évoqué dans 
quelques semaines. La position de là 
France s'annonce plutôt difficile 
après la décision prise, le 7 octobre à 
New-York, par les ministres des 
affaires étrangères du Mouvement 
des non-alignés de rejeter le référen- 
dum et ses résultats : * Les déléga- 


* lions déplorent [la tenue du] réfe- 

Une telle contradiction ne pouvait ren dum sur des bases qui n'ont pas 
échapper au représentant de la perm is au peuple de Nouvelle- 
France qui, usant de son droit de Calédonie d'exercer pleinement ses 
réponse, a ironisé sur la - double J — a ». lu- 

t r * h .aÎ» ncc'iïllî If* 


W 


VAMATEX: 
TECHNOLOGIE EN CROISSANCE 

Où les détails 

sont examinés 
au microscope - 


niHWfi» » — 

n’a pas suscité les réponses atten- 
dues », s-t-il ajouté, rejetant la res- 
ponsabilité de cette « faillite » sur 
la communauté internationale, 

« plus particulièrement les pays 
membres de l'OCDE ». 

Selon le président zambien, * très 
peu. sinon rien, n’a été tenté par la 
communauté internationale pour 
réduire les effets débilitants de 
l’environnement international » et 
« aucun mécanisme approprié n a 
été mis en place pour affronter les 
problèmes spécifiques de I Insup- 
portable endettement africain ». 

Plusieurs diplomates africains se 
sont étonnés d'entendre le président 
Kaunda rejeter la faute sur les 
seules puissances occidentales, sans 
même mentionner le refus de 
rUnioti soviétique de participer à nn 
quelconque effort de la commu- 
nauté internationale en faveur du 
développement. « Il aurait été plus 
juste de dire au moins quelques 
mots aimables à l’adresse des Etats 
qui fournissent, bon an mal an, des 
sommes considérables aux pays 
africains ». a remarqué nn ambassa- 
deur. 

Critiques 
iMudabes 


uiimokiv *»ww ' — ’ 

bien compris, dans le premier cas — 
celui de Fidji. - sa tristesse résut- 


droits à l'autodétermination», lit- 
on «fans les recommandations adop- 
tées par les non-alignés. 

CHARLES LESCAUT. 


M. Gorbatchev a fait parvenir nn message 
« très positif » au président Reagan 


Vamatex, tout le dynamisme d’une s ociété jeune, leader 

Une société où le soin du détail a I 

du progt.., Vamatex fivre 3.000 machines Tan, produit Je 
JFffî aCTaTet investit énoonôment dans la 

recherche. 
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L’Assemblée générale des 
Nations unies a entendu à nouveau, 
le mercredi 7 octobre, les pris» de 
josition des pays du Forum du Pac*- 
ïqûe, dominées par leurs désaccords 
avec la France, tant à propos Ass 
essais nucléaires que de la Nouvelle- 
Calédonie. Après les extrêmes 
réserves du Vanuatu la veille. Je 
ministre des affaires étrangères de 
la Nouvelle-Zélande, M- Russell 
Marshall, a choisi l’extrême fran- 
chise : - Le référendum du 13 sep- 
tembre en Nouvelle-Calédonie n a 
pas offert l’éventail des possibilités 
exigées par tes règles des Nations 
taies, et ne peut, de ce fait, être 
considéré comme l'expression du 
libre choix ». a-t-il déclaré, regret- 
tant notamment la • forte présence 


M. VDctor Nïkonov, membre du 
■bureau politique et secrétaire du 
comité central du PC soviétique 
chargé des questions agricoles, a 
transmis, 1e mercredi 7 octobre a 
Washington, âu président Reagan, 
un message oral de M- Mikhaïl Gor- 
batchev qu’il a qualifié de «ires 
positif ». 

Selon les responsables américains, 
le prochain sommet Reagan- 
Gorbatchev n’a pas été abordé, maïs 
le numéro un soviétique a exprimé le 
vœu que les progrès intervenus dans 
les relations américano-soviétiques 
se poursuivront. Washington 
s'attend que la date du sommet soit 
annoncée pendant la visite du secré- 
taire d’Etat, M. George Sbultz, à 
Moscou les 22 et 23 octobre. 

M. Nikonov est à la tête d'une des 
plus importantes délégations 
envoyées par l’URSS aux Etau- 
Unis depuis de nombreuses années. 
Il a été invité par la commission de 
l'agriculture de la Chambre des 
représentants. 

U s’est entretenu mardi, jour de 
son arrivée, avec M. George Shultz 
des relations bilatérales, des négo- 
ciations sur les missiles intermé- 
diaires (INF) et sur les missiles 
stratégiques (START), ainsi que de 
la coopération agricole entre tes 
deux pays. 


START 

Depuis la rencontre Shultz- 
Chevardnadze début septembre, a 
Washington, les ne B 0C '? t . , °°* 
START sur les armes stratégiques 
se poursuivent * à un rythme accé- 
léré», a déclaré, pour sa part, 1e 


chef de la délégation américaine à 
ces négociations, M. Ronald Leh- 
man, en visite à Bonn, mercredi, ou 
il rendait compte pour tes dirigeants 
allemands de l’étal des pourparlers. 

M. Lehman a toutefois souligné 
que ces négociations étaient bées a 
celles qui portent sur les armes inter- 
médiaires (FN1). 11 a souhaite que 
l’accord START puisse etre réalisé 
en mais prochain, tout en observant 
que si les problèmes complexes de 
vérification qui freinent la conclu- 
sion d’un accord FNI devaient etre 
examinés au niveau des ministres 
des affaires étrangères lors de leur 
rencontre fin octobre, 
ment des négociation* STAR î ris- 
quait d’en être retarde d autant. 

D’autre part, le secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Caspar Wcm-- 
berger, a décidé de faire procéder 
début novembre à un test du missile 
intercontinental Trident-U porteur, 
pour la première fois, de douze tetes 
nucléaires inertes. Cette densioua 
suscité une controverse au Congres, 
certains représentants estimant 
qu'elle implique soit une réduction 
du nombre des sous-manns stratégi- 
ques américains, soit une renégocia- 
tion des règles jusque-là retenues 
pour comptabiliser les arsenaux 
nucléaires des deux super- 
puissances. 

Jusqu'à présent, le Trident-IT, 
dont les tests ont commencé au 
début de l’année, était censé pouvoir 
emporter huit à dix têtes nucléaires. 
Dans les iraiié» américano- 
soviétiques passés (SALT 1 et 2), 
on prenait en compte le nombre 
maximum de t&ue emportées au 
coors des essais. — (AFP.) 
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Afrique 

Contrairement aux prédictions du colonel Kadhafi 

L’ «union» entre l’Algérie et la Libye 
ne paraît pas imminente 


Une «" alliance » entre r Algérie et la Libye 
proclamée le 1“ novembre prochain ? C’est ce 
qu'on affirme à Tripofi et qne Ton redoute à 
Washington. «Les efforts actuels de Kadhafi 
pour sortir de sou isolement par le biais d'ouïe r- 
tures diplomatiques eu direction de ses voisins 
reflètent une tendance familière », a déclaré, «ses- 
credi 7 octobre, à Washington, un porte-parole 
du département d’Etat. 


«Nous considérons pour notre part qne b 
réponse appropriée demeure de continuer a isoler 
la Libye pour démontrer [au leader libyen] te cour 
de sa politique », a poursuivi le porte-parole, sou- 
lignant qne « les Algériens, entre Bntr^ sont fmr- 
fàitement conscients des vues de Washington a ce 
propos ». A Alger, rapporte notre correspondant, 
rien ne laisse penser qne F« union » cbere au 
guide de la révolution libyenne serait scellée * si 
brève échéance. 


ALGER 

de notre correspo ndant 

Le processus de rapprochement 
entre l'Algérie et la Libye, enclen- 
ché le 28 janvier 1986 lors de la ren- 
contre des deux chefs d’Etat à In- 
Amenas, dans le sud-est algérien, 
s’accélère. Les deux hommes se sont 
vus à deux reprises : le 3 décembre 
1986. à Tripoli, lorsque le colonel 
Kadhafi a accueilli le président 
Chadli pour une visite qui devait 
ensuite le mener à Tunis, et, derniè- 
rement, lors de la venue à Alger du 
colonel Kadhafi, le 28 juin,. peu 
avant la célébration du vingt- 
cinquième anniversaire de l'indépen- 
dance de l'Algérie. 

Mais cette idylle a surtout été 
marquée par deux temps forts • . 
d’abord, le séjour du premier minis- 
tre algérien, M. Abdelhamid Bra- 
hini, à Tripoli, au mois de mars 
1986. au cours duquel plusieurs pro- 
jets de coopération économique ont 
été ébauchés et, pour la première 
fois, le terme • union » employé ( le 
Monde du 25 mars 1986) ; ensuite, 
la visite en juin dernier à Alger du 
commandant Jalloud, le numéro 
deux du régime libyen, à la tète 
d’une imposante délégation ministé- 
rielle à dominante économique. De 
□ombreux accords ont été signés et 
une quinzaine de sociétés d’écono- 
mie mixte créées. 


Cette visite relançait des relations 
qui s’étaient distendues au début du 
printemps, et le mot « union • fut 
utilisé une deuxième fois de façon 
significative. - Les deux parties ont 
étudié un document politique ayant 
trait à l'union entre la Libye et 
l’Algérie, qui sera soumis aux 
directions des deux pays ». précisait 
le communiqué final. 


Une consultation 


De son côté, le colonel Kadhafi, 
obsédé depuis toujours par sa politi- 
que des « axes » (il a échoué dans 
ses tentatives successives avec 
l’Egypte, la Syrie, la Tunisie et le 
Maroc), indiquait à deux reprises 
que l’union entre les deux pays 
serait proclamée le I er novem- 
bre (1), jour de la fête nationale 
algérienne. 

La date fatidique approche, mais 
rien ne laisse penser à Alger qu’une 
telle union puisse être scellée à si 
brève échéance. Au contraire, les 
responsables algériens répètent en 
privé qu'un événement de cette 
importance ne pourrait survenir sans 
consultation populaire préalable, 
comme le stipulait du reste la résolu- 
tion de politique générale du comité 
central du 30 juin dernier, alors 
même que le colonel Kadhafi se 
trouvait à Alger. 



JAPON : la spéculation foncière dans la cap itale 

Tokyo, la ville sans prix 


La visite de M. « Pik » Botha en France 

Paris entend « poursuivre le dialogue » 
avec les pays d’Afrique australe 


M. Roelof « Pik » Botha, ministre 
sud-africain des affaires étrangères, 
est arrivé, jeudi 8 octobre, en fin de 
matinée à Paris, pour une visite 
«privée» de quarante-huit heures 
au cours de laquelle il rencontrera 
notamment le chef de la diplomatie 
française, M. Jean-Bernard Rai- 
mond. Cette visite, indique-t-on au 
Quai d’Orsay, - s’inscrit dans le 
cadre des relations normales d’Etat 
à Etat {..-)■ » * // est logique, a 
déclaré un porte-parole du ministère 
français des affaires étrangères, 
qu’après l’échange de prisonniers à 
Afapuio. le 7 septembre dernier [qui 
a notamment abouti à la libération 
de Pierre-André Albertini] et les 
récentes visites à Paris des prési- 
dents de l’Angola et du Mozambi- 
que, la France poursuive le dialo- 
gue noué avec toutes les parties 
impliquées dans la crise d'Afrique 
australe. » 

■ Bref, après la remise, la semaine 
dernière, des lettres de créance du 
nouvel ambassadeur sud-africain à 


Paris - cérémonie qui avait été 
retardée par le président Mitterrand 
pour obtenir la libéraion de 
M. Albertini, - la normalisation des . 
relations diplomatiques entre Paris 
et Pretoria se poursuit. Non sans 
quelque gêne du côté franç ais ... 

La rencontre, a tenu à préciser le 
Quai d'Orsay, - marque la volonté 
de la France d’être davantage pré- 
sente dans cette région du monde et 
nlmplique naturellement aucun 
changement de sa position envers 
l’apartheid, qu'elle condamne 
comme un système inacceptable, 
dont seul le démantèlement peut 
permettre les évolutions souhaita- 
bles ». 

Pour sa part, de Buenos-Aires, le 
cher de l'Etat français s’est refusé, 
mercredi soir 7 octobre, à tout com- 
mentaire sur la visite, indiquant sim- 
plement que M. Jean- Bernard Rai- 
mond l’en avait informé - deux ou 
trois heures auparavant 


Le texte en question ne fut rendu 
public que quinze jours après la ses- 
sion du comité central, dans le 
même numéro du quotidien national 
El Moudjahid que le compte rendu 
de la réunion du bureau politique 
qui s’est tenue le 16 juillet. Ce der- 
nier mettait en exergue * la fonction 
historique remplie par le traité de 
fraternité et de concorde comme 
jalon dans l’action soutenue de 
construction unitaire ». 

Les deux textes expriment, au 
fond, deux lignes différentes. Le 
premier fait référence aux docu- 
ments étudiés par la direction politi- 
que. Il met l'accent sur les institua, 
tions politiques communes, qui 
seraient dirigées collégialement et 
alternativement par les deux chefs 
d’Etat (chacun pour une durée de 
douze mois) . avec, sous leur respon- 
sabilité directe, un conseil des minis- 
tres et un parlement mixtes, ce der- 
nier de cent membres. 

Le second document, plus 
conforme à ce que laissait paraître 
la volonté algérienne ces dernières 
années, met en avant le - traité de 
fraternité et de concorde • qui lie 
depuis 1983 la Tunisie, l’Algérie et 
la Mauritanie. 

Le partenaire 
tunisien 


Pourquoi avoir occulté pendant 
deux semaines les travaux du comité 
central? Simplement parce qne, 
entre la session du comité central et 
la réunion du bureau politique, le 
président Chadli Bendjedid s’est 
rendu le 7 juillet à Monastir. dans le 
Sud tunisien, où il a rencontré le 
président Bourguiba. 

Celui-ci n’aurait pas caché à son 
homologue algérien ce qu’il pensait 
de l'union de son pays avec la Libye. 

« Chacun de nos pays doit conserver 
son nom ». lui a-t-il dit, insistant sur 
le fait qu’il n’était pas question pour 
la Tunisie d’accepter un processus 
unitaire qui nuirait à l’identité de 
chacun des pays du Maghreb. 

Or Us dirigeants algériens ne peu- 
vent pas s’offrir le luxe de voir les 
Tunisiens tourner le dos an « traité 
de fraternité » et se rapprocher ipso 
facto un peu plus du Maroc. Pour 
eux, l’équilibre est difficile à trou- 
ver. Dans ce que l’on pourrait appe- 
ler ■ la ligne » définie à Monastir, il 
semble que l’on soit revenu à un sys- 
tème plus sage de coopération multi- 
latérale, plus proche de ce qu’était 
la position antérieure de l’Algérie : 
le développement tous azimuts de la 
coopération économique et F appro- 
fondissement des relations politi- 
ques. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER. 


(1) En souvenir du 1" novembre 
1954. date du début de l'insurrection 
armée algérienne. 


(Suite de la première page. ) 

Les jiage-ya se chargent des 
basses besognes : persuader les 
propriétaires de vendre ou les 
locataires de quitter les lieux, si 
besoin en recourant à la menace 
envers les récalcitrants. 

Avant qu’un camion ne démo- 
lisse sa devanture, M. Watanabe 
avait été harcelé de coups de télé- 
phone au milieu de la nuit. On lui 
avait proposé 50. millio ns de yens 
pour partir, mais avec cette 
somme, nous dit-il, il n'avait 
aucune chance de pouvoir se 
réinstaller ailleurs dans le quar- 
tier où le tsubo vaut une vingtaine 
de millions de yens (800000 F). 

Les jiage-ya n'achètent pas 
pour construire, mais simplement 
pour spéculer : en un an, les ter- 
rains libérés qui entourent la blan- 
chisserie de M. Watanabe ont 
déjà changé quatre fois de main. 

« On ne sait pas qui ils sont, dit la 
propriétaire d'un magasin d'arti- 
cles de pêche voisin, qui habite le 
quartier depuis quarante . ans, 
mais on sait seulement qu’ils ne 
reculent devant rien s'ils veulent 
nous faire partir. » Elle se sou- 
vient de l'incendie criminel sur- 
venu en décembre dernier dans un 
vieil immeuble près de la gare vqi- 
sine de Shinanomachi, qui 
contraignit des locataires récalci- 
trants à quitter leur logement. 

Dans Shitamachî, la «ville 
basse», c’est-à-dire ce qui est du 
vieux Tokyo, de ces quartiers de 
petits commerçants et d’artisans 
qui, depuis des générations, vivent 
dans ce qui fut autrefois le cœur 
de la capitale nippone, les 
«raids » des jiage-ya provoquent 
un exode et mettent fin à ce qui 
restait d’une séculaire culture 
populaire. La plupart des habi- 
tants sont locataires et, les pro- 
priétaires s’étant laissés convain- 
cre de vendre. Us doivent partir 
souvent, certes, avec de solides 
indemnités. 

Ceux qui restent se lamentent 
de la disparition de leur mode de 
vie; quant à leurs petites maisons 
et à leurs boutiques, elles sont- 
prises en sandwich entre .des 
immeubles de dizaines d’étages. 
Les quartiers d’affaires d’Otma- 
chi et de Marunouchi sont saturés 
et, en quête de nouveaux espaces 
pour des immeubles de bureaux, 
le grand capital émigre vers la. 
ville basse: dans le quartier de 

Nihonbashi-Kakigaracho. en un 

an, le prix du terrain a augmenté 
de 65 %. \ , , .. 

Au terme de la loi, les loca- 
taires bénéficient de droits qui 
leur permettent, s'ils vont devant 
les tribunaux, de bloquer toutes 
les actions visant à les faire partir. 
Cest pourquoi les jiage-ya sont 
utiles aux promoteurs. Générale- 
ment, des substantielles indem- 
nités (pouvant aller jusqu’à 60 % 
du prix de vente du terrain) vien- 
nent à bout des résistances des 
occupants. Sinon, les jiage-ya ont 
recours aux menaces, voire à la 
violence. Leurs hommes de main 
sont la plupart du temps les 
petites frappes militant dans les 
mouvements d’extrême droite (au 
demeurant ceux-ci « louent * fré- 
quemment leurs hom m es pour des 
besognes quelconques : briseurs 
de grèves par exemple) . 


La spéculation foncière effré- 
née de ces deux dernières -aimées 
conjugées à la flambée du yen 
(dont la valeur au cours de la 
même période a augmenté 
de 80 % par rapport au dollar) 
ont fait du Japon le pays dont le 
sol vaut plus que celui de tout les 
Etats-Unis, et de Tokyo la vüle la 
plus chère du monde. Les ambas- 
sades de certains petits pays ont 
dû fermer pour des « raisons éco- 
nomiques » (c’est le cas de 
l'Ouganda) ; d’autres sc sont 
repliées dans des appartements et 
réduisent leur personneL 

Même les pays riches, qui ont 
souvent le privilège d’être proprié- 
taires du terrain de leur ambas- 
sade (située & côté du palais 
impérial, l’ambassade de Grande- 
Bretagne occupe par exemple un 
terrain évalué à 2,6 milli a r ds de 
dollars), doivent prendre des 
mesures pour faire face à la 
hausse vertigineuse des prix 
immobiliers. Certains, comme la 
France, la Grande-Bretagne et le 
Canada, ont ainsi décidé de bâtir 
sur le site de leur chancellerie des 
logements pour leurs diplomates, 
afin d’éviter d’avoir à leur verser 
des indemnités important es po ur, 
faire face à des loyers extrava- 
gants (un appartement, de 
120 mètres carres au centre de 
Tokyo se loue 800 000 à 
900 000 yens par mois, soit de 
32. 000 à 36 000 francs.-) . 


Le laxisme 


Acheter ? le prix est prohibitif : 
200 mètres carrés dans le quartier 
résidentiel d’Azabu coûte actuel- 
lement l’équivalent de 40 miHiqns 
de francs et une place de parking 
quelque 800 000 francs- Et les 
Japonais, comment font-ils ? La 
majorité vit à une heure ou une 
heure et demie du centre dans des 
logements qui ont en moyenne 
72 mètres carrés, èt fis payent 
entré 60 000 et 150000 yens de 
lqyer; 

La spéculation foncière a pns 
de telles proportions, pesant lour- 
dement sur le niveau de vie,- des 
Japonais, qu’elle est devenue, un 
problème politique. Les adminis- 
trations locales ont baissé les bras 
et exigent une intervention du 


gouvernement. Mais celui-ci a 
été, jusqu’ici, pour le moins 
laxiste dans sa politique de 
réforme d’un marché immobilier 
bouillonnant. 

Rien n’a été Tait non plus 
depuis des années pour.utiliser de 
manière pins rationnelle le sol de 
Tokyo : 13% des terrains apparte- 
nant à des personnes privées sont 
utilisés pour la culture de 
légumes— 

A Tokyo, en effet, le terrain 
cultivé est frappé de taxes 
construits. Si le gouvernement 
abolissait ces inégalités, les pro- 
priétaires seraient contraints de 
vendre et près de 2000 hectares 
de terrain seraient libérés. Une 
nouvelle lot devrait cependant 
limiter la spéculation foncière en 
obligeant- l’enregistrement des 
transactions portant sur plus de 
500 mètres carrés. 

Mais le pouvoir profite, indirec- 
tement, de la spéculation fon- 
cière. Ainsi, l’Association des pro- 
moteurs immobiliers contribue 
largement aux financements du 
Parti libéral démocrate. En outre, 
ü tend à alimenter cette frénésie 
par ses plans de développement 
urbain : c’est le cas dans le quar- 
tier de Shinbashi où le gouverne- 
ment entend réaménager le site de 
l'ancienne gare de marchandises 
de Shiodome, les chemins de fer 
nationaux ont été privatisés. 

D’une mani ère générale, la 
vente par l’Etat des terrains autre- 
fois propriétés des chemins de fer 
nationaux, qui valent des fortunes 
(7700 milliar ds de yens au total), 
va non seulement alimenter la 
spéculation, mais aussi donner 
lieu à de sombres tractations et 
dessous de tables se chiffrant 
aussi par milliar ds de yens. Le 
Parti libéral démocrate ne sera 
pas le. dernier à en bénéficier. 

On ne doit pas s’attendre, dans 
ces conditions, à ce que la spécu- 
lation foncière soit enrayée de 
. manière efficace. En attendant, 
les Japonais devront continuer à 
payer cher pour vivre à Tokyo.» 
ou pour y mourir : les cimetières 
de la capitale sont également 
congestionnés et une con cession y 
vaut- 3 'millions de yens 
(120000 F). Et encore, pas au 
centre-f . . 

PHILIPPE PONS. 


Trois candidats 

à la succession de M. Nakasone 
demeurent en lice 


TOKYO 

de notre correspondant 


En retirant sa candidature, mer- 
-crcdi 7 octobre, M. NikaJda, qui 
était l'un des prétendants à la suc- 
cession de M. Nakasone, a simplifié 
la procédure de désignation du pro- 
chain premier ministre. -En effet, 
lorsqu’à n’y a que trois candidats en 
lice, ce qui est désarmais le pas, le 
président du Parti libéral démocrate 
(qui devient, ipso facto, premier 
ministre grâce à un vote sans sur- 
prise à la Diète, étant douté la majo- 
rité dont dispose le PLD) est 3u par 
les seuls parlementaires et non à la 
r. suite de sortes de primaires dans le 


Chine 

Le dalaï-lama appelle 
les Tibétains 
à la désobéissance civile 

Le dalaï-lama, de son exil à Dha- 
ramsala (Indel. a appelé, le mercredi 
7 octobre, A la désobéissance dyile. 
alors qu’un calme tendu régnait à 
Lhassa, capitale du Tibet, pour le 
trente-septième anniversaire de 
rentrée des troupes chinoises au 
Tibet. Entre-temps, Pékin a donné un 
délai de quarante-huit heures aux 
quinze journalistes étrangère pré- 
sents à Lhassa pour qu’ils quittent le 
Tibet. 

Au cours d’une conférence de 
pressa à Dharamsala. le chef de la 
communauté tibétaine a notamment 
déclaré : ( La violence est suicidaire, 
je crois à des manifestations sans 
vkdencB physique- a Tout an. niant 
toute implication dans les manifesta- 
tions des derniers jours — qu’il a 
qualifiées de e spontanées m, — le 
dalaï-lama a exprimé quatre ^exi- 
gences pour te Tibet : qu’il devienne 
une zone démilitarisée, l'arrêt de 
r immigration chinoise, te respect des 


droits de l’homme et te respect de 
l’environnement. 

Le dalaï-lama s’est montré très 
prudent sur la revendication de 
l'indépendance, e U y a encore du 
temps pour y penser. Il est trop tôt 
pour apporter une réponse dénnrtive. 
Si on nous accorde des avantages 
particuliers, nous resterons avec la 
Chine», a-t-il. en reconnaissant que 
Pékin avait commencé à respecter te 
langue, la culture et la religion des 
Tibétains. — (AFP.) 


Fidji 

Formation 

d'un gouvernement 

transitoire 

Le colonel Sitiveni Rabuka a 
formé, te mercredi 7 octobre, un gou- 
vernement transitoire composé do 
dix-neuf membres chargés de prépa- 
rer le retour au régime civil après te 
putsch militaire du 25 septembre et 
la proclamation de la République. Le 
col on si Rabuka est ministre de I inté- 
rieur, responsable de l’armée et de la 
police. Deux autres militaires sont 
chargés de la jeunesse et des sports. 


ainsi que du ministère du développe- 
ment rural qui contrôle tes exporta- 
tions de sucre, primordiales pour 
l’économie de l’archipel. Le seul 
membre indien du gouvernement, 
M“* Irene Jai Narayan. est chargée 
d'un ministère nouvellement créé, 
celui des affaires indiennes. 

D’autre part, un patrouilleur de la 
marine française a participé, jeudi, à 
un exercice naval avec la marine fid- 
jienne au large des côtes de cet 
archipel du Pacifique, a indiqué 
l’ambassade de France à Su va. La 
vedette Bâilleuse est l’un des deux 
bâtiments français arrivés lunefi au 
port de Suva. — {AFP.) 


Sri-Lanka 

Les forces indiennes 
pourront faire usage 
de leurs armes 

A la suite des massacres de Cin- 
ghalais par des séparatistes tamouls 
- qui ont fait, selon un dernier bilan, 
cent cinquante-sept morts dans ta 
nuit du mardi 6 au mercredi 7 octo- 
bre, — les soldats de la force 
indienne d'interposition ont reçu 
('autorisation de faire usage de leurs 


armes pour rétablir l’ordre dais le 
nord et l’est de l'îte. Les violences se 
sont néanmoins poursuivies jeudi, 
avec la mort de sept soldats sri- 
tankais, qui ont sauté sur des mines. 
Six autres ont été blessés. 

Alors que l'opinion cinghalaise 
reproche aux forces indiennes — 
onze mille soldats — de n'avoir rien 
fait pour prévenir les récents massa- 
cres, le président Jayewardane a 
renoncé à se rendre à ta conférence 
du Commonwealth au Canada. De 
son côté, New-Delhi a envoyé le chef 
d'état-major de l’armée indienne, te 
général Sundarÿ. à Sri-Lanka. 

A Washington, te gouvernement 
américain s'est déclaré t choqué at 
consterné » par la nouvelle vague de 
violences. Il a appelé Colombo at 
New-Delhi à prendre • des mesures- 
efficaces » pour faire appliquer 
raccord de paix du 29 juillet. — 
t AFP : Reuter.) 


Tunisie 

Nouveau report 
du procès 
de M. Chamari 

Pour la troisième fois en quatre 
mois, le tribunal correctionnel de 


Le représentant du ministère 
public a demandé un report pour 
e étudier le dossier», argument jugé 
bien mince par les avocats et 
M. Chamari lui-mâma, las d'attendre 
en liberté provisoire que cette affaire 
trouve son épilogue. 

Les avocats de M. Chamari, qua- 
tre Tunisiens, un Algérien at deux 
Marocains, ont demandé que r affaire 
se tannin a rapidement. Ces reports 
successifs traduisent un certain 
embarras des autorités dans cette 
affaire qui touche indrrectament ta 
Ligue tunisienne des droits de 
l’homme. 

Aussi longtemps que le tribunal 
n’aura pas clos ce dossier, une épée 
de Damoclès pèsera sur la tête de 
M. Chamari puisque l'affaire pourrait 
être réactivée à tout moment. En 
attendant. M. Chamari. oui est aussi 
vice-président de la Fédération inter- 
nationale des droits de r homme, ne 
peut pas quitter le territoire tuni- 
sien. — (Intérim.) 


cadre d’un collège électoral de près 
de deux millions de membres. 

Les candidatures des trois postu- 
lants restants (MM. Abc, Mïyazawa 
et Takeshita) devaient être enregis- 
trées, jeudi, par la commission élec- 
torale du PLD. La désignation du 
prochain premier ministre 
senud’autre part, avancée d’une 
dizaine de jours. Elle pourrait avoir 
lieu dès le 20 octobre, le mandat de 
M. Nakasone s'achevant à la fin. de 
ce mois. 

M. Nikaïdo avait inopinément 
annoncé sa candidature le 1 14 mal. Il 
était à l’époque le chef de la faction 
de l’ancien premier ministre 
Tanaka, compromis dans l'affaire 
Lockheed mais qui était resté, 
jusqu’à sou hémorragie cérébrale en 
1985, ta grande éminence grise de ta 
politique japonaise. 

Au début de juillet, M. Takeshita, 
autre prétendant à ta succession de 
M. Nakasone et membre de ta fac- 
tion Tanaka, réussit à ' prendre ta 
contrôle dé 'celle-ci, à l'exception 
d’une quinzaine de membres qui res- 
taient fidèles à M. Nikaïdo. Le pou- 
voir de M. Takeshita au sein du 
PLD est désormais tel-que 
M. Nikaïdo n’a pu obtenir le$ cin- 
quante signatures qui lui auraient 
permis de présenter sa candh&tdre. 
Afm de se ménager mtt sortie hono- 
rable, ML NîkaftfcTai annoncé. son 
retrait, évoquant les demandés qui 
loi auraient été adressées parfïes 
principaux chefs -dû PLD: de vfûtoin- - 
tenir l'unité du parti ». il' 

Même avec seulement trois candi- 
dats, l'issue dé ta lutte pour ta suc- 
cession de M. Nakasone res tecn oarc 
incertaine. * A 3 centimètres en 
avant, c’est toujours , les ténèbres », 
estime un commentateur politique, 
citant un dicton japonais. M. 'Take- 
shita semble certes en nwifleôf 8 
position pour remporter : U est déjà 
assuré de là fidélité de plus d’un 
tiers des parlementaires. Mais les 
manœuvres qui se poursuivent au 
sein de ta majorité et surtout le jeu. 
de M. Nakasone, qui cherche à 
conserver tm certain pouvoir dans 
les coulisses du PLD après avoir 
quitté le" gouvernement, contribue- 
ront vraisemblablement â entretenir 
le suspense jusqu’à la dernière 
minute. 


PHILIPPE PONS. 
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Europe 


BELGIQUE 


Assassinat d’on diplomate syrien 


BRUXELLES 

de notre correspondant 


M. Antonios H aima, premier 
secrétaire de l'ambassade de Syrie 2 
Bruxelles, a été tué dans l'après- 
midi de mercredi 7 octobre dais la 
capitale belge alors qu'il rega g na i t 
son domicile. Un homme s’est appro- 
ché de lui et à assez coûte distance, 
a tiré quatre coups de feu sous les 
regards de la femme du diplomate 
qui, de sa fenêtre, a assisté au 
drame. Les services de secours qui 
sont arrivés tris rapidement sur 
place ont tenté, en vain, de ranimer 
M. Hanna. qui était âgé de trente- 
huit ans, et en poste en Belgique 
depuis 1983. 

Au moment de Tattentat, c'est-à- 
dire bien avant que la nouvelle se 
soit répandue, nn inconnu télépho- 
nait à l’agence de presse belge Belga 
pour revendiquer l'assassinat au 
nom des « Moudjahidines syriens ». 
Le correspondant anonyme indi- 
quait que la victime était « un agent 
des services secrets syriens ». Cal- 
ques minutes plus tard, l'Agence 
France-Presse, & Bruxelles, recevait 
un autre appel au nom des Moudja- 
hidines du peuple. Là, encore, 
l'interlocuteur précisait que 
« le chef des services secrets syriens 
avait êti abattu ». Pour les enquê- 
teurs. n s'agît, à l'évidence, d'on 
attentat politique. 

Toutefois, les Moudjahidines du 
peuple (mouvement d'opposition 
iranien) ont démenti dans la nuit 
toute responsabilité dans ce crime. 
Démenti très crédible puisque, lut- 


tant contre k régime de Ptmam 
Khomciny et basé en Irak, ce mou- 
vement est fortement opposé h 
Damas et réserve ses coups aux 
autorités iraniennes. Surtout, 3 ne 
semble pas vouloir se discréditer en 
Europe, où 3 jouit d'une relative 
bienveillance. Quand aux « Moudja- 
hidines syriens», cette appellation 
est pour le moment inconnue des 
spécialistes. Si le régime syrien a 
écrasé en 1982 k m ouve m en t inté- 
griste des Frères musulmans, 3 est 
vraisemblable qu’on courant isla- 
miste subsiste. Cette organisation 
pourrait aussi rassembler quelques 
membres du Baas, qui ont rallié le 
parti frère ennemi turc, ou représen- 
ter une des nombreuses fractions 
libanaises. Les enquêteurs belges 


Bonn accorde à Budapest 
on crédit de 1 milliar d de deotschemarks 


BONN 

de notre corre sp ondant 


M. Karoly Grosz, k nouv e a u pre- 
mier ministre hongrois, est arrivé le 
mercre di 7 octobre à Bonn, pour une 
vistc de trois jours en RFA. C'est la 
première fois que M. Grosz se rend 
un pays occidental depuis son 
entrée en fonction, en juin dernier. 


travaillent sur plusieurs hypothèses. 
Le ministre des relations exté- 


Le ministre des relations exté- 
rieures, M. Léo Tîndetnans, s’est 
engagé « à suivre cette affaire per- 
sonnellement > et a exprimé « la 
consternation du gouvernement ». 

Ces dernières années, la Belgique 
n’a pas été épargnée par k terro- 
risme : de l'explosion d’une bombe 
devant l’ambassade d’Israël à 
Bruxelles, en 1978, & l'assassinat 
d'un fonctionnaire turc en juillet 
1984, en passant par le massacre 
dans une synagogue d’Anvers, en 
octobre 1981 (trois mais, quatre- 
vingts blessés). L’assassinat d'Anta- 
ttks Hanna présente, d’autre part, 
certaines similitudes avec le meurtre 
en juin 1981 du représentant de 
l'Organisation de libération de la 
Palestine & Bruxelles, Naïm Khader. 


Le choix de Bonn n’est pas dû au 
hasard : la Hongrie est k deuxieme 
partenaire commercial oriental de b 
RFA après l’URSS (le commerce 
avec la RDA n’est pas considéré 
comme faisant partie des échanges 
internationaux) , et traditionnelle- 
ment le gouvernement ouest- 
allemand se fait Favocat des intérêts 
h on grois auprès de ses partenaires 
de ta CEE, notamment m ce qui 
conc ern e l'importation de produits 
agricoles. 


Cette sofiieitnde envers Budapest 
s’est une fois de plus manifestée 
mercredi : k gouvernement ouest» 
allemand a accordé on crédit de 
1 milliard de DM (3,3 milliards de 
francs) & la Hongrie, une manne 
bienvenue ri l’on considère que ce 
pays est k plus endetté du Moc com- 
muniste. 


JOSE-ALAIN FRALON. 


Le chancelier KohL, en accueil- 
lant M. Grosz, a déclaré vouloir 2 
l’avenir faire des relations germano- 
hongroises • un modèle pour la 


POLOGNE 


Un «nombre considérable» de bureaucrates 
devraient être licenciés 


La télévision polonaise a annoncé, 
le mercredi 7 octobre, la prochaine 
suppression de plusieurs ministères 
et le licenciement d’un « nombre 
considérable » de leurs employés 
qui « devront trouver un autre tra- 
vail ». Cette information vient 
confirmer l'importance des projets 
de réformes économiques et politi- 
ques qui devaient être soumis au plé- 
num du comité central qui s'est 
ouvert jeudi (le Monde du 8 octo- 
bre). 

Les » thèses» examinées par les 
membres du CC insistent ainsi sur la 
nécessité de « décentraliser la ges- 
tion » de la production pour • élimi- 
ner l’ingérence » de l’aamimsiratioa 


centrale dans la marche des entre- 
prises. «De nombreuses questions 
relevant Jusqu a présent des organes 
de l’Etat doivent être laissées à la 
discrétion des usines et des travail- 
leurs , ainsi me des communautés 
locales ». précisent les auteurs du 
document en demandant la • garan- 


tie » par la Constitution de la pro- 
priété privée, le développement de la 
concurrence, l’égalité de droits entre 
les secteurs public, privé et coopéra- 
tif, «nu» que l’introduction d'un sys- 
tème de participation par l’entrée 
des salariés dans le capital des 
grandes entreprises. 

Selon l'hebdomadaire Przegfad 
Tygodniowy. cette restructuration 
devrait conduire, au bout du 
compte, 2 une réduction de moitié 
du nombre (cent quatre-vingt- 
quatorze actuellement) des minis- 
tres, vice-ministres, secrétaires et 
sous-secrétaires d'Etat qui seraient 
priés de se recycler avec trois mille 
de leurs collaborateurs. 

Parallèlement, la Cour su prêm e 
de Pologne a repoussé en appel, mer- 
credi, une demande d’enregistre- 
meni déposée par un comité syndi- 
cal de Solidarité constitué par des 
employés du port de Szczectn. 
Contrairement aux tribunaux de 


cette ville, la Cour a admis dans son 
arrêt que la Pologne était tenue de 
respecter les conventions internatio- 
nales sur 1e droit syndical, dont elk 
est signataire, mais eUe a invoqué, 
pour motiver son refus, la loi de 
1982, qui admet » certes » k prin- 
cipe du pluralisme syndical, mais en 
a renvoyé sine die l'application. 

Cest la septième fais que la Cour 
suprême repousse une demande 
d'enregis tr eme n t (Tune section de 
Solidarité et il n’y a aucun espoir 
que sa position évolue dans l'immé- 
diat. Les dirigeants ds syndicat dis- 
sous compte cependant développer 
cette bataille juridique afin que la 
question de la légalisation de leur 
organisation ne puisse être passée 
sous silence & l'heure où k général 
Janizdrid cherche 2 m prendre en 
compte » k pluralisme de la société 


En rovancheXabotitioa récipro- 
que des visas pour les voyageurs 
entre ka deux pays, qui avait été 
envisagée dans la préparation de 
cette visite, n’a pu être réalisée. Les 
partenaires de la RFA au son de la 
CEE, et particulièrement la France, 
ont fait valoir qu’il n’était pas oppor- 
tun^ moment où, en raison di ter- 
rorisme, k vin avait été rétabli pour 
les r es s o rt issan t de pays non mem- 
bres de la Communauté, de ré server 
2 la Hongrie un traitement privilé- 
gié. Cette question doit être en effet 
c o nsi dé r ée dans la p ersp ect i ve d'une 
libre circulation totale 2 l'intérieur 
de la CEF- 


Le chancelier Kohl a également 
déclaré que k décision de Budapest 
de donner aux citoyens hongrois un 
passeport permanent 2 com p t e r da 
1* janvier 1988 était « exemplaire » 
et •montrait la voie à suivre*. 


M. Gorbatchev à Boia 


1988? 


Un autre visiteur oriental de mar- 
que séjourne également en RFA. Q 
s’agit de M. Ansloly Dobrymnc, 
secrétaire du comité central du Parti 
communiste de FURSS. M. Dobry- 
mne, qui fut pendant phss de vingt 
ans ambassadeur de son pays 2 
I Washington, joue un rôle considéra- 
I ble dans la dé fini t i on et ta mise en 
oeuvre du « cours nouveau » de 
M. Gorbatchev dans Je domaine de 
la politique extérieure. D s’est rendu 
en RFA 2 l'invitation du Parti 
social-démocrate, mais aura des 
e nt reti e n s avec fe c hanceli er Kohl et 

M. Hans Dietrïcb Gensebor, le 
ministre des affaires étrangères. 


D u’en fallait pas plus pour relan- 
cer les spéculations, sur une pro- 
chaine visite 2 Bonn du numéro un 
soviétique. Celleci, selon le porte- 
parole du gouvernement fédéral, 
pourrait avoir lieu au p ri nt e mp s 
1988, lorsque ht RFA assumera la 
prés iden ce de la Communauté euro- 
péenne. 


URSS 


M. Gorbatchev va recevoir ime délégation 
de la Confédération internationale 


relations entre pays à s ys tèmes 
sociaux différents ». M. Kohl a éga- 
lement salué l'attitude du gouverna 
ment hongrois enver s les mi no r i tés 
nationales. La RFA est directement 
i n t éressé e 2 cette question, car 200 
000 penornies d’origine allemande 
vivent est Hongrie. Le gouverne ment 
de Bonn s’est engagé, dans un 
accord signé k 7 octobre, à soutenir 
Faction culturelle des Allemands de 
Hongrie, en apportant notamment 
son aide 2 ht création d'écoles bilin- 
gues. 


Une délégation de la Confé dé ra l» 
don internationale des syndicats 
fibres (CitSL) dent être reçue, k 
vendredi 9 octobre, 2 Moscou, par k 
numéro an soviétique, M. Mikfcafl 
Gorbatchev, pour un « échange de 
vues» sur les problèmes de fat pus. 
et dn désarmement Cette rencontre 
a été annoncée mercredi 2 BraxdBcs 
est siège de la C25L. 


Ccst la première fris que les 
portes du Kremlin s’o u v r ent 2 cette 
organisation, longtemps considérée 
comme k sous-marin des Etats-Unis 
dans Je monde syndical întematio- 
uaL P arm i ks principales .orgamsa- 
tioos qui lui sont afHüécs figurent 
FAFUCIO - la puissante confédé- 
ration des syndicats américains, — la 
Confédération des syndicats ouest* 
alkmands et le syndicat français 
Force ou vrière . La CEL est aussi 
run des grands soutiens da syndicat 
polonais dimons Solidarité. 


commnmqué, les re sponsa b les de 
Forgamsationopl également indiqué 
qu’a» évoque raie nt avec M. Gorbat- 
chev -la. question des droits syndi- 
caux en URSS et la situation des 
pufirent» soviétiques des d roi ts de 
rbamme. Nombre d’entre eux res- 
tent en effet ai prison. Car, malgré 
la pafitiqae de ts gtasnôst. ks posà- 
bStâi d’exprearioo boa ; des cadres 
‘ officiels restait limitées. 


.Cette " T n "* i f f g • w i ü * toutefoi s 
d»»«« le cadre de la ca mp agne 
aujourd’hui par fargairâaiiou.micr» 

miiflU lü q) faveur <tn «tf ffma mgnf 

et de la détente Est-Ouest. Des délé- 
gations de la CEL ont déjà été 
reç ue» car ks secrétaires g éné raux 
STtoKn et de I’ONuTÏÏ 
reude&rous ot I l’étndc avec k prd- 
aident Ronald Reagan. Dans leur 


Une quinzaine de personnes ont 2 
nouveau été interpellées mercredi 2 
Moscou, alors qu'elles tentaient de 
manifester 2 l'occasion dn dixième 
«■nmcsciru.de la Constitution 
sov i étique 2 rappel dn groupe <fisâ- 
dent Pbur l’instauration de la 
confiance entre l'Est et FOuest, dit 
Groupe de confiance. Le Séminaire 

Ct pm f'hf. 

de ce groupe, avait présenté le 
17 septembre dentier une demande 
d'autorisation préalable de la mani- 
festation au soviet de Moscou, en 
accord arec un nouvel arrêté publié 
2 ce sqjet. * Sous couvert de la 
perestroïka », ils avancent des 
« calomnies sur la Constitution 
soviétique », avait commenté mardi 
un quotidien de Moscou, en esti- 
mant qu’il était temps de mettre fia 
2 ces « provocations ». 
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M. Lionel Jospin à « Theure de vérité » 


Les socialistes veulent « dénoyauter » les sociétés privatisées 

, - . .. _ . . _ . . . j. h yx’Act nas convaincu de société française -. Si les social! 


Invité, le mercredi 7 octobre, de 
« l'heure de vérité » sur Antenne '2, 
M. Lkmel Jospin, premier secrétaire 
du J*S» a. été interrogé sur l'éventua- 
lité d’une nouvelle candidature de 
M. François Mitterrand à l'élection 
présidentielle. M. Jospin a souligné 
'qu'il ne s’agit pas -d'une" • décision 
- solitaire ». que M; Mitterrand pren* 
drait" • selon sa seule subjectivité ». 
Le président, a-t-il dît, se décidera 
. en fonction, de ce qu*il .-juge bon 
.« pour l'avenir du pays « et d'un 
certain nombre de • valeurs, fonda- 
mentales », tout en tenant, compte 
du * sentiment des Français ». « Si 


les Français le souhaitent, ci, d’une 
certaine façon, le disent, a ajouté 
M. Jospin, je pense ÇvV sera prêt à 
ce rendez-vous. • 

A propos des privatisations et des 
- noyaux durs », M. Jospin a 
affirmé ; ■ Nous ne laisserons pas 
les noyaux durs en place, parce que 
cela a des inconvénients majeurs. . 
Mais il n’est « pas choqué qu’une 
entreprise publique f ... ) doive reve- 
nir au pri\Ÿ .. Le premier secrétaire 

du PS a pris l'exemple de TUAP 

comme entreprise qui devrait reve- 
nir au secteur public. A l’inverse. 


M. Jospin n’est pas convaincu de 
cette nécessité pour Saint-Gobain 
(lire page 38. l’article d'Erik Izrae- 
tewics). 

Interrogé sur la possibilité de 
revenir sur les privatisations, sans 
léser les nouveaux petits action- 
naires, M- Jospin, â litre personnel, 
juge qu’il est envisageable de - pro- 
céder par OPA ». Il a aussi évoqué 
une loi obligeant - les noyaux durs 
à rétrocéder à l'Etat, qui les achète- 
rait. les actions qui sont les leurs ». 

M. Jospin a expliqué que les 
socialistes veulent aider • à trouver 
un nouvel équilibre l— ) pour la 


Selon BV A 


Les risques de la «manière douce» 


M JOSPIN avait, notam-- 
■ ment, pour ambition de 
sortir du costume, qu'il juge 
désormais un peu étroit pour lui,' 
de chef de parti. En' réalité, 
l'image qu'il a donnée sur AÎ2, le 
mercredi 7 octobre, « colle » par- 
faitement à celle du PS T le pre- 
mier secrétaire est. apparu, tout 
comme le parti qu'il rfirige. sédui- 
sant mais pas assez convaincant. 

Le premier secrétaire- du PS- 
s'ést montré serein et détendu - 
surtout dans la -première partie de 
rémission — convaincu, tout en 
étant dépouillé d* un certain, secta- 
risme qu'il a longtemps, malgré 
lui, incarné. Maïs le résultat des 
sondages instanranés' réalisés- par 
la SOFRES corrobore Tffnpressibn 
qui se dégageait â l'écoute de 
l'émissioo. A l'accusation de fond, 
lancée par Claude Cabanes, le 
rédacteur eh chef dé l'Humanité, 
selon laquelle le PS aurait, tout, 
simplement, renoncé à «changer 
la vie». M. Jospin a eu l'honnê- 
teté de ne pas s'en tirer par une 
pirouette et 1 de répondre qu'il Y a 
là une vraie question- Mais jj .n est 
pas parvenu à trouver la parade 
en affirmant que les socialistes - 
souhaitenL avap"t_ tout . découvrir 
eun nouvel équilibre (...) pour fa 
société française». 

M. Jospin s'est, finalement, 
trouvé renvoyé à une vieille 
contradiction que le PS ne par- 
vient pas à dominer : comment 
ouvrir des espaces d* espérance 
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sans retomber dans les promesses 
démagogiques ? Force est de 
constater qu’ aujourd'hui, à gau- 
che, la reconduction du mandat de 
M. François Mitterrand représente 
la seule solution disponible pour 
surmonter cette contradiction. 
M. Rocard voudrait, lui aussi, 
incarner une telle réponse. Pour le 
moment. H n'y parvient pas. 

«Manières douces, 
choses fortes» 

Quant au PS, s'il n'est pas sou- 
tenu par l'éclat du président sor- 
tant, il agite dans la nuit un fanal 
dont Ja portée n'est pas suffisante 
pour attirer tous ceux, qui sont 
perdus. A cet égard, les soda- 
rotes - et notamment MM. Che- 
vènement et Poperen - qui da- 
ment que te PS souffre de n 1 avoir 
pas un réel projet mobilisateur sor- 
tiront probablement de cette soi- 
rée télévisée renforcés dans leur 
conviction. 

Quetjp est vraiment la tonalité 
du PS ? M. Jospin veut, dit-il, 
mener «une offensive raisonnée. 
raisonnable» contre ie gouverne- 
ment. O invite les socialistes à 
"choisir 'la manière tTdouco» pour 
dire des choses * fortes». H est 
airëi fidèle à lui-même. Mais, ce 
faisant, * court de nouveau te ris- 
qué d'être taxé de tiédeur par cer- 
tains dirigeants sodalistes prompts 
à occuper un terrain laissé décou- 
vert. 


A l'évidence, en tout cas. la 
définition proposée par M. Jospin 
du «ton» socialiste ne convainc 
pas tout te monde chez lui. Peut- 
être, tout simplement, parce que 
plus le message qu’on veut lancer 
doit être simple, voire simpliste, 
pour être perçu, moins il est pos- 
sible de raffiner et de distinguer la 
forme du fond. Si le premier 
secrétaire du PS est convaincu de 
la justesse de sa ligne, comment 
se fait-il qu'il ne parvienne pas à 
l'imposer aux dirigeants, y compris 
proches de lui. qui sont censés se 
plier à son autorité ? 


Dernière remarque : l'embarras 
du PS vis-à-vis du FN était visible 
lors de cette Heure de vérité. Il 
eut paru logique qu'un dirigeant 
socialiste souhaite qu'un homme 
admettant les thèses «révision- 
nistes» à propos des chambres à 
gaz ne trouve pas parmi les élus 
un écho suffisant pour pouvoir se 
présenter à l'élection présiden- 
tielle. M. Jospin a refusé d'adop- 
ter cette position simple en affir- 
mant que la candidature de 
M. Le Pen ne concerne pas direc- 
tement le PS. Que peut-on voir 
dans cane esquive, sinon la confir- 
mation de la crainte, au PS, 
qu'une chute de M. Le Pen ne 
renforce d'abord la droite classi- 
que et rende plus difficile l'élection 
présidentielle pour la gauche ? 


JEAN-LOUIS ANDHÊANL 


société française -. Si les socialistes 
reviennent au gouvernement, a-t-il 
dit, ils n'essaierom pas d'en revenir a 
la période d’avant J 986. mais ils ne 
laisseront pas - «eu choses en I état, 
parce que cc nest pas possible ». Le 
premier secrétaire du PS estime que 
- la période des grondes réformes 
ne se renouvellera pas » ci que les 
socialistes veulent, maintenant 
. davantage insister sur des modifi- 
cations concrètes de la vie des 
gens -. 

Conseil supérieur 
de la communication 

Tout en jugeant qu*il n’est - pas 
sûr - qu'envisager, comme le fait le 
PCF. de porter le SMIC â 6 000 F. 
soit réaliste. M. Jospin estime que 
les communistes, comme les socia- 
listes. sont dans le camp du - pro- 
grès -. Il a souhaité que le PS mène 
une - offensive raisonnée, raisonna- 
ble ». n ne faut - peu que le ton 
empêche de mesurer la force du 
fond ». a-t-il souligné. Pour lui. plus 
cc que les socialistes ont à dire est 
fort, plus ils doivent le dire de façon 
« douce » ou ■ ouverre ». 

A propos du Front national. 
M. Jospin a affirmé : - Si la droite 
nous aidait à le combattre, il baisse- 
rait - Mais il a jugé que le fait que 
M. Jean-Marie Le Pen puisse se pré- 
senter ou non à l'élection présiden- 
tielle ne le • regarde en rien ». 

M. Jospin a critiqué la situation 
de l'audiovisuel en France. Il sou- 
haite. afin d’aboutir à une - sépara- 
tion des pou\oirs ». la création d un 
- conseil supérieur de la communi- 
cation En matière de soutien à 
l’investissement. M. Jospin a envi- 
sagé que les banques soient obligées 
de respecter un quota de prêts aux 
entreprises. 

Le premier secrétaire du PS a 
évoqué l’affaire des otages au Liban. 
Il ne voudrait pas qu ayant échoué 
dans sa tactique de libération des 
otages un par un, le gouvernement 
-* — désintéresse ». Quant aux 


La cote de M. Mitterrand en hausse 

Une majorité relative en faveur 
de ia réforme du code de la nationalité 


La nationalité française est ■ trop 
facilement » accordée, estiment 
4g des personnes interrogées 
(dont 64% de sympathisants de 
droite), selon le sondage réalise 
par BV A et public le jeudi 8 octobre 
dans Paris-Match (1) ; 31 % Idont 
43 % de partisans de gauche) consi- 
dèrent quelle est • normalement » 
accordée et B % qu'elle ne l'est - pas 
assez facilement 

Si 44 % des sondés (dont 67 % 
d’électeurs de droite) se déclarent 
plutôt favorables â une réforme du 
code de la nationalité. 30% (dont 
52% d’électeurs de gauche) rejet- 
tent ce projet. En tous les cas, 50 % 
des consultés (dont 52 % de sympa- 
thisants de gauche et 58 % de parti- 
sans de droite) souhaitent que le 
Parlement soit saisi de ce dossim- 
avant l’élection présidentielle. 18'* 
émettant un avis contraire. 

D’autre part, 50 % des personnes 
interrogées (au Heu de 48 % en juil- 
let) déclarent accorder leur 
confiance à M. François Mitterrand 


et 35% (au Heu de 37%) la 

refusent- En tête des personnalités 
politiques, il devance M. Raymond 
Barre, qui est crédité, comme en 
juillet, de 49% d’avis favorable^ 
mais qui suscite la défiance de 36 * 
tau lieu de 33 %> des sondes. Si 
M. Michel Rocard a également un 
solde positif (41 % de satisfaits 
contre 39% de mécontents). J 
retrouve son niveau de juillet i vaa, 
soit son plus bas niveau depuis la 
création de cc baromètre. En juillet. 
M Rocard obtenait 45 %■ d opinions 
positives, ci 37 % d« consultes 
exprimaient un avis oppose. M. Jac- 
ques Chirac se place, pour sa part. 

en sixième position, derrière 
M™ Simone Veil et M. François 
Léotard : il suscite la confiance de 
36% des personnes interrogées (au 
lieu de 38 %) mais 50% (au heu de 
47 %) lui refusent celle-ci. 


(I) Sondage effectué du 14 au 
18 septembre, auprès d'un échantillon 
représentai if de 956 personnes. 


Au Sénat 


Répression plus sévère pour le recel 


s en - u»....*.. — . ^ 

rafles de réfugiés basques espagnols, 
il estime - qu'il y a eu des choses 
qui auraient pu être évitées ». 

M. Jospin, enfin, a démenti toute 
idée de contribution de sa part à 
l’élection présidentielle, mais ne 
s’est pas insurgé contre rhypothèse, 
émise par un journaliste, de - Jospin 
à Matignon 


Voté dans la nuit du 29 au 30 
juin dernier par l’Assemblée 
nationale, le projet de loi destine 
à lutter contre le recel a été 
approuvé, à runanimité, le ven- 
dredi 7 octobre, par le ScnaL 

Issu des conclusions d’un groupe 
de travail interministériel mis en 
place avant mars 1986. ce texte 
comporte deux volets : renforcement 
de 1a répression (les peines d'empn- 
sonnement pourront aller d’un an a 
cinq ans, au Heu de trois mois a trois 
ans actuellement : les amendes, de 
10 000 à 250 000 Trancs. voire la 
moitié de la valeur des objets 
recelés, au Heu de 1 000 F a 
20 000 F aujourd’hui; les peines 
d'emprisonnement pourront même 
atteindre dix ans si le recel a été 
commis de manière habituelle ou 
dans le cadre d’une activité profes- 
sionnelle). et modernisation du 
cadre législatif dans lequel s elTec- 
tue la vente d’objets mobiliers 
usagés. 


L’obligation prévue par la loi du 
15 février 1898 selon laquelle tout 
revendeur d'objets anciens doit tenir 
un registre de scs opérations est 
réactivée. Le Sénat précise que ce 
registre doit être tenu «jour j»r 
jour ». La même précision de delai 
vaut pour les organisateurs de foires 
â la brocante qui devront tenir 
désormais un registre permettant 
l'identification des vendeurs. 

Cet arsenal de répression et de 
prévention est - utile » selon le mot 
du rapporteur de la commission des 
lois. M. Jacques Grandon (Union 
centriste. Vienne), qui observe que 
. la crainte du vol atteint la dimen- 
sion d'une véritable psychose » dans 
l'opinion publique. M. CTmlandon, 
ministre de la justice, n'a guère eu 
plus de difficulté au palais du 
Luxembourg qu’il n'en avait reiwon- 
tre au Palais Bourbon pour faire 
adopter ce dispositif susceptible, 
selon lui. de - constituer une arme 
décisive • contre la petite et 
moyenne délinquance. 
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Politique 


Les députés RPR, UDF, Front national et communistes ont voté 


Les précédents 


La Hautè Cour, sous une 
forme ou sous une autre, a existé 
dans toutes les Constitutions 
françaises depuis la Révolution. 
Mais depuis deux siècles, elle n'a 
eu que bien peu l'occasion de 
siéger. Jusqu'à 1940, c'est le 
Sénat qui se transformait en 
« Cour de justice ». et sa compé- 
tence allait au-delà du président 
de la République et des membres 
du gouvernement. Si Ton s’en 
tient aux seuls ces comparables 
è celui de M. Nucci - la mise en 
accusation par les députés d'un 
ministre pour des faits commis 
dans l'exercice de ses fonc- 
tions, - les précédents sont 
rares : trois depuis 1815... 

Jamais sous ta V* République 
la procédure n'a été menée à son 
terme. Elle s'est arrêtée soit au 
niveau de la commission spéciale 
de l'Assemblée nationale pour 
M. Michel Poniatowski, dans 
l'affaire de l'assassinat de Jean 
de Brogfie, soit au niveau du 
bureau de l'Assemblée, qui a 
jugé irrecevables les demandes 
concernant les ministres commu- 
nistes après leurs critiques 
contre le Conseil d'Etat et celles 
contre MM. Charles Pasqua et 
Robert Pandraud, dans l'affaire 
du « vrai-faux » passeport. 

Sous la IV* République, la 
Haute Cour ne fut jamais non 
plus réunie (sauf selon une légis- 
lation particulière résultant d'une 
ordonnance de 1944 pour juger 
les membres du gouvernement 
de Vichy) (1). Selon (es statisti- 
ques parlementaires, les députés 
navrent à se prononcer que trois 
fois, en séance publique, sur une 
demande de Haute Cour. Les 
trois fois, cette demande éma- 
nait des communistes et visait 
des ministres socialistes ; les 
trois fois, ce fut au cours de la 
même année : 1950. Le 
29 mars, ta discussion du rap- 
port de la commission d'enquête 
sur le « scandale du vin ». dans 
lequel des collaborateurs de 
ministres de la SF10 étaient 
accusés d'avoir profité de la 
pénurie des lendemains de la 
Libération, permit au PC de ten- 
ter — sans succès — de faire 
mettre en accusation devant la 
Haute Cois Félix Goum, Christian 
Pineau et Jules Moch. L'affaire 
dite des « généraux », pendant la 
guerra d'Indochine (le rapport 
secret du général Revers était 
parvenu au Vietminh) donna 
au PC F occasion de tenter la 
même opération, le 5 mai 1 950, 
contre Henri Queuille, président 
du conseil, et Paul Ramadier, 
ministre de la défense, puis, 1e 
24 novembre, de la mime 
armée, contre Jutes Moch, minis- 
tre de l'intérieur; une majorité 
relative de députés accepta 
même la demande contre celui- 
ci. mais il fallait la majorité abso- 
lue. 

De 1815 à 1940. il y eut. 
selon nos recherches, quatorze 
tentatives, te plus souvent pour 
manifester une opposition politi- 
que plus que pour réprimer des 
dénis. Trois simplement furent 
acceptées et amenèrent 
d'anciens ministres devant le 


Sénat siégeant comme Cour de 
justice (M. Jean-Baptiste Teste, 
en 1847, fut aussi condamné 
pour corruption par la Chambre 
des Pairs pour un acte commis 
lorsqu'il était ministre des tra- 
vaux publics, mais (es députés 
n'eurent pas à délibérer de son 
cas). 

Le prince de Poftgnac, dernier 
président du conseil des minis- 
tres de Charles X, ses ministres 
de (‘intérieur, de la justice et des 
affaires ecclésiastiques, furent 
condamnés pour s trahison» à la 
prison perpétuelle au lendemain 
de la Révolution de 1830. Louis- 
Jean Malvy, (pii fut ministre de 
l'intérieur de 1914 à 1918, fut 
accusé, après l'arrivée de 
Georges Clemenceau â la prési- 
dence du conseil, d'avoir aidé les 
pacifistes. Pour qu'il puisse se 
défendre, il demanda fur-méme à 
la Chambre des députés de le 
traduira devant (a Cour de justice 
pour trahison. Le Sénat ne retint 
pas ce chef d'accusation, ni celui 
de complicité, contrairement aux 
souhaits du procureur, mais te 
condamna pour c forfaiture» à 
cinq ans de bannissement. A son 
retour d'Espa^ve, ü fut réélu 
député et même président de la 
commission des finances, retrou- 
vant, du 18 mars 1928 au 8 avril 
de (a même année, sa fonction 
de ministre de l'intérieur... 

En 1930, la gauche cherchait 
tous les moyens de faire tomber 
le cabinet Tardieu. A te suite des 
travaux d*une commission 
d'enquête sur l'affaire Oustric, 
un banquier failli, le garde des 
sceaux, M. Raoul Peret, fut 
accusé d'être l'avocat de ce der- 
nier et de t'avoir aidé du temps 
où il était ministre des finances. 
Traduit devant la Cour de justice 
par un vote, apparemment una- 
nime. de la Chambre des 
députés, le 25 mars 1931, 3 fut 
finalement acquitté faute de 
preuves. 


« Stratégie politique 
oa électorale» 


Tous ces précédents ont été 
longuement étudiés par M. Pierre 
Desmottes dans une thèse, 
publiée en 1968, sur «te respon- 
sabilité pénale des ministres en 
régime parlementaire français». 
Dans sa conclusion, il fait remar- 
quer : «Les demandes de mise 
en accusation étaient rarement 
motivées par des fautes 
pénales Le but poursuivi par 
leurs auteurs n'était pas en géné- 
ral te renvoi d'un ministre devant 
te Haute Cour (...). Las demandes 
de mise en accusation étaient 
souvent l'objet d'un détourne- 
ment de procédure à des fins de 
stratégie politique ou électo- 
rale Jamais les Hautes 
Cours n'ont rendu un arrêt juridi- 
quement correct. » 

Th. B. 


(1) Cest cette Haute Cour parti- 
culière. qui en I960, eut à juger 
Abel Bonnard, ancien ministre de 
l'éducation nationale de Vichy. 
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Trois cent quarante voix pour la mise en 
accusation de M. Christian Nucci devant la 
Haute Cour .de justice; deux cent onze 
contre. L'Assemblée nationale s’est pronon- 
cée clairement dans la nuit du mercredi 7 an 
jeudi 8 octobre. Les socialistes furent ainsi 
bien isolés dans la défense de l’ancien minis- 
tre de la coopération. En revanche, la majo- 
rité a pratiquement fait le plein de ses voix. 
Ne hri ont manqué que celles de ML Jacques 
Oraban- Delmas, qui présidait la séance, de 
M. Michel Renard (RPR, la Martinique) 


qui, en r uptur e avec son parti, s’est fait 
excuser pour tons les votes, de MM. Pierre 
Godefroy (RPR, Manche) et Hector Rol- 
land (RPR) Allier), qni se sont abstenus 
volontairement, de MM. Jacques Dominati 
(UDF, Paris) et Bernard Stasi (UDF, Man- 
che), qni n’oat pas pris part an vote. 

Chez ses alliés d'un jour, la discipline 
fut tout autant respectée. Pas une seule voix 
du Front national ne manqua, maisM. Yvon 
Briant (non inscrit, VaM’Oise) s’abstint 
volontairement. Tons les députés d« PCF 


voterait aussi Ïa mbe en accusation. Mais 
MM. Efie Hoaraa et Paul Vergés, tons . ? 

deux états de la Réunion et apparentés an t 
groupe communiste, votèrent avec les sodte/,^ 
Bstes pour protester contre le comporte-, - 
meat.de la justice face aux faits. tpFBs 
reproche n t à un antre ëtu de ce départe- 
ment, M. Jean-Paul VirapouUé (UDF). 

M. Ernest Montowssamy (app. PÇ, Grade- .. 
loupe), bd, s’abstint volontairement. - 
La tactique de M. Pierre Joxe a donc 
échoue. Le président dn groiqie socialiste 


• La proposition de résolution est 
adoptée ; son texte sera transmis d 
Af. le président du Sénat. » D est 
2 h IS, le jeudi 8 octobre. M. Jac- 
ques Cha ban- Del mas vient de pro- 
clamer les résultats do vote : 
340 voix pour la mise en accusation 
de M. Christian Nucci devant la 
Haute Cour de justice, 21 1 contre. 


L’émotion n’a été perceptible que 
pendant la courte intervention de 
M. Nucci. Tendu mais s’exprimant 
d'une voix assurée, l’ancien ministre 
socialiste de la coopération a parlé 
en utilisant l'un des micros installés 
dans les travées, solidement ancré 
au milieu de ses «camarades» de 
parti, 

n n’a pas voulu monter à la tri- 
bune. Les autres députés l’écoutent 
dans un silence impressionnant qui 
ne cesse que lorsque ses collègues 
socialistes l'applaudissent longue- 
ment, à la fin de son intervention. 


Pendant cinq heures, la discussion 
a été empreinte de gravité et les 
députés, tous les députés, se sont 
montrés extrêmement attentifs; et 
ils furent rarement aussi nombreux 
dans l’hémicycle. Sur tous les bancs 
il y avait peu de places vides. Des 
vedettes de la Chambre, seuls 
M. Valéry Giscard d'Estaing 
- pourtant présent au Palais- 
Bourbon - et Michel Rocard n'ont 
pas tenu à participer à ce débat. Les 1 
bancs réservés au gouvernement 
sont restés en permanence vides. I 
M. Jacques Chirac avait donné la 
consigne : l’affaire ne concernait que | 
les parlementaires, ses ministres ne ' 
devaient pas y assister. Cela valait 
aussi pour les membres de cabinets. 
L'absence de la fouie de conseillers 
qui se pressent et s'agitent habituel- 
lement au pied de la tribune renfor- 
çait la solennité du moment. 

Nul incident n'est venu perturber 
la discussion. D'entrée de jeu, 
M. Fanton en présentant son rap- 
port d'une voix mesurée mais ferme, 
a donné la tonalité de l’ensemble du 
débat. Sa première phrase fut pour 
rappeler qc’« un prévenu, un 
inculpé, un accusé reste un innocent 
jusqu'à ce qu'il soit déclaré coupa- 
ble par la juridiction compétente -. 
Puis D regretta que l'atmosphère, 
qu'il qualifia de - malsaine», risque 
d'* accréditer auprès de i' opinion 
[.idée que nous sommes en train de 
juger alors que nous n'en avons ni la 
possibilité ni le droit ». Mais il 
reconnut que « l’honneur d’un 
homme est en effet en jeu, tout 
comme l'honneur des institutions de 
la République ». 


Les propositions 
de M. Joxe 


Ce préalable posé, M. Fanton 
expliqua: -Il s agit aujourd'hui 
pour nous de savoir si nous laissons 
la justice suivre son cours ou si 
nous l'interrompons. Nous nous 
trouvons dans la même situation 


que le procureur de la République, 
qui doit transmettre le dossier au 


qui doit transmettre le dossier au 
juge d'instruction. » Rappelant 
l’ordonnance d’incompétence du 
juge Michau, chargé d’instruire 
l’affaire du Carrefour du développa 

ment, 3 affirme que le rejet de (a 

proposition de résolution « voudrait 
aire que le Parlement estime ne pas 
devoir laisser instruire une affaire 
dans laquelle le Juge a relevé l’exis- 
tence d'indices graves et concor- 
dants deculpabilité ». 


Or, fit remarquer M. Fanton, 
« les droits de la défense ne peuvent 
être pleinement exercés pour 
A f. Nucci. qui n'en bénéficiera 
qu'a près sa mise en accusation 11 
ajouta que les magistrats de la Cour 
de cassation chargés d’instruire les 
dossiers de Haute Cour sont « parmi 
les plus hauts de l'ordre judiciaire * 
et que - à ce stade de leur carrière. 


Pour la première fois depuis 1930, 
f Assemblée nationale a déridé de 
traduire en justice un ancien minis- 
tre. Une trentaine de députés seule- 
ment assistent à l’événement : quel- 
ques individualités à droite et un 
groupe compact de socialistes 
regroupés autour de MM. Pierre 
Joxe et Louis Mermaz. Pas un 
applaudissement ; pas un bruit ; pas 
une remarque ; pas de demande de 
prise de parole. L'hémicycle est 
aussi serein, aussi calme qu'il l’a été 
tout au long de la fin d'après-midi et 
de la soirée du mercredi 7 octobre 
pendant la discussion des conclu- 
sions du rapport de M. André Fan- 
ton (RPR, Calvados), rapporteur de 
la commission spéciale chargé d'exa- 
miner la proposition de résolution 
signée par les membres du RPR et 
de l’UDF. 


ils n’ont plus grand-chose à espérer 
et sont donc à l'abri des pressions ». 
Cette constatation provoqua quel- 
ques exclamations sur les bancs du 
groupe socialiste, comme te conclu- 
sion du rapporteur : « Ceux qui ne 
voteront pas la proposition de réso- 
lution diront ainsi qu'ils refusent de 
voir la justice suivre son cours, 
qu’ils ne veulent pas aller jusqu’au 
bout de la vérité. » 


Sans élever 1a voix, soucieux de 
convaincre sans agresser, M. Pierre 
Joxe a défendu longuement une 
motion de renvoi en commission. 11 
commença par déclarer qa’« une 
version sereine de l’affaire du Car- 
refour du développement aurait pu 
se développer à partir du rapport de 
la Cour des comptes • et qu’atora 
elle aurait • hélas ! ressemblé à 
beaucoup d’autres ». mais qu’une 
- erreur de gestion n’est pas désho- 
norante». Puis il proposa quatre 
objectifs : « Etablir la vérité sur 
l’affaire du Carrefour ; préserver ta 
séparation des pouvoirs .'garantir le 
respect de l’honneur d’un homme; 
évita- qu’un homme puisse paraître 
au-dessus des lois. » 

Rarement le président du groupe 
socialiste aura été écouté avec une 
telle attention. Rarement il aura 
parié dans l’hémicycle en étant si 
peu interrompu. Il en a profité pour 
rendre • hommage » i ML Fanton 
qui avait retiré de la proposition ini- 
tiale « ce qui ne résistait pas à l'exa- 
men », notamment l'accusation, 
reprise du réquisitoire du parquet, 
selon laquelle M. Nucci aurait 
détourné à son profit 7 millions de 
francs. Mais M. Joxe reproche & 
M. Fanton de • ne pas tenir compte 
des six autres procédures qui 
concernent la même affaire». Il 


s’étend sur le * faux passeport » de 
M. Châtier, dont fl affirme qu'il a 
été demandé par M. Pasqua au 
directeur de la DST. 

« Rien ne nous oblige, 
aujourd’hui dans l’état présent d’un 
dossier qui n’a peut-être pas fini 
d’évoluer d clore un aspect particu- 
lier de l’affaire », explique M. Joxe, 
qui ajoute : « Personne n’empêchera 
qu’une mise en accusation devant la 
Boute Cour apparaisse à l'opinion 
comme une preuve de culpabilité. » 
D fait donc quatre propositions h la 
majorité : que celle-ci demande an 
gouvernement « la levée de tous les 
obstacles opposés aux investiga- 
tions des juges» /que tontes les pro- 
cédures pénales soient jointes pour 
faciliter le travail des Juges ; que 1 a 
Cour des comptes •fournisse dans 
un mois un rapport spécial au Par- 
lement » ; que te commission spé- 
ciale soit convoquée -dans cinq 
semaines pour prendre connaissance 
des faits». 


Les attaques 
de M. Damas 


Pour renforcer sa suggestion, 
M. Joxe affirme qu’il aês’agit pas 
d 1 * une manœuvre dilatoire» puis- 
que le Sénat disposerait, dans son 
schéma, de la durée du mois de 
décembre pour engager la procédure 


qu’il propose de suspendre pour 
l'instant, non pour « enterrer le dos- 
sia-» mais pour avoir la garantît 
d'une « information plus poussée» 
afin de « parvenir à la vérité ». 

La droite n’a pas entendu le prési- 
dent du groupe socialiste. M. Jean- 
Louis Debré (RPR, Eure), qui 
s’oppose au renvoi en commission. 


ne dît rien de ces propositions, n 
déclare que « les Français ont le 
droit de. savoir si les accusations, 
portées contre M. Nucci sont fon- 
dées au non» et que « c’est devant 
la Haute Cour que demi éclater la. 
vérité». D ajoute que, en août 1986, 
l'ancien ministre demandait h com- 
paraître devant elle, et que tes socia- 
listes donnent * l’Impression d’avoir 
peur de cette, vérité ». La motion de 
renvoi est alors repoussée par 
312 voix (RPR, UDF, FN) contre 
209 (PS), le PC ne prêtent pas part 
au vote. 

Après la panse du dîner, le d&at 
s’engage sur te fond. Le règlement 
prévoit que ne peuvent prendre -la 
parole qu’un orateur pour te nûse en 
accusation et un orateur contre. La 
discussion s’envenime quelque peu, 
les très nombreux députés encore 
présents interrompant lés interve- 
nants beaucoup plus souvent (pie 
l'après-midi. 

Cest ML Albert Mmqy (UDF, 
Tarn) qui soutient le projet de réso- 
lution. Il s’appuie sur le réquisitoire 
du parquet et sur l'ordonnance du 
juge d'instruction, dont fl souligne 
« le caractère sérieux ». D consta te 
donc que, pour M. Nucci, •l’ins- 
truction n'est pas allée jusqu’à son 
terme » et explique au’* U Joui don- 
na à notre collègue les moyens juri- 
diques de s'expliquer, de se défen- 
dre et de se disculper 
Éventuellement ». c’est-à-dire 
enclenche' te procédure de Haute 
Cour. 

Pour lui, parier de « machina- 
tion » est un • propos politicien». 
Et comme M. Joxe lai demande ce 
(rail pense « du fait que Je ministre 
de l'intérieur ait délivré m faux 
passeport au principal accusé»,, il 
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CONCOURS 


Le Monde Du Vin 


1 er PRIX : 

12 CRUS PRESTIGIEUX 


Château LAFITE- 
ROTHSCHILD 1982 
Cl 2 bouteilles). 

Château MARGAUX 1982 
(12 bouteilles). 

Château LATOUR 1982 
02 bouteilles). 

Château HAUT-BRION 
1982 (12 bouteilles). 


Château MOUTON- 
ROTHSCHILD 1982 02 
bouteilles). 

Château d’YQUEM 3980 
(12 bouteilles). 

Château PETRUS 1983 
(12 bouteilles). 

Château CHEVAL BLANC 
1982 (12 bouteilles). 


Château AUSONE 1982 
(12 bouteilles). 
MONTRACHET MARQUIS 
DE LA GUICHE 1985 
(12 bouteilles). 
CHAMBERTIN TRAPET 
1983 (12 bouteilles). 
ROMANÉE-CONT1 1983 
(6 magnums). 


600 PRIX EN JEU 

• Des caves exceptionnelles compo- 
sées des vins les plus prestigieux. 

• Des sélections de nombreux grands 
crus. 

• Des week-ends relais et châteaux en 
France et à l’étranger. 


Participez tous à ce concours 

Lisez chaque jour le Monde à partir du 
16 octobre, et trouvez les réponses aux 
questions. Pour vous aider, écoutez aussi 
l’indice RTL de Jean-Pierre Imbach tous 
les jours du lundi au samedi à 10 h oti sur 
Minitel : 36.15, code LEMONDE ou RTL 


TOUS LES JOURS DANS 


avec le patronage 

de l’I.N AO. et de la SOPEXA 
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Politique 

la mise en accusation de M. Nucci devant la Haute Cour de justice 


ÊspSi'àit'jiir vu iatervention mesurée sorte 
fond ée modérée dans ta forme, distraire de 
la discipline de vote ^Briques élus de ta 
majorité. Le refus d’os renvoi en commis- 
sion,*alor5 qu'il ne proposait qu’un retard de 
dnq semaines» ayant démontré l’impossibi- 
lité de ta t&che; M Rotand Dumas osa d'un 
ton beaucoup pins agressif. L’atmospbère 
™ ainsi quelque peu différente avant et 
après le dhat Uêne si. tout au long de ta 
Æscnsw» tes élus du PS s'interdirent toute 
maaoenrre procédurière. 


La majorité ne pouvait que faire bloc, 
même si ML Jfean-Ctaude Ganta eut quel- 
que mal à convaincre tous ses anus. Mata 
tes barrâtes savent qu'ils auront besoin de 
M. Charles Pasqua pour assurer un bon 
report' des voix au deuxième tour de réfec- 
tion présidentielle, si M- Raymond Barre 
gagne ta «primaire». 11 n'est donc pas 
question de donner l'impression de désa- 
vouer le ministre de l'intérieur. Malgré 
l'obligation constitutionnelle d’un vote per- 
sonnel de chaque parlementaire, la décision 


de renvoi de rancten ministre devant ta 
Hante Cour - comme l'eût été son refus — 
lut donc prise par les dirigeants des partis. 

L'argument le plus souvent avancé per 
ta droite fat • fiotêrét bien compris de 
M. Sacci », afin qu'il puisse se défendre 
devant ta seule juridiction compétente. £n 
droit, c'est parfaitement exact. Mais tes 
socialistes firent valoir que, pour l'opinion, 
et donc politiquement, ta mise es accusation 
valait condamnation. 


« Oui, je suis innocent » 


réplique : , Je pense que ce n’est pas pour l’empêcher de dériver ». se 
daujourdhui. » Car, pour conduit en ministre de la justice 
M. Mamy. u ne faut nas « occulter . . n),. r 


Lv.v.^l 
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lirf 




l affaire d aujourd huL » Car, pour 
M. Mamy, il ne faut pas « occulter • 
Parfaire du Carrefour du développe- 
ment • en essayant de placer au- 
devant de là scène une Incidente ». Il 

demandc ansi : * Que penserai t-orr 
a un Parlement qui chercherait à 
protéger ses membres par tous 
moyens? W 

M. Roland Dumas (PS. Dordo- 
gne) ne cherche pas, lui, & convain- 
cre ses adversaires, 3 les attaqué. 
L'avocat se fait procureur. D'abord 
aux dépensdu gouvernement, qu’Q 
accuse de * machination » : 
M- Aurillac, « qui s’empare d'une 
compétence " qui n'incombait qu’au 
procureur généra! de la Cour des 
comptés; M. Pasqua, qui « n'a pas 
hésité à abuser -de sa fonction en 
contraignant un grand service de 
l’Etat à établir un faux passeport » 
pour M. Châtier; M. Chatawinw, 
qui » en verrouillant la procédure 


«Je ne suis pas 
un procureur » 

eCOtte affaire nous emmerde 
tous ta .Ce cri du cœur, jaHB de 
ta poitrine d'tin cacique de 
l’UDF, résume bien l'état 
d'esprit dé beaucoup de 
députés de la majorité. Les 
défections, toutefois, lors du 
vote final, ont été rarissimes. Le 
président (UDF) de la commis- 
sion de. la production et des, 
échanges, M. Jacques Domi- 
nati, avait fait savoir qu'il ne 
voterait pas la. proposition de 
résolution portant mise en aco^. 
sutïonde M. Christian Nucci. 

Retenu par un coUôque J 
consacré. à l'enjeu touristique, 
qui' se tarait à deux pas du 
Patate-Bourbon, H est resté invi- 
sible toute la journée. «Je 
considère que l'affaire Nucci 
n’est pas uns question priori- 
taire 6 l’ordre du jour de 
tAssemblâe nationale. Ce que Je 
fais paraît plus impor- 

tant», nous a-t-il déclaré sia- tes 
lieux du colloque. g Je ne suis 
pas un procureur. Cela ne 
m'intéresse pas», a ajouté Je 
député UDF de Parta, qui s’était 
déjà refusé, il y a quelques mois, 
à signer la proposition de résolu- 
tion présentée par. M. Pierre 
Messmer et deux cent 
cinquante-cinq députés. 

Un autre député, membre du 
RPR cette fois, M- Ptarre Gode- 
froy (Manche), a également 
manifesté sa désapprobation en 
s'abstenant : «Je ne au» pas un 
combattant de ia guerro franco- 
française. Je trouve atroce le 
Jugement de quelqu'un par ses 
adversaires politiques», a-t-il 
expliqué dans les couloirs de 
l'Assemblée nationale, en ajou- 
tant que s’il avait laissé comptè- 
tement parier son cœur H aurait 
carrément voté contre : «Mous . 
sommes devant un débat de 
conscience. H aurait fallu que 
chacun ait i aie totale fiberté de 
vote.» 

P. Si 





■ plus militant que vertueux Tout 
cela, affirme l'ancien ministre des 
relations extérieures, afin de « met- 
tre en place une machine infernale 
pour abattre M. Nucci. uniquement 
parce qu’il est socialiste ». 

La - précipitation - est aussi, 
d’après lui, la caractéristique de 
cette affaire. 11 s'étonne que le Par- 
lement soit saisi alors que - le prin- 
cipal accusateur n’a pas encore été 
Jugé ». H affirme que tout le méca- 
nisme de la Haute Cour est déjà en 
train dé se mettre en place - comme 
s’il Importait peu d’attendre la déci- 
sion de V Assemblée nationale et 
celle du Sénat ». ajoutant: « Un 
conseiller à la Cour de cassation a 
déjà reçu ordre de s’entendre avec 
les fonctionnaires de police pour 
savoir comment les commissionsro- 
gaîoires seront distribuées. » Pour 
lui, tout se passe - comme s’il s'agis- 
sait de jouer cette mauvaise pièce 
avant l’élection présidentielle ». 

La preuve de la manipulation ». 
M. Dumas la voit aussi dans révoca- 
tion des difficultés de i'APCI, une 
association -dont le président était 
Alain Poher » et qui, elle aussi, a 
reçu • des subventions du ministère 
de la coopération ». ■ Le ministre de 
l'intérieur fait bien les choses, souli- 
gne le député socialiste, an accable 


Hypocrisie 


L 'OPINION commune se trompe. 

Si ses pairs ont voté la mise en 
accusation de M. Nucci devant la 
Hauts Cour, c’est, croit-eBe, qu'ils 
ont des choses è lui reprocher, 
qu'ils lui en veulent d'avoir porté 
atteinte à l'image de leur Assam- 
blée, qu’ils le soupçonnent de 
crimes et délits. A procédure raris- 
sime — trente-cinq affaires en deux 
siècles, — motifs exceptionnels . 
Cette justice, que l'on oppose juste- 
ment è celle qualifiée d't ordi- 
naire >. n'est tout de même pas 
banale, jusqu'à cens symbofique 
des bulletins de vote distingués par 
les trois couleurs du drapeau natio- 
nal : blanc, bleu, rouge, selon que 
l'on est pour, contre ou abstention- 
niste-. 

Inutile dramatisation, malen- 
tendu créé par la pressa, illusion 
médiatique î Non, si M. Nucci est 
désormais mis en accusation, c'est 
pour son bien, pour r aider, pour le 
sauver même ! Rarement l’hypocri- 
sie — car il faut bien nommer ce 
double langage parlementaire _ — 
aura été si prisée à droite de l'hémt- 
cycta, tant elle était révélée par le 
silence forcé des quelques 
consciences désapprobatrices et 
lucides de la majorité. Tout le 
monde sait qu'il sers bientôt dit, 
sous les préaux d'école d’une pro- 
chaine campagne électorale, que 
('affaire Nucci vaut accusation des 
socialistes, qu'ils n'ont plus 
l’éhonté privilège de la morale, qu’il 
en est parmi eux qui « piquent dans 
la caisse » — résumé entendu dans 
les couloirs. 

Rien de tel publiquement : rap- 
porteur de la commission ad hoc, 
M. André Fanton (RPR) ne sait pas 
si M. Nucci est « coupabfe de quoi 
que ce soit », B se contenta de pro- 
poser que F on g transmette» le 
dossier à la Haute Cour. Mieux 
encore, M. Albert Mamy (UDF) 
combat l'évidence : « Même si a/te 
porte ce nom», la résolution n’est 
pas de mise en accusation, elle est 
simplement de « transmission ». 
Qram à M. Jacques Umouzy (RPR), 
si soucieux du sort de son «cher 
co/lègue », le voici convaincu que ne 
pas voter la résolution ce serait 
e livrer Christian Nucci aux autres 


les adversaires, on tient en lisière 
les alliés. » Et il demande si 
M. Poher - s'est borné à citer 
l’Evangile: » Que ceux qui n'ont 
- jamais péché lui jettent la pre- 
» mière pierre. • 

M. Dumas estime, enfin, qoe 
l'envoi de son collègue devant la 
Haute Coot serait » un précédent 
dangereux »: « Vous ouvrirez la 
porte à des comportements nou- 
veaux (...). La minorité 
d'aujourd'hui, déçue mais 
confiante , se consolera en pensant 

S ‘elle est la majorité de demain. 

ne] la prescription du délit est de 
trois ans. celle du crime de dix 
ans». 

le débat au fond étant clos, huit 
amendements socialistes sont mis en 
discussion, et tous repoussés. Les 
élus du PS souhaitaient qu'il fui fait 
état des travaux de la Cour des 
comptes et que fût retirée la mise en 
cause de M. Nucci, Mais kirs du 
vote sur un amendement demandant 
que la Haute Cour s'intéresse aux 
faits • ayant permis à Yves Chalier 
de se soustraire à la justice », vingt- 
sept députés du Front national et 
M. Philippe Vasseur lUDF, Pas-de- 
Calais), présent dans l'hémicycle, 
s'abstiennent volontairement tandis 
que M. Giscard if Esta in ne prend 
pas part au vote. 


CATASTROPHES 
INDUSTRIELLES : 

A QUI LA FAUTE? 


Science &Vie 


Les explications de voie permet- 
tent à M. Georges Hage (PC, 
Nord) d'expliquer que les députés 
communistes - ont toujours recher- 
ché la vérité », que ce soit » dans les 
affaires de Broglie. Boulin, du SaC 
ou de Greenpeace ». II ajoute que 
• personne n'est au-dessus des lois - 
et que si le faux passeport - est un 
aspect de la vérité qui reste dans 
l'ombre ». l'impératif de recherche 
de la vérité - ne peut plus souffrir 
d'atermoiements ». M. Georges- 
Paal Wagner (FS. Y vélines) expli- 
que que son groupe refuse ce qui 
serait ■ un déni de justice -. alors 
que. s’il n'est pas - incrédule - 
devant les accusations portées 
contre M. Pasqua, cela » n’excuse 
pas M. Nucci 

Le long défilé des députés à la tri- 
bune peut alors commencer. Chacun 
ne peut avoir une délégation de vote 
que d'un seul de ses collègues et 
celle-ci doit indiquer le sens du vote 
de l'absent. En grand nombre, dont 
M. Nucci. ils gravissent les marches 
pour mettre leurs bulletins dans 
î'uroe. Dans leurs mains, les 
» blancs », qui demandent la mise 
en accusation de l'ancien ministre 
socialiste devant b Haute Cour sont 
bien plus nombreux, visiblement, 
que les - rouges », qui, eux. la refu- 
sent L'affaire est entendue. 

Th. B. 


inculpés», qui n' auraient alors de 
cesse de l’accabler. 

Comment nier pourtant que la 
majorité a, avant tout, voulu faim 
vite ? Elle s’est refusée è la 
patience d" une justice sereine qui 
aurait exigé que l’on attende la fin 
de l'instruction concernant le princi- 
pal accusateur de M. Nucci, 
M. Yves Chalier, et que l’on veuille 
faire aussi la vérité sur sa manipula- 
tion par des policiers proches du 
ministre de l'intérieur. La question 
ne sera pas posée : «Une inci- 
dente » que ce « vrai-faux passe- 
port », lance M. Mamy, subitement 
peu curieux de savoir la vérité. 
Jusqu'à M. Jean-Louis Debré (RPR). 
ancien juge d'instruction, qui oublia 
ses propres déclarations condam- 
nant le secret-défense opposé à son 
ancien collègue Jean-Pierre Miche u. 
M. Debré veut assurément que la 
justice passe, mais désormais dans 
une seule direction. 

Triste débat, que les socialistes 
ne contribuèrent pas à animer. 
M. Pierre Joxe chercha l’habileté, 
quêtant un renversement mathéma- 
tiquement improbable, tant 
l'Assemblée, même quand il s'agit 
de l’honneur d’un des siens, vit 
aujourd'hui sous le règne des majo- 
rités automatiques. On guerroya, 
mais, à gauche comme è droite, l’on 
se refusa à parier des vrais pro- 
blèmes : qu'est-ce que l’affaire du 
Carrefour du développement, sinon 
le dévoilement de l’usage discré- 
tionnaire des fonds secrets, des 
combines financières anciennes dès 
qu’il s’agit du pré-carré français an 
Afrique, des tentations qui guettent 
les ministres en campagne électo- 
rale, etc. ? Aucun député n'a 
encore proposé è cette occasion 
que la loi se mâle du financement 
des partis politiques. Le Fonds 
d’aide et de coopération (FAC), 
point de départ du scandale, créé 
en 1969, fonctionne toujours 
comme hier, selon des textes qui, 
assure la Cour des comptes, « n'onr 
Jamais été parachevés » et avec une 
« régularité de son dispositif finan- 
cier [qui] fait question ». 

Un homme aurait pu poser ras 
questions directes et dérangeantes 


à ses collègues : M. Nucci. Il le vou- 
lait même, si l’on en croit la pre- 
mière version de son discours pré- 
parée avec ses avocats et refusée 
par M. Joxe. il souhaitait rappeler 
qu’il a publié l’état de son patri- 
moine et invité ses collègues, 
notamment le garde des sceaux, à 
faire de même. Il admettait avoir 
fait bénéficier sa commune de Beau- 
repaire de ses largesses, mais ajou- 
tait que, s'il s’était agi de Paris, nul 
n’auraït rien dit. Il aurait aussi parié 
de l’usage des fonds secrets, etc. 
M. Nucci aurait aimé faire face, ren- 
voyer à la classe politique le miroir 
qu'elle serait tenté de faire oublier 
en le jugeant. Plutôt que d'ouvrir la 
boite de Pandore, il aurait dut se 
contenter de proclamer son inno- 
cence. 

GEORGES MARION 
et EDWY PLENEL, 


C'est dans un silence qui ne 
sera interrompu è aucun moment 
que M. Christian Nucci a pris la 
parole à 21 h 35, en début de 
séance de nuit. Resté à son 
banc, l’ancien ministre socialiste 
de la coopération a fait une 
courte déclaration, prononcée 
d'une voix ferme, qui exprimait 
pourtant son émotion : eOui. 
rien déplaise à certains, je suis 
innocent ! Non. je n'ai pas 
commis les fautes dont on 
m'accuse ! Innocent, j'ai droit à 
la justice ; innocent, j'ai droit à la 
vénté. Je ne crains ru l'une ni 
l’autre. Croyez-vous que je 
puisse accepter un seul instant 
que mon honneur et celui des 
miens soi i mis en cause ? 
Croyez-vous que je puisse accep- 
ter qu'à travers moi on discrédite 
le mandat dont nous sommes 
tous investis par le suffrage uni- 
versel ? 

» Je ne revendique aucun pri- 
vilège. aucun passe-droit. Je ne 
me suis jamais considéré comme 
au-dessus des lois. Mais encore 
faut-il que la toi soit respectée 
par ceux qui m'accusent Je suis 
accusé sur la foi de présomptions 
qui ne sont même pas étayées. 
Je suis accusé sur la foi de décla- 
rations d'inculpés qu'on a solli- 
cités pour m'accabler. Je suis 
accusé sur la foi d’un dossier 
secret pour moi. et pour vous ; Je 
suis accusé sur la foi d'un dossier 
dont l'instruction n’est même 
pas terminée. Je ne me suis 
jamais dérobé, j’ai toujours voulu 
la vérité. J'ai publié l'état de mon 
patrimoine, il montre que je ne 
me suis pas enrichi dans mes 
fonctions. 

» J’ai appris que des malver- 
sations auraient été opérées à 
partir du compte joint que je pos- 
sédais avec mon chef de cabinet, 
conformément à une tradition 
établie de longue date au minis- 
tère de la coopération. C'est moi 
qui ai dû déposer plainte pour 
que la vérité soit établie et. effec- 
tivement, l'instruction a établi 
que les malversations l'étaient à 
mon insu.» 

L’ancien ministre socialiste a 
ensuite énuméré les diverses 
malversations imputées d son 
ancien chef de cabinet, en rappe- 
lant qu’il avait demandé que sa 
plainte sort étendue à ces faits : 
«Le juge d’instruction m'a suivi 
et c'est le parquet qui bloque la 
vérité. J'ai appris que des fonds 
publics avaient servi à acheter un 
château que, par un tour de 
passe-passe juridique, mon 
ancien chef de cabntet en était 
devenu propriétaire, qu'il avait 
obtenu la garantie de l'Etat pour 
couvrir un emprunt, fournissant à 
l’appui une décision ministérielle 
revêtue de la signature du minis- 
ms et du contrôleur financier. 


t L'instruction a étabti que 
cette décision était un faux, que 
les signatures étaient des faux, 
que l’auteur de ces faux était 
mon ancien chef de cabinet. J'ai 
appris qu'un homme recherche 
par la justice pouvait prendre fa 
fuite en recevant l’aide d'un ser- 
vice de l’Etat dont la mission est 
d'être au service de la justice. 
J'ai observé que, lorsque la jus- 
tice voulait connaître la vérité sur 
les faits, on a tout fait pour la 
contrecarrer. C'est moi qui ai 
déposé plainte contre l'avis du 
parquet. Le doyen des juges 
d'instruction vient de me donner 

raison. 

» Quel peut-être mon senti- 
ment quand je lis sous la plume 
de votre rapporteur qu'il renonce 
è avancer des chiffrés puisque, 
de son propre aveu. H ne peut en 
vérifier l'exactitude I Tout cela, 
vous le savez, comme vous 
savez que je ne crains ni la vérité 
ni la justice. Prétendre 
aujourd'hui qu'une mise en accu- 
sation est le seul moyen pour 
que justice soit rendue ri est pas 
un argument loyal. 

«J'en appelle 
à votre conscience » 

» La vérité ne se divise pas. 
Vous ne pouvez pas accepter, 
pour l'honneur du Parlement, de 
prendre une décision qui repose- 
rait sur des éléments tronqués. 
Comment pourriez-vous prendre 
une décision qui met en cause 
mon honneur sans avoir connais- 
sance du dossier ? Je suis 
convaincu que vous voulez que la 
lumière sait faite, et vous savez 
bien qu'en votant ma mise en 
accusation vous n'y parviendriez 
pas. L'opinion croira que c'est 
l'esprit partisan qui l'a emporté 
sur l'esprit de justice. 

a Affirmer que le rejet de ma 
mise en accusation signifierait 
refus que la justice passe est une 
pression sur vos consciences qui 
est intolérable parce 
qu'inexacte; car. quand l'ins- 
truction sera terminée, t? vous 
sera possible de vous prononcer 
sur pièces et d'apprécier la réa- 
lité des accusations portées 
contre moi. Il ne faudrait pas 
confondre justice et précipita- 
tion, à moins que cette précipita- 
tion ait des motivations aux- 
quelles la justice est étrangère. 

» Ce n'est pas une mise en 
accusation que vous allez voter, 
mais bel et bien une accusation 
dont vous porterez pour toujours 
/'entière et surtout l'individuelle 
responsabilité I J'en appelle à 
votre conscience a. a conclu le 
député socialiste, très chaleureu- 
sement applaudi par son groupe. 


Les questions d’actualité à l'Assemblée nationale 

Réintégrez nos camarades ! 


Les -dix de Billancourt », dix 
représentants syndicaux CGT licen- 
cies et poursuivis en justice, se sont 
affichés le mercredi 7 octobre à 
l'Assemblée nationale. En l’absence 
du « président-candidat » 
(M. André Lajoînie, président du 
groupe communiste de l’Assemblée 
nationale en déplacement chez R VI 
à Lyon), M. Georges Marchais s'est 
fait très théâtral, devant les caméras 
de FR 3, pour dénoncer les » persé- 
cutions dont sont victimes les dix de 
Renault-Billancourt » qui n’ont rien 
* fait d'autre que leur devoir syndi- 
cal en accompagnant des déléga- 
tions ou en participant aux .actions 
des salariés ». 

Selon le secrétaire général du 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligua 
dus droits da l'homme 
(non vendu dans les kiosques) 


offre deux dossiers complets sur: 

00 EN EST LA 
DÉCENTRALISATION ? 

Envoyer 35 F (timbres à 2 F ou 
disque; è APRÈS-DEMAIN. 27. rue 
Jean-Dolent. 75014 Paris, en 
spécifiant la dossier demandé ou 
150 F pour rationnement annuel 
(60 % d’économie }. qui donna droit 
A renvoi gratuit de ce numéro. 


PCF, qui intervenait àj 'occasion de 
la séance consacrée aux questions 
d'actualité, la direction de la Régie 
» a monté contre eux une mons- 
trueuse machination » en faisant 
peser sur leurs épaules des » charges 
aberrantes - qui peuvent leur valoir 
amendes et prison. Comme à la 
parade, les députés communistes ont 
alors brandi les portraits-affiches 
des représentants syndicaux cégé- 
tistes incriminés. « Les voilà ! », 
s'est écrié M. Marchais en désignant 
une tribune où certains des * dix », 
dont neuf sont communistes, avaient 
pris place. 

Après avoir stigmatisé l'- offen- 
sive » menée par Te pouvoir contre 
* les droits des salariés et les 
libertés syndicales, offensive évi- 
dente notamment à Ta Chapelle- 
Darblay ». le dirigeant communiste 
s’est exclamé, à l'adresse du premier . 
minis tre : * Réintégrez les dix de 
Renault-Billancourt et faites lever 


les charges insuffisantes qui pèsent 
sur eux. • 

Souvent interrompu par les élus 
du PCF — «• Mensonges ! ». 
« L'affaire Chaumet /». » Liberté . 
Billancourt » - M. Philippe Séguin, 
ministre des affaires sociales, a mar- 
telé que • la France est un Etat de 
droit ». - On ne saurait tolérer que 
des responsables syndicaux se 
livrent à des déprédations et à des 
voies de fait sur les dirigeants d'une 
entreprise !» ant-il dit. 

En revanche, le ministre s’est 
étendu sur l’exercice du droit de 
grève car * i évolution récente de la 
jurisprudence fait problème et l'ini- 
tiative plus récente de la direction 
d'une entreprise ne saurait être tolé- 
rée ». M. Séguin parlait de la 
Chapeile-Darblay. Et le ministre a 

Î trécisé : • On ne pourra toujours 
hisser les juges supporter seuls ^ le 
fardeau de réglementer la grève 
dans le privé. », O. B. 
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Société 


Le Pays basque après les rafles policières 


La journée d'action organiséeanercredi 7 octo- 
bre, an Pays basque espagnol et français après les 
différentes opérations de police menées récemment 
de part et d’antre des Pyrénées contre les militants 
indépendantistes a connu n succès très relatif. 

En Espagne, dans les trois provinces basques et 
en Navarre, de nombreuses manifestations ont eu 
ben sans jamais prendre l'ampleur souhai tée p ar 
l'organisation Herri Batasuna, proche de l'ETA- 
mili taire, qui, seule, avait appelé & ce mouvement de 
protestation. Les gouverneurs civils des quatre pro- 
vinces concernées avaient, il est vrai, pris des 


mesures très strictes pour prévenir les rassemble- 
ments et maintenir Tordre. 

Les forces de police avaient reçu Tordre de « dis- 
perser avec énergie » tonte manifestation. Ce 
qu'elles ont fait. Aissi, tant à Saint-Sébastien qu'à 
Bilbao, Vitoria, Pampelune, Ren terra. les affronte- 
ments entre des petits groupes de manifestants et les 
forces de Tordre ont été très limités. Six personnes 
ont été blessées kxs de ces incidents qui, pour 
l'essentiel, se sont produits lorsque les manifestants, 
pour la plupart des jeunes gens, tentaient de dresser 
des barricades ou de bloquer les routes. 


L'appel à la grève générale n'a été que très par- 
tiellement son. A BSbao, la plupart des ma ga s ins 
avaient normalement ouvert leurs portes ainsi qu'a 
Saint-Sébastien. 

Au Pays basqne français, me manifestation rén- 
aïssant moins d’un millier de personnes a en Beu à 
Bayonne, la soirée de mercredi. Les manifes- 
tants, après s'être arrêtés devant la maison natale de 
René Cassia, père de la Déclaration des droits de 
rhonune, dont les cendres ont été transférées lundi 
dentier an Panthéon, ont organisé un sfr-in d'âne 
berne sur la place principale de la ùUo.avant de se 
disperser sans incident. 


Parallèlement, la poBce de Pair et des frontières 
et ]a gendarmerie ont procédé mercredi A de non- 
veHes -arrestations an Pay s bas qne' français. Denx 
membres inventants de PET A-mffitiüre oët été 
inte rp ellé s, (voir l’article de PhDîppe Boggjo ci- 
dessous). Enfin, à Pan, le txftaunl correctionnel a 
prononcé des peines de prison ferme contré deux 
réfugiés basques espagnols : Aaso Lananpg* à été 
condamné à trois ans de prison pour.. «infraction â la 
IfigjsJatioB smrks étrangers. et faistBcatkm de doco- 
meats Adnafetatifo », Mipnl Eduna l six. ans 
pnnr - MSSodatkmdeaBaKdtews». - 


Ea Espagne 


L’action de la police française renforce 
la position des partisans de la négociation 


BILBAO 

de notre envoyé spécial 

Mois qu’est-ce qu’on lui a fait, en 
fin de compte, au gouvernement fian- 
çais ? Est-ce qu'on l’a provoqué f Est- 
ce qu’on a posé des bombes à Paris ou 
à Bayonne ? » De toute évidence, ce 
partisan avoué de TETA militaire ne 
comprend pas. San exclamation tra- 
duit en tout cas le désarroi, au Pays 
basque espagnol, des partisans de la 
lutte armée, après les coups de filet de 
la police française. 

Ces opérations visaient, chacun en 
est apparemment persuadé à Bilbao, 
les poseurs de bombes espagnols et non 
leurs émules français. Pour la coalition 
radicale Herri Batasuna, proche de 
TETA, b cause est, à cet égard, enten- 
due : • La chasse à Iparretarrak 
n’était, dès te début, qu’un prétexte ». 
assure Txomïn Zfleage, dirigeant de b 
coalition. « Les senices d'information 
français savent parfaitement que 
VETA. ne serait-ce que pour une 
question de survie, ne fraie pas avec 
iparretarrak. • » Mais, ajoute-t-il, si 
la répression continue comme ça. 
PETA pourrait changer d’opinion à ce 
sujet » 

Certains dirigeants de Herri Bata- 
suna vont plus loin « pensent que tout 
était, en fait, tramé à l’avance. C'est le 
cas de M. Inaki Esbaola, qui affirme : 
• En proposant publiquement, après 
sa rencontre avec Mitterrand en août 
dentier, un dialogue avec l’ETA 
excluant les thèmes politiques. Felipe 
Gonzalez a tendu un piège, et VET A 
est tombée dedans. En rejetant cette 
offre de manière abrupte, elle a donné 
V impression que. au fond, elle ne vou- 
lait pas négocier. Il devenait dès lors 
plus facile de justifier, aux yeux de 
l’opinion publique française, les 
mesures de ces dentiers jours. * 

Les organisations proches de TETA, 
<jui ont multiplié les communiqués 
incendiaires dénonçant le comporte- 


ment - nazi - et - fasciste » de b police 
française, semblent cependant 
aujourd'hui bien isolées dans leur indi- 
gnation. Malgré leurs appels du pied, 
les formations nationalistes modérées 
n'ont guère mordu cette fois à l'hame- 
çon de la » solidarité antirépression ». 
Le Parti nationaliste basque (PNB), 
qui reste à Bilbao b formation-clé, 
s'est cantonné dans un silence prudent. 
Non seulement, il est désormais asso- 
cié aux socialistes au sein du gouver- 
nement autonome , mais dans la 
- famille nationaliste » b lassitude & 
l’ égard de TETA semble également 
aujourd'hui bien réelle. 

Le nationalistes modérés ont tenu à 
rappeler que le problème basque trou- 
verait sa solution définitive au sud des 
Pyrénées et non au nmd Ils n'ont pas 
paru s’émouvoir outre mesure de 
f offensive de b police française, qu’ils 
entendent ramener à ses justes propor- 
tions. 

- Si différence il y a dans le com- 
portement français ». souligne 
M. Xavier Arzallus. président du 
PNV, « elle est quantitative et non 
qualitative. Il y a plusieurs mois déjà 
que Je gouvernement français a décidé 
de faire progressivement pression sur 
VETA pour l'amena 1 à s'asseoir à la 
table de négociation, sans exiger de 
choses impossibles. Ce qui s’est pro- 
duit ces deniers jours, c’est un tour de 
vis supplémentaire. Ce n’est pas le 
premier ni le dernier, et ce serait une 
erreur d’y voir le coup décisif. » 

Une valeur 
inestimable 

Si b coup n’est pas décisif, on 
admet en revanche, dans un camp 
comme dans l'autre, qu'il est impor- 
tant. Certes, à P exception de - Sanri 
fetro s », aucun dirigeant impartant de 
TETA n'est apparemment tombé dans 
les rets des polices française et espa- 
gnole, mais les documents sai s is senv 
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bknt d’une voleur inestim a ble : • Cest 
tout le système de communication 
entre les dirigeants qui se trouvera en 
France et les commandos qui opèrent 
en Espagne qui a été mis à décou- 
vert ». affirme le secrétaire général des 
socialistes de Biscaye, M. Ricardo 
Garcia Damborenea. Q y a aussi 
l’indéniable impact psychologique. 
« L’ETA a cette fois compris qu’elle 
avait perdu un élément essentiel pour 
un mouvement de ce type ; l’existence 
d’une sorte de territoire libéré où elle 
jouirait de l’impunité ». assure 
M. Xavier Mar kiergui, dirigeant de b 
formation nationaliste modérée Euska- 
dïkoEsquena. 

On se garde à Bilbao de tout triom- 
phalisme. L'ETA conserve une indé- 
niable base sociale. Ses nassibiliiés 
cf» embauche » restent très réelles. 
« Avec ces images de réfugiés arrêtés 
ai masse par la police française, si 
l’ETA ouvrait un bureau de recrute- 
ment U y aurait foule aux guichets », 
assurent les dirigeants de b coalition 
Hem Batasuna. Le combat contre b 
répression incitera sans doute à court 
terme les partisans de b lutte armée à 
serrer les rangs. Mais, à moyen terme, 
tout porte à croire que les coups de 
filet de b police française accentue- 
ront leurs dissensions internes désor- 
mais évidentes. 

La succession des événements de 
ces dentiers naos a de quoi déconcer- 
ter plus d'un, fl y eut d'abord, en juin, 
le sanglant attentat contre le super- 
marché Hipercxr de Barcelone, qui 
provoqua une indignation non- feinte 
parmi certains dirigeants - pour ne 
pas parier des électeurs - de Herri 
Batasuna. Les protestataires forent 
fortement rabroues par l’ETA, qui leur 
rappela que « le pouvoir est au bout 
du fusil » et que b « lutte politique - 
restait subordonnée aux priorités de b 
« lutte armée ». Mais 3s en ont conçu 
une certaine amertune. 

Puis ce fut T offre de dialogue du 
gouver n ement, rejetée par FETA dans 
un communiqué reprenant, en termes 
intransigeants, toutes les revendica- 
tions les plus ex tr êm e s de r organisa- 
tion. Après avoir affirmé, durant des 
années, que b lutte année avait pour 
but une négociation avec Madrid, 
fallait-fl rejeter ainsi, de but en blanc, 
l'offre gouvernementale ? Certains 

secteurs de Herri Batasuna se posèrent 
apparemment la question. 

Enfin sont venues les rafles fran- 
çaises. Elles pourraient, assure-t-co à 
Bübao, renforcer le camp de ceux qui 
coosidàrem, au sein de Herri Bata- 
suna. qu’il devient urgent de signer le 
cessez-le-feu avant de risquer de per- 
dre b guerre. » Txornùi » (Ij avait 
très bien compris qu’il fallait négocier 
tout de suite, tant qu’il était possible 
d'obtenir du gouv ern e men t de Madrid 
davantage que ce qu'il offrait au 
départ ; mais je ne suis pas sùr que le 
reste de la direction de l’ETA en soit 
également consciente ». souligne on 
oui géant de b coalition qui rat mSe 
de très près aux tentatives de négocia- 
tions. 

Dans le passé, les débats de ce type 
se sont toujours dos, tût cm tard, par b 
victoire des plus radicaux. - Herri 
Batasuna a toujou rs été vouée à être 
le porte-parole de VETA. et ceux qui 
ont voulu ftdre de la coédition une 
organisation autonome qui ait ses 
propres critères ont été imm anq ua- 
biement mis à l'écart par VETA ». 
rappelle le socialiste Garcia Dambore- 
nea. En ira-t-il forcément de même 
aujourd'hui ? Les contradictions de 
Herri Batasuna reflètent-elles eu fin de 
comp te celles qui affleurent au sein de 
PETA ? Ce son là des questions que 
beaucoup se posent aujourd'hui. 

THEBRY MAUMAK. 


(1) -Txcmin ». dirigeant de PETA 
mffltaire qin a nouve la mort dans un acâ. 
d»«r d’automobile le 27 février dernier, en 
Algérie, était devenu on partisan déclaré 
de ta négociation entre ks influants bas- 
ques et les autorixés espagnoles. 


• 163 terroristes détenus en 

France. - M. Robert Pandraud 
ministre délégué à la sécurité b 
déclaré dans une interview à France- 
Soir que 153 terroristes étaient 
aexuenemem détenus dans les pri- 
sons françaises, c Parmi eux. 
précise- t-ü. figurent 4 membres 
importants d' Action directe, 1 1 Bas- 
ques cT iparretarrak. 13 Antillais de 
VAJIiance révolutionnaire caraïbe 
IARCI. vingt-cinq ressortissants du 
Proche-Orient et du Moyen-Orient et 
32 Corses, membres de Vex-FLNC • 


: . En France : 

Chronique tragi-comique d’une vaste opération 


BAYONNE 

do notre envoyé spécial 


De manière fort décrète, la 
police de l'air et des frontières 
(PAF) et b gendarmerie ont inter- 
pellé, mercredi 7 octobre, au Pays 
basque français, deux membre s 
présumés de f ET A-mSttake. Coïn- 
cidence ? Ces deux services sont, 
depuis quelques jours, les plus 
prompts à critiquer l'opération 
médbtioo-pofidère déclenchée le 
3 octobre dans les Pyrénées- 
Atlantiques. 

Cest d'abord b PAF qui' a 
arrêté, tôt dans la matinée, Gon- 
zales Velderama. dit « El Mono ». 
dans un appartement de ta ZUP 
de Bayonne. Considéré comme un 
spécialiste des engins explosifs à 
retardement, Velderama s été 
appréhendé chez deux Français - 
dont les identités n'ont pas été 
révélées - en compagnie de deux 
réfriQiés basques espagnols. 

Selon des sources policières. 
< El Mono », suspecté d'avoir pré- 
paré les bombes de ta . « guerre 
des plages» de 1986 en Espa- 
gne, avait déposé, il y a plusieurs 
mois, du matériel électronique de 
haute précision dans un apparte- 
ment de la ZUP. Les policiers de 
la PAF avaient découvert cette 
cache en mai damier ainsi que des 
papiers d’identité qui permet- 
traient, aiàounfhui, de confondre 
Velderama sur le plan judiciaire.' 

Après l'arrestation en janvier, 
par la potice espagnole^ de plu- 
sieurs membres du « commando 
Madrid m de l’ETA, les policiers de 
ta PAF avaient découvêrt dans un 
camion de ta firme Tenaqùin, 
société famifiaFe infiltrée par les 
etarras, du matériel électronique 


permettant (a fabrication de 
bombes commandées à distance. 
La PAF estime aussi que les 
camions de cette firme ont pu 
servir à transporter vers Madrid 
des «commandos» cachés' dans 
les Pyrénées-Atlantiques. 

Toujours mercredi mate en 
début d'après-midi, les gen- 
darmes de Bayonne ont interpellé 
Miguel Garcia Miguel -.dit 
«Péqué», considéré en Espagne 
comme le chef des commandos 
de Navarre. Ce membre présumé 
de l'ÉTA a été appréhendé chez 
un Basque français, Robert San 
Sébastian, directeur de là Coopé- 
rative maritime basque de 
Cfeoume. Une autre patrauflie de 
gendarmerie a intercepté, ce 
même jour, lors d'un contrôle de. 
routine à Arbore* Imezirracabel, 
Basque espagnol cuise trouvait 
depuis plusieurs- mois sous le 
coup d'un arrêté d* expulsion. • 

Discrétion 
et efficacité . . 

Peut-être involontaires quant i 


et, d'autre part, ta condamnation, 
de plus an plus explicite chez de 
nombreux membres des forces de 
l'onta, de la «rafle du 3. octo- 
bre». 


dermes spécialistes des 
problèmes basques ne aoktt pas 
les derniers à rire ôu à exprimer 
'leur amertume de cet excessif 
déploiement de forces. Ib expli- 
quent. que les cent-vingts 
adresses soumises à perquisition, 
arme i ta main, et présentées 
commè secrétas ou découvertes 
.très récemment, étalant, pour ta 
plupart,' connues de la gendarme- 
rie régionale depuis des mots. 

■ Les personnes interpolées,' au 
nombre d’uns centaine; avaient 
presque toutes pignon sur rue; en 
tout cas' un emploi : presque 
toutes un titre dé séjour en bonne 
et due forme. Les équipée lancées 
depuis Paris se sont souvent 
trompées de dbte. On a interrogé 
des veuves de militants décédés, 
patois tués par te GAL, sur la 
cachette actuelle de leur défunt 
mai. On a interpellé, chez efle, 
sans ménagements, ta femme de 
Santiago Anospide, «fit « Potros », 
arrêté trois jours plus tôt. dors 
que celle-cv faisait, là veille 
encore, lé pied dé grée è la gen- 
darmerie pour danrite quelques 
vêtements A son époux. - 
Dix. vingt anecdotes de même 
nature circulant, souvent confir- 


Les fonctionnaire des forces de 
l'ordre en poste au Pays basque 
pansent qu’ils ont- participé, 
samedi, à une opération plus psy- 
chofogtaue; peut-être même plus “ 
électorale, que poSdère. 


- L'opération de sanerf a pris 
une telle ampleur, et suscité, de 
Bayonne à SainitJéan-dê-Luz, 
une telle émotion que le Pays bas- 
que français bruisse de récits 
navrants' et reconstitue, -sans diffi- 
culté, une chronique tragi- 
comique. Las poûcierç, tes gen-, 


• r On n’a raBé que des sympa- 
thisants. grêt^s. intégrés sociale- 
ment. pour ta plupart Sm éloignés .. 
de Vactuaâtede VETA . dit encore ' 
w. poBoer. On s’est acharnés sur 
les prtuas les plus facites.» ' 

Ph. Bg. . 


leur date d'exécution, ces arresta- 
tions viennent à point pour illus- 
trer. d'une part, l'efficacité de : mén par les actews eux-mêmes 
méthodes discrètes et cohérente s : de la rafle. 


Le temps des ruptures 


(suite de la première page ) 

Sans faner le trait, rappelle aux 
Basques certains centres tFbtteme- 
ntem dont les Pyrénées ont gardé le 
souvenir. Les uns après la autres, 
« Roman m a vu arriver ses fidèles, 
mains entravées, dans un ballet de 
voitures et d’hommes en gilet pare- 
balles. Il a retrouvé les enfants du 
catéchisme en larmes, qu’un, fonc- 
tionnaire plus compatissant avait 
regroupés devant les dessins animés 
d’une télévision. ■ 

Comme les autres. U a voulu 
s’iuümer. H a cherché à compren- 
dre. Pour toute explication, on lui a 
montré la photocopie d'une commis- 
sion rogatoire délivrée par 
M. Michel Legrand, juge d'instruc- 
tion à Paris, concernant l’arrestation, 
trois jours plus tôt. ttun membre 
présumé de l’ETA à Saüa-Pêe- 
sur-Nivelle. 

m Roman • a bien senti là une 
menace, mais, comme ses codétenus, 
il n’a pas saisi le rapport entre ce 
papier officiel et lui. son histoire, sa 
vie, depuis dix ans de ce côlé-à des 
Pyrénées. La terre d’asile se dérobait 
sous ses pieds, secouée par un fort 
séisme ; il s’en rendait compte sans 
en comprendre les raisons. - 


Ijakafe 

Mercredi, nous avons retrouvé 

- Roman ». Q marchai libre les 
nies ensoleillées de Santulri, près de 
Bübao. Après une mauvaise mut pas- 
sée i la caserne de la Guardia cmfc 
de Saint-Sébastien, on hii avait retiré 
ses menottes. 

Ses amis traversaient la roe pour 
venir l’embrasser. D regarda passer, 
attendri, une courte tnawifwanA«| de 
lycéens qui protestaient contre l'atti- 
tude du gouvernement français. Us 
étaient trop joutes pour con n aît re 
«Roman», pour avoir écouté scs 
sermons très nationalistes. Les 
lycéens ne s'arrêtèrent pas. 

A Arboone, Martin Carrière, le 
curé, s'était fait un sang d’encre pour 

- Roman» avant ta mse en Eberté 
de son vicaire. Prêtre ardent, farou- 
che narionafiste, Martin crachait sa 
tente, sans nuance excessive, dam 
onc boméHc solitaire et cmglaate. 
Tout cela, nous (tisah-i, £nt pan» 
d'un ■ plan d ’ extermination du peu- 
ple basque ». mais hü aussi sentait 
tue menace peser. 

Mieux qu'un antre, Mattin, Bas- 
que français, pouvait faire les 
comptes. Avec «Roman», Q s’était 
tellement occupé des «réfugiés» 
qu'il pouvait dresser, sans difficulté, 
fe contour de la rafle du 3 octobre. 


Martin et Roman, connue tous les 
- abcrtzale» (patriotes) du Pays 
basque du nrad, ont compris que tas 
descentes de po tice aux adresses des 
réfugiés n'étaient pas des opérations 
antiterroristes mais bien administra » 
tires. La terre tTasfle refluait comme 
l'océan, pour la première fois. 
Comme aucu n lien ne serait sans 
doute établi entre ta centaine cfinter- 
peflés et l’EAT, encore moins avec 
l'enquête du juge Legrand 2 Saint- 
Pée-sur-Nïvdle, fi fallait bien appeler 
les choses par leur nom. 

La rafle n’était, 2 leurs yeux, 
qu'un e h of ter pour la Bjifawyi une 
manière plus musclée, douteuse dam 
sa légalité, de régler un problème 
d’immigration e onvu e le ministère de 
fnitéaear Vavait déjà Lait pour des 
Maliens. . 

L’idée même de terre tfasfie a été 
symboliquement attaquée Et, 

paradmeakmem, au-delà de ta mani- 
i estât ion de Bayonne mercredi 
8 octobre et des relents de violences 
de rues an Pays basques du sud ces 
dentiers jours, ks poSrâers n’ont Bât 
que précipiter une tante évolution. 

Ken des «abertzale» au Nord 
reconnaissent aujourd’hui leur 
impuissance, alors que l'occasion était 
rêvée, de leur point de vue, de 
condamner l’art et la manière du 
gcwvernemeuL Martin Carrère prê- 
che un pen dans le désert et son 
vicaire. « Roman », masque m ai 
rnsare affective et mentale de- ses 
ouatBes à l'égard de la France. 

Beaucoup ne se l’avouent pas 
encore, mais c’est sans doute rota- 
toire d’une solidarité active entre ks 
Basques du sud. bannis, chassés, 
poursuivis, et des Basques français 
adntiratifs. qui s'achève. 

line tradition s'est affiubfie,- mat. 
menée par ta violence au Pays bas- 
ane du nord, les commandos du 
GAL a ks tracasseries adntimstra- 
ti res. •On est loin du temps où 
Gaston Deffene traitait les réfugiés 
de résistants », note Jacques Abe» 
berri. une des figures du Mtinwnfaww 
côté français. En 1984 encore. Ion- 
que fc gouvernement de gauche avait 
extrade trois « commandos » . busqaes 
et p a gi LOb , te nard avait eu encore 
assez de force pour exprimer sa 
colère. Des jeunes avaient fait b 
grève de la feW 

En 1987, après cette rafle sans ' 
précédent depuis la guerre, te mou- 
vement Abertzale reconnaît impBcâ- 
temera que le fossé s’est creusé entre 
lui et les réfugiés. Né pour ressentie! 
d'un se n tim en t de fraternité à rég^id 
des «frères du sud », forgé Hmk Une 
tra dition d’accueil dé plus d’un âèta 


le courant nationaliste air nord se sait 
très minoritaire. Toutes tendances 
confondues et associations culturelles 
comprises, la « basquùude» ne tou- 
che, au mkux, que 10 % de l'opinion 
pubijque des l^iénéesAtlantique. 

: Uk croix 
. » fe Nord 

«Roman» et ses fidèles expulsés 
samedi souhanent-üs d'auteurs que le 
courant Abertzale lui témoigne , sa 
solidarité ? Au-delà des . manifesta- 
tions au Sud, des affiches des arres- 
tations couvrant ks «nuis de Bfibao 
ou de Rentéria, une rupture paraît 
aussi consommée côté espagnol 

Sans doute bien avant l'opération 
au 3 octobre, •FETA a fait une 
croix sur le nard ». estime un obser- 
vateur basque. Cette évolution est 
sensible depuis plusieurs mois. 
«Herri Batasuna», fe parti nationa- 
liste d’Euidradi,- n’invite plus les 
«frètes dn No rd » à KS tnewriry 
Les textes de FETA ne font plus 
référence .à ta «grande Euskadi».. 

Les réfugiés avaient ordre de-vivre 
an Pare basque français et de se 
taira. De couper peu à peu leurs 
item avec tes . « abertzale », soup- 
çonnés par Forga n s ati on sépara ti ste 
de trop de sentimentalisme et de trop 
. d'amateurisme. « Un tour. FETA a 
fait les conq/tes du Nord, explique 
un poScier spécialiste des affaires 
basques, U était négatif». Les com- 
mandos du CAL 'faisaient des 
ravages dans tes rangs des «etana.» 
mis a Fabri auddà des Pyrénées; 
Iparretarrak imposait un climat 
d'insécurité par ses bombes et, plus 
largement, je Sud jugeait te Nord 
trop - imprégné de culture française. 
Fus assez basque comme lui Veatcod. 

Nul n’ose l'avouer, mais l'opération 
du 3 octobre correspond doute a 
bien des égards h l’analyse folie par 
HHA. Les réfugiés, à force de peur 
et d expulsions, avaient fini par 
re p résenter un poids mort, un pro- 
blème social pour l’or gat a su tion sépa- 
ratiste. 

A Cette réalité taiscc.les «abertzale» 
du Nord malheureux et désapprâl^s. 
• J’ai peur que- notre mouvement ne 
doive, bd aussi, opérer un tournant, 
constate Jacques AbeberrL 

De ce côté-ci des Pyrénées, les 
dernières semâmes Tout madré, la 
défense des écoles basques, les 
« îkastob », rassemble désormais plus 
de .monde dans tes nies de Bayonne 
qw le soutien du combat mené au 
sud. CW tar ieçCD de cette diffé- 
rence, de ce différend asp formulé, 
qui a été tirée du'3 octobre. 

.PUUPPË^DGOOl. 
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m La situation en Corse 
et la mise en liberté de M. Y ves Stella 

L’ex-FLNC répond aux enquêteurs 
à propos de « l’ élimination de Français » 
*■•■■ résidant sur Pile 
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BÂST&l 

ch notre correspondant 


M. ’ Yves Stella, directeur de 
Tbebdomadaire nationaliste corse 
U Ribomhu. interpellé te l a octobre, 
à Bastia puis transféré à Paris, a été 

remis ea liberté, le me r cr edi 7 octo- 
bre, après bn débat contradictoire 
dans le cabinet du juge d'instruc- 
tion, ML Michel Legrand, chargé de 
dossiers du terrorisme. M. Stella 
reste inculpé d’association de. mal- 
faheurs et de reconstitution de figue 
dissoute et a été placé sons contrôle 
judiciaire. 

La rapidité de ceue mise en 
liberté est interprétée par certains 
comme un geste d'apaisement; 
d’antres mettent es avant ce quUs 
a ppellent la- fragilité des: -charges 
retenues contre M. Stella. 

Pair sa part, I’ex-FLNC. sans 
nier la paternité du texte saisi dans 
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k» locaux dn journal envisageant 
notamment « l'élimination physique 
à grande échelle de Français rési- 
dant en Corse » {le Monde du 
7 octobre), souligne que ce passage 
doit être replacé dans -son contexte 
et en publie l'intégralité r « Soyons 
objectifs: comptons-nous, oui ou 
non, stopper la colonisation de peu- 
plement par la multiplication des 
attentats ? Si la réponse est affir- 
mative. il nous faut passer à un 
stade supérieur et entreprendre 
l’élimination physique et à grande 
■ échelle de Français résidant en 
Corse.- Cda aura valeur d’exemple. 

, les candidats att départ seront nom- 
breux. Mais avons-nous sérieuse- 
ment la possibilité et la volonté 
d’une telle entreprise ? Nous ne le 


pensons pas. En revanche, si la 
réponse est négative, U faut considé- 
rer le réglement de cette question 

dans le cadre d’une négociation glo- 
bale avec l’Etat français et. donc, de 
concentrer nos forces contre celui-d 
afin de l’obliger à discuter ». 

La nuance entre oc qui a été 
révélé, dans un premier temps, par 
les enquêteurs et ce que l’orgamsa- 
tioa clandestine affirme n’est pas 
négligeable. Ces textes feraient état 
de débats internes an FLNC au 
cours desquels différents points de 
vue peuvent se manifester. Ce n'est 
pas la première fais, au demeurant, 
que parmi plusieurs hypothèses, 
rex-FLNC envisage •l’élimination 
physique » de personnalités conti- 
nentales, ■*«»« pour amant la retenir. 
D faut rappeler, i cet égard, que des 
documents de ec genre avaient été 
saisis au moment de l'assassinat de 
Pierre-Jean Massïmi en octobre 
1983 ; action revendiquée par l’ex- 
FLNC à la suite de la disparition 
d’un de ses membres, Guy Oraonï, 
assassiné le 17jain 1983. 

Â Bastia, où M. Stella devait arri- 
ver dans la journée du 8 octobre, on 
notait peu de signes de mobilisation. 
Les or ganisatio ns nationalistes ont 
appelé à une manifestation samedi 
10 octobre à Bastia sur le thème de 
la liberté d'expression. 

MICHEL CQDACQONL 


Emprisonnée par erreur 


Lorsque Kafka rencontre 
Çourtebne tout peut arriver. Un 
formulaire moi rempli et une 
s i gna ture distraite ont suffi pour 
envoyer en prison i*» femme de 
vingt-six ans que le tribunal avait 
décidé de Laisser en toerté. EHe y 
est restée douai jour» et f y 
trouverait encore sans r obstina- 
tion de son avocat- 

Le 22 septembre dernier. 
Carole Oudzinstâ. interpellée la 
vaBle, comparait devant la vingt- 
troisième chambre correction- 
nelle de Paris pour uie affaire de 
vol. Sa situation particulièrement 
douloureuse amène le tribunal à 
demander des renseignements 
complémentaires en province, et 

Iss juges renvoient leur décision 
au 27 octobre en ordonnant 
qu'elle sait laissés en Ifeerté- H 
est 20 h 30. La greffier, proba- 
blement fatigué, griffonne sur 
deux formulaires que le substitut 
signa mac hina lement- Pourtant, 
l'un a la pouvoir de Ubérer. 
r autre celui de jeter en prison. 

Au dépôt, sur ta foi du docu- 
ment la fcxSrant. Carole récupère 
ses affaires et va sortir lorsqu'un 
gendarme suivent avec le second 
document. Dès lors, 3 n'est plus 
question de prendre la porte 
autre me nt que pour se rendre à 
Fleury-Mérogis dans le quartier 
des femmes. 

Le fonctionnaire du dépôt ne 
semble même pas intrigué par la 
présence de deux documents 
officiels contradictoires. Sans 
prendre le soin de téléphoner, le 


bureaucrate tranche : le bon 
document, c'est celui oui 
ordonne la mise en détention. 

Dans r univers carcéral 8 n'est 
pas facile, sans argent, de se 
procurer des objets apparem- 
ment aussi temples qu'un timbre 
et une enveloppe. Carole y par- 
viendra pourtant au bout de quel- 
ques jours et c'est ainsi que 
M> Pascal Trillat. commis d'office 
à r audience, recevra, le ssmetfi 
3 octobre, une lettre de sa 
cliente résignée l'informant 
qu'elle est en prison. 

Stupéfait, l’avocat se précipite 
au tribunal. Après plusieurs 
heures de recherches, la dossier 
est retrouvé par le substitut Lau- 
rent Davenas au service de 
raudiencement. L'erreur apparaît 
dans son énormité vers 18 h 30. 

Dès cet instant, le téléphone 
ne cessera de sonner dans les 
bureaux du parquet que lorsque 
les magistrats auront trouvé le 
moyen de faire sortir de prison 
une personne juridiquement libre. 
Il faudra, là encore, un for-mutaire 
surnommé * le petit rose ». un 
minuscule document à l'aspect 
buvard, très rarement utilisé, qui 
permet au procureur de la Répu- 
blique de faire ifeérer un détenu 
sur l'heure. 

Vers 20 h 30. Carole et son 
avocat sont rentres sia Paris 
dans une voiture de la préfecture 
de police. 

MAURICE PEYROT. 
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de Max Frérot 
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Pour foire face à la concurrence américaine dans les années 90 

Arianespace envisage de commander 
une série de cinquante lanceurs 


M>» Françoise Safis. âne infir- 
mière- lyonnaise de trente ans, a été 
interpellée, le mercredi 7 octobre, à 
Grenoble, «l««« le cadre deTenquSte 
judiciaire confiée an SRPJ de Lyon 
i pour retrouver la trace de Max Fré- 
rot, r« artificier» de la. branche- 
lyonnaise d’Action directe. La jeune 
femm e, - une ancienne compagne 
du ter r oris t e en fuite — aurait en 
deux entretiens téléphoniques avec 
Frérot. Les poEcien lyonnais et le 
.juge d’instruction, M. Marcel 
Lemonde, tentent de cerner les 
« planques * du fhywd dont nue des 
caches — la cave , d'un immeuble 
lyonnais — avait été retrouvée... vide 
au début du mob de septembre {le 
Monde du 1 1 septembre). 

Tiras autres personnes ont été 
interpellées en même temps que 
Salin : ses parents, demeurant a 
Autan (Saône-et-Loire) et im de ses 
amis, étudiant parisien préparant 
l^Ecote nationale d’admimstration. 

• an. 


• Avis défavorable à uno 
demande d'extra di tion tfini Ita- 
San. - La chambre d'accusation de 
Paris a émis, mercredi 7 octobre, «m 
avis défavorable à la demande 
d; extradition d'un reaaortiraant itt- 
fien, M- GuflfWmo Mazzoctv- Agé do 
trente et un ans. M. Mazrochi était 
recherché par le parquet de Naples 
pour détention et port illégaux 
d'armes et d'engins *x»ntfajes. P 
avait été arrêté à Paris en mai dentier 

et remis en Bbarté la 29 Kiaet. 


U faut a w» organiser différem- 
ment la production. Actuellement, 
toutes les décisions ou presque 
remontent à Arianespace. Un sous- 
ensemble est monté chez un indus- 
triel, testé, livré et facturé à Aria- 
nespace (la société reçoit en 
moyenne une facture toutes les deux 
heures). L’assemblage repart chez 
un autre pour y être souvent 
démonté, incorporé i un sous- 
ensemble plus vaste, après de nou- 
veaux tests et de nouveaux 
contrôles. Ce va-et-vient retentit sur 
les coûts, et, de plus, démontages et 
remontages successifs font perdre 

une certaine ffabüi té. 

Réduction 

descoâts 

Cffii» centralisation des décisions, 
nécessaire à l’origine, n’est plus jus- 
tifiée. M. Bigot estime qu’Ananes- 
pace doit garder la maîtrise — outre 
la <-omr¥^r rin lira» ion et le lancement 
_ de l’assemblage final du lanceur & 
l’usine de Krantru. Mais ce sont les 
- étagistes » - Aérospatiale pour le 
premier et le' troisième étage, la 
firme allemande Erno pour le 
deuxième et pour les propulseurs 
d’appoint a combustibles liquides. 
Matra pour la case d’équipements 
électroniques - qui devront avoir la 


Arinespra devrait comman- 
der eu 1988 cinquante lanceras 
AriùK-4. M. Charles Bigot, 
directeur général, vient de faire 
cette proposition, avec Tappoi 
dn conseil d’administration 
d* Arianespace, aux in d us tri els 
qm construisent le lanceur. En 
ëcteise.de cett commande 
importante — 15 à 20 m illi a r ds 
de francs, répartis sur une 
dizaine d’années, - B leur pro- 
pose de prendre phs de respon- 
sabBhês dans l'organisation de 
la prodnetion et dans les 
contrôles, et d’abaisser leurs 
prix afin qne.te lanceur .européen 
p-icM», dans les années 90, sou- 
tenir la concurrence américaine. 

Les quelques cinquante de lan- 
ceurs qui ont été commandés depuis 
le début du programme permettront 
d’assurer les tira jusqu’en 1991. Ces 
lanceurs appartiennent ù trois 
familles différentes (Ariane- 1, 

Ariane 2 et 3, Aiiane-4) et, compte 
tenu de toutes les modifications 
introduites au fil des ans, üs sont 

tons différents- Pour les années ulté- 
rieures, les études de marché indi- 
quent qu’il faudra commander 
encore cinquante Arianç4 avant ^ 

que le ftaosr ^roonsàbilité de leurs pro- 
prenne Je relais. L idéal serait que Cxstà ces firmes qu Q 

ocs Ariane-* soient tous identiques. décote,- avec 4 les 

Tel- est eu résumé le discoure çjue aiïïrtraitants, de proposer des prix 

d'ensemble à Arianespace et d'assu- 
rer le respect des délais. Seule 
exception, les moteurs, partie déli- 
cate, continueront d’être com- 
mandés par Arianespace à leurs 
constructeurs (la SEP pour la pro- 
pulsion liquide, l’italien BPD di Spa- 
zio pour les fusées à poudre). 

Maîtres du processus de fabrica- 
tion et responsables, les étagistes 


pourront réduire leurs coûts, surtout 
s’ils sont assurés d’une construction 
en série. D'où l’importance d’une 
commande de cinquante lanceurs 
nécessairement étagés dans le temps 
mait qu’Arianespace pourrait rete- 
nir fermement en 1988. 

Cettf <vwif«ianrig globale rédui- 
rait les coûts de chaque sous- 
ensemble de 10 % à 25 %. Ce qui 
ramènerait à 350 millions de francs 
le prix moyen de fabrication de 
rAriane4. Suivant le nombre de 
propulseurs d’appoint, ce coût pour- 
rait varier de 1 50 millions de francs. 

Compte tenu des frais d'assem- 
blage à Kourou, de commercialisa- 
tion, de lancement, le coût global 
d’un lanceur avoisinerait les 
500 millions de francs. Ceue écono- 
mie permettrait de maintenir la 
compétitivité avec les lanceurs amé- 
ricains - le Titan principalement, 
auquel un énorme marché militaire 
asure de longues séries — et d’attein- 
dre l’objectif ù long terme : garder 
pour l’Europe la moitié des lance- 
ments de satellites commerciaux. 

MAURICE ARVONNY. 


M. Charles Bigot, directeur , 
d’ Arianespace, vient de tenir aux 
huit mille représentants des indus- 
triels, grands ou petits, qui partia- 
pent à Ta construction du lanceur, u 
feint rationaliser la product ion et 
réduire les coûts car ht concurrence 
américaine, aujourd’hui nulle, sera 
féroce après 1990. Cet objectif ne 
peut toe atteint qu’en construisant 
des séries plus longues. 


• Las formotures do central os 
nucléaires en Suède. - La gouver- 
nement suédois a fait savoir, le marié 
6 octobre, au Parlement, que le pre- 
mier des douze réectaurs nucléaires 
du pays serait « désactivé » vers 
1995. Le premier ministre. M. Ingvar 
Carlsson, a ajouté que le Parti social- 
démocrate. au pouvoir an Suède, 
proposait de fermer un deuxième 
réacteur en 1996. les dix autres 
devant l'être avant 2010. Cette 
annonce est la conséquence du réfé- 
rendum de 1980 exprimant la 
volonté des Suédois de s'affranchir 
de toute production d'énergie d'ori- 
gine nucléaire après 20 10. — (AFP.) 
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10* SALOH DE U MAISON WMVIDUBtf 
ENCORE 4 JOURS POUR FAIRE LE TOUR D’HORIZON DE LA « MAISON ». 


S i « faire construire » est souvent une opération 
longue^ SSSe et risquée, on a pu enuh 
tater depuis son ouverture que le Sriondela 
Maison IndiwdueUe dément plus que ^ 

jugée? facilite la tâche des futurs acquéreurs. 

. Les constructeurs 

de musons, de venant de province ou 

tfou^Ser présentent des produits typiques de leur 

Sâs^KjS , ‘ Jses 

^er m ^ef de « Ue 

construire ». 


UN PREMIER PORTRAIT DU VISITEUR DU SALON 87 

Au terme des 6 premiers jours d’ouverture, on cons- 
tate un rajeunissement de la clientèle, très décidée a 
concrétiser son achat dès les prochains mois, et dési- 
rant rester en Ile-de-France notamment dans les 
départements limitrophes de la capitale. 

Les visiteurs semblent satisfaits d’avoir pu trouver 
au Salon de la Maison Individuelle les informations 
qu'ils étaient venus y chercher. 


Le Salon de la Maison Individuelle est ouvert 
jusqu'au dimanche U octobre * 19 heures. 
Heures d'ouverture; 10 h - 19 h 
Ce soir noctnme jusqu’à 22 heures 
Parking payant : Porte Maillot 
Métro : Porte Madiot 
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Société 


EDUCATION 


M. Chirac souhaite qu'une loi de programmation scolaire 

JflLaMnii PnlnnfiASI nVOCuloilhflllo 


Le premier ministre est favorable au 
principe d’une là de programmation 
pour J éducation, qui pourrait être dis- 
cutée par le Parlement d’ici à l’élection 
présidentielle. M. Jacques Chirac a 
ainsi manifesté son intention de faire 
des problèmes éducatifs un enjeu dans 
le débat politique, mercredi 7 octobre, 
en recevant tour â tour les responsables 
des deux principales fédérations de 
parents d’élèves, la FCPE (présidée 
par M. Jean-Pierre Mailles; ex- 
fSdératkm Cornée) et la PEEP (prési- 
dée par M. Jacques Hui) en présence 
de M. René Monory. 

Le premier ministre, s'il s'est 
déclaré opposé à une multiplication 
des fois-programmes, approuve l’idée 
d’un - engagement sur plusieurs 
ornées » en matière scolaire. La dis- 
cussion parlementaire d'un tel projet 
de kx pourrait intervenir au début de 
1988, s*Q apparaît qu’un accord entre 
les forces politiques est possible sur la 
formation des jeune», a déclaré en 
substance M. Chirac aux parents 
d'élèves. Maïs ce débat ne pourrait pas 
avoir lieu, selon lui, sà le sujet devait 
faire l’objet cTun débat agressif. Le 
premier ministre approuve ainsi. 


couteau d'une éventuelle loi de pro- 
grammation est peu probable. 

Depuis son échec de l'automne der- 
nier face aux étudiants en aux lycéens, 
le ministre de l’éducation nationale 
s’emploie â populariser l'idée d'u 
. plan pluriannuel • destiné à planifier 
l'effort de Hâtât pour l'éducation et le 
formation. Deux commissions, l'âne 
réunie autour de M. Jacques Lescurne, 
professeur au Conservatoire national 
des arts et métiers, l’autre autour de 
M. Jean-Pierre Boisivon, directeur de 
l'évaluation et de la prospective à 
l'éducation nationale, doivent remettre 
d’ici à la fin de Tannée deux rapports, 
l’un sur tes attentes de la société future 
en matière d'éducation, le second sur 
les besoins du système éducatif dans 
tes cinq ou dix années à venir. Ces 
documents doivent aboutir à la rédac- 
tion du plan -programme que le 
ministre de l'éducaton nationale sou- 
haite soumettre à tous les candidats & 
la présidence de la République - et 
éventuellement d'un projet de loi qui 
obligerait toutes tes formations politi- 
ques à pendre position sur les projets 
gov em ementaux- 

I nterrogé d'autre part sur la partid- 
* 4 ~ des parents d'élèves à la vie soû- 


la première fois, publiquement l'offen- 
sive préparée par M. René 
dont robjectu est de forcer tes candi- 


Moncwy, et 


dais de là majorité à tenir compte de 
ses propositions. Toutefois, s! 1e prin- 
cipe <fun vaste effort pour l'éducation 
n'est guère contesté, un - consensus » 
entre la majorité et l'opposition sur te 


M. Chirac a exprimé on accord 

de principe, sous réserve de fétude des 
modalités techniques, pour te défraie- 
ment des parents qui siègent dans tes 
instances académiques et nationales de 
l'éducation nationale et qui doivent 
payer leurs dépenses de dépiacemenL 

PHHJPPE BERNARD. 



L'ESSEC « s'immerge » 

R ENFORCER tes Tiens avec les entreprises et la spécialisation des 
étudiants, tel est l'objectif de la réforme pédagogique mise on 
place à l'ESSEC. A partir du 1* avril, tous les étudiants de première 
année passeront par une a immersion en entreprises d'au moins 
quatre mois. Et dès 1988 ils suivront, avant la rentrée d'octobre, 
un stage ouvrier d'un mois. A quoi s'ajoutera la traditionnel « stage 
cTappUcetron 9 de trois mois en fin d'étude (dans une entreprise 
étrangère si l'immersion a eu lieu en France). 

Les études seront réparties en deux phases : une e période de 
tronc commun» de deux fois dix semaines et une e période 
d’approfondissement» de cinq trimestres, organisée autour d'una 
discipline majeure choisie par l'élève. 

Les cours du tronc commun seront donnés en groupes res- 
treints de 40 et, dès son entrée, chaque élève sera suivi inefividu al- 
ternant par un professeur « tuteur » - dispositions qui augmente- 
ront sensiblement la charge de travail du corps enseignant. 

Si cette réforme, qui est te résultat de nombreuses discus- 
sions internes, n'est pas aussi radicale que ce qui avait été d'abord 
envisagé (fs Monde du 12 février 19871, elle doit, selon le directeur 
Xavier Dardai, marquer 1e point de départ d'une évolution en pro- 
fondeur de l’école pour professionnaliser davantage les études. 


Europe 

Débats, concerts, anima- 
tions, expositions, stands uni- 
versitaires et professionnels 
seront au rendez-vous du pre- 
mier festival JET (Jeunes 
Europe Technologie) organisé, 
du 16 au 18 octobre è Stras- 
bourg, par les éditions Autre- 
ment. On pourra suivre des 
t tables rondes » sur des sujets 
comme « Le rapprochement des 
jeunes et de l’entreprise s, 
a L’ambition des régions euro- 
péennes » ou « Les nouvelles 
technologies s, découvrir un 
robot danseur, des sculptures 
sonores et un avion peu ordi- 
naire qui survolera le festival. 
Vingt-quatre universités euro- 
péennes et quelque quarante 
exposants présenteront leurs 
projets les plus performants et 
participeront aux différents 
débats et rendez-vous. 

(Editions Autrement, 4, rue 
«T Enghton - 75010 Paris.) 

Judaïsme 

Inauguré en 1 972 par Emma- 
nuel Levinas, l'Institut Martin- 
Buber, dirigé par Wiîly Bok, dis- 
pense un enseignement en 
cours du soir sur J" histoire du 
judaïsme, des origines à l'épo- 
que contemporaine. Unique en 
Europe par la diversité des 
matières abordées et par le 
caractère pluridisciplinaire et laï- 
que de son enseignement, qui 
est sanctionné par un diplôme 
supérieur. Pierre Gothot, profes- 


seur è l’ université de Liège, 
donnera te leçon inaugurale, (e 
1 9 octobre à 20 h 30, sur « La 
loi, le sens et la vérité ». 

(Las cours ont Itou 17. avenu» 
Franklin-Roosevelt. 1060 - 
BruxeOss. Té). : (02) 642-33-48. A 
l'Institut d’étude et de le laïcité 
des re&fpons de rUntaero» libre 
de Bruxelles. Voir Dix années 
tt' activités û» rinsthirt Martin- 
Buber. qui contient de nombreux 
index. 468 p. 110 F.) 

Architecture 

L'Ecole d’architecture de 
Bordeaux présente, mardi 
13 octobre à 16 heures, une 
conférence de M. Jean-Pierre 
Gallemsert. architecte, à propos 
de t Les architectes et l'aména- 
gement des villes, l'exemple 
des quais de Hambourg ». illus- 
trée par une projection de dia- 
positives. 

(Ecole d’mtintsctura de Bor- 
deaux. Domaine de Rata - 33406 
Taleneo. Codex. T 61. : 66-80- 
65-44.) 

Embauche 

Du curriculum vjtae valable 
dans toutes les situations aux 
réponses-types pour les ques- 
tions perfides posées lors des 
entretiens de recrutement, tout 
ce qu'il f sut savoir pour 
convaincre une entreprise que 
vous lui êtes indispensable. 

{Co mm ent trouver on emploi et 
sa taira artibauchar. par Martin 
John Yaes. c First collection a Les 
Business Guidas. 266 p, 88 F.). 


SPORTS 


AUTOMOBILISME : la réélection de M. Jean-Marie Balestre 


CLASSES PREPARATOIRES 

Sciences-Po 

(Cours annuels, Sessions du soir de Février à Juin, Sessions d été} 

MEILLEURS RESULTATS NATIONAUX H.E.C: 44% D'ADMIS. 

INTEGRALE 


Les grands constructeurs remis dans le circuit 


M. Jean-Marie Balestre a été 
réélu pour quatre ans, te mer- 
credi 7 octobre, à la présidence 
de la Fédération internationale 
du sport automobile (FIS A) dont 
il avait démissionné le 18 décem- 
bre 1986 pour « surmenage » Â 
la suite d'une opération cardia- 
que. Celte présidence s'ajoute, 
pou* fan, à celles de la Fédéra- 
tion internationale de l'automo- 
bile (FIA) et de la Fédération 
française du sport automobile 
(FFSA). 

Les délégués de la FIA, réunis en 
commission pleinière pour la clôture 
des Etats généraux du sport automo- 
bile, avaient été prévenus : M. Bales- 
tre ne se représenterait que si sou 
programme, mis au point avec les 
présidents de commissions, était 
adopté sans réserve. Le président de 
la FISA a donc été élu avec son pro- 
gramme selon l'usage qu'il affec- 
tionne : par acclamation. 

Pour l'essentiel, ce programme 
sportif reprend, et corrige éventuel- 
lement, après un an d'expérience les 
règlements chamboulés par la der- 
nière commission pleinière de la 
FIA. le 3 octobre 1986. Ainsi en for- 
mule 1. la saison 1988 servira de 
transition avant le passage obliga- 
toire de toutes tes écuries au moteur 
atmosphérique de 3,5 litres. Ces der- 
niers cohabiteront donc avec les 
ultimes turbos bridés à 2,5 bais de 
pression de suralimentation. Les 
monoplaces équipées de turbos ver- 
ront leur capacité de réservoir 
réduite de 195 & ISO Etres. Elles 
auront, de plus, on handicap de 
poids (540 kg au minimum contre 
500 kg pour les atmosphériques). 

La réglementation reste stable 
pour le championnat intercontinen- 


tal de formule 3000 et pour le cham- 
pionnat du monde des rallyes, mal- 
gré une chute spectaculaire de son 
intérêt auprès du public et des 
médias. Pour tenter d’enrayer ce 
phénomène, h FISA préfère s’atta- 
quer aux rallyes-raids, qui éclipsent 
de- plus eu plus les rallyes tradition- 
nels. A partir du 1* janvier 1989, 
seul le Paris- Alger-Dakar bénéfi- 
ciera d’une dérogation pour accueil- 
lir les motos. 


Pas de 
panainage 

L’échec le pins retentissant de la 
réglementation de 1986 est celui du 
championnat du monde des voitures 
de tourisme (construites â 
5000 exemplaires au minimum, sans 
possibilité d’évolution), qui est sup- 
primé après un an d'existence. La 
FISA n’a pu trouver le parrainage 
capable d’apporter les 3 millions de 
dollars. nécessaires pour couvrir les 
frais dé transport des voitures, et 
seules deux grandes marques ont 
réellement investi dans cette compé- 
tition : Ford et surtout BMW. En 
1988, deux championnats seront 
organisés en Europe (douze 
épreuves) et dans la zone Pacifique- 
Asie (quatre épreuves). 

Pour tenter de relancer le cham- 
pionnat du monde des voitures de 
sport -prototypes (courses d’endu- 
rance) après le retrait de Porsche, la 
FISA a déridé de supprimer la limi- 
tation de consommation & partir de 
1989 et d'imposer à cette date les 
moteurs atmosphériques de 
3,5 litres. Cette mesure est aussi 
destinée & Inciter les grands 
constructeurs & concevoir des 
moteurs d'une cylindrée commune 
pour la formule 1, le championnat 


du monde de sport-prototypes ou le 
nouveau championnat du inonde des 
voitures de production qui verra le 
jour cm 1989. 

Ce championnat, réclamé par les 
grands constructeurs — notamment 
les Français, qui ne disposaient pas 
de modèles compétitifs adaptés & la 
réglementation de 1986, - devrait 
favoriser la relance des courses en 
circuit. Les voitures devront, pour 
leur carrosserie et leurs caractéristi- 
ques aérodynamiques, être stricte- 
ment identiques aux modèles de 
série construits à 25 000 exemplaires 
par an au mïmwn nn Les moteurs 
pourront être soit atmosphériques 
(3,5 litres), soit turboc om pre ss és 
(2800 centimètres cubes, limités par 
valve avec contrôle de pression). 


Les constructeurs ont toute liberté 
pour apporter dès modifications au 
bloc mécanique ou pour utiliser des 
matériaux plus- sophistiqués, que sur 
les véhicules de série. -, 

Enfla, le comité exécutif de la 
FISA a " rejeté la proposition de la 
commïsskHi médicalede soumettre 
les pilotes de formule 1 & des 
contrôles antidopages, les. difficultés 
pour établir une liste des produits et 
substances interdits, la nécessité de 
généraliser ensuite ces contrôles & 
l'ensemble du sport automobile et 
l'absence de cas « suspects» dans tes 
rapports établis justifieraient ce 
refus. 

GÉRARD ALBOUY. 


Les résultats 


Basket-ball 

CHAMPIONNAT DE FRANCE - 
(cinquième Journée) - 
Orthez b. *Sannt-F.üenaB ... 123- 90 

Ctaolet b. •Antibes 46- 81 

•Nantes b. Monaco 92-90 

•RC France b. Vffleorbamie..'I10- 80 
•Lorient bl Mulhouse ....... 110-401 

•Limoges b. Caen 88- 86 

Vichy b. •Avignon 108-103 

*Toara b. Reims 89-87 

Ch n WMt. — 1. Nantes, 15 pts; 
2. Orthez et Traira, 13. 

Football 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
lY tri h » d bl il au 
(quatorzième Journée), 

•Toulouse b. Nice 2-0 

Nantes b. •ParfcSG 24) 

•Niort et Mam-RP 2r2 

•Monaco b. Saint-Etienne 2-1 

•Carmes b. Brest 2-1 

•Bonfeaux b. LÜfc 1-0 

•Toulon b. Laval 30 

Marseille b. •Lcas 4-2 

Auxerre b. *Le Havre 2-1 

QnKMSt. - I. Monaco, 22 pts; 
2. Bordeaux, 18 ; 3. Nantes, 17 ; 


4. Niort, Mztra-RP et Camxes, 16; 
7. .Marseille et Saint-Etienne, 15; 
9. Montpellier, Metz, Auxerre et Tou- 
louse. 14 ; 13. Tûulou et Paris-SG, 13: 
15. liDeet Ntee. 12; 17.- Le Havre, 11; 
18. Lena, 19; 19. Brest-et Laval, 9. 


(matâtes en retard, douzième journée! 

GROUPE A 

•CuSieanxrL b. Lyon 2-1 

•Chitdteranh et AMà..... ...... 04) 

•Sochkax b. Dijon 34) 

•Nîmes b. Grenoble .441 


— J. Sociaux, 20 pts; 
2. Lyon, 18 ; 3. Coiseaux-L, 16. 

GROUPE B ' 

•Valenciennes et Caen . ......... 2-2 

•Reims b. Rennes ...',.......... 2-1 

Quimpér b. •Gmngamp ........ 3-2 

OuwiMat. — 1. Strasbourg, 20 pts; 
2. Rouen, 16; 3. Caen, 15. ■ 


DEFENSE 


Astreint à de sévères économies 
dans la gestion quotidienne 

M. Giraud donne la priorité 
à l’équipement des armées 


InrtrH.fi- dVjnsê: crament vjeeneur srivi 


Les armées françaises recevront, 
Thn prochain, 176 685 millions de 
francs de crédits de paiement pour 
leur fonctionnement de tous les jours 
et pour leur équipement nucléaire, 
spatial et classique. Le ministre de 
la défense, M- André Giraud, en a 
donné l'assurance, le jeudi 8 octo- 
bre, à la commission de la défrase 
de l'Assemblée nationale. Les 
députés examineront le budget mili- 
taire les 9 et 10 novembre. 

Avec un montant de 83 429 mil- 
lions de francs, les crédits de fonc- 
tionnement pour 1988 marquent une 
hausse de 0,6 % par rapport è 1987. 
Stable en francs courants mais, en 
réalité, en régression compte tenu de 
l'inflation attendue, ce budget de 
fonctionnement se révèle d'ores et 
déjà très serré. 

M. Giraud a voulu obtenir des 
économies dans deux domaines prin- 
cipaux, sans diminuer, pour autant, 
les activités d'entraînement des 
armées. D’abord, environ 600 mil- 
lions de francs pour les carburants et 
les produits de chauffage, qui 
devraient être acquis sur la base de 

1 dollar à 6,20 F et d’un baril de 
pétrole à 20 dollars. Ensuite, environ 
200 millions de francs grâce à une 
déflation des effectifs de 
] 200 cadres d'active (â partir de 
juillet prochain.) et de 4 000 civils 
(dont 1 700 appartenant au Groupe- 
ment industriel des armements ter- 
restres). Cette diminution de 
5 200 emplois au ministère de la 
défense en 1988, survenant après la 
suppression de quelques dizai n es de 
milliers d'autres depuis 1983, est 
Tune des mesures très critiqués par 
les armées. 

En revanche, le ministre de la 
défense a pré vu de créer des emplois 
dans te seule gendarmerie natio- 
nale : 200 postes de gendarmes de 
carrière et 500 de gendarmes du 
contingent. 

Avec un montant de 93 256 mil- 
lions de francs, tes crédits d'équipe- 
ment enregistrent une hausse de 
8,7 % par rapport au budget de 
1987. Ces crédits de paiement, attri- 
bués aux éludes et anx achats 
d'armes nucléaires, spatiales et .clas- 
siques, incluent un fond spécial de 

2 409 millions de francs, qui 
devraient provenir de la cession, par 
le ministère de la défense, d'une par- 
tie de ses actifs immobiliers el mobi- 
liers. Pour la première fois, en effet, 
et après de longues discussions avec 
l'administration des finances, les 
armées seront autorisées à gérer, 
comme elles l’entendent, leur patri- 
moine immobilier et mobilier en 


démarchant d’éventuels acheteurs 
sans passer par les domaines. La 
vente de certains de leurs actifs 
immobiliers (comme la caserne 
Dupleix, à Pans) devrait rapporter 
en 1988 aux armées de l’ordre de 
1,4 milliard de francs et la cession 
d’actifs mobiliers (des actions de 
l'Etat dans certaines entreprises) 
environ 1 milliard de francs. 

Le tiers des crédits 
pour le nucléaire 

Le produit de ces ventes revien- 
dra au ministère de la défense, et 
non pas au budget général de l'Etat 
comme l’aurait voulu la procédure 
traditionnelle. M. Giraud pourra, 
par exemple, en proposer l’affecta- 
tion à des commandes d’arme- 
ments : 1a cession des actions de 
l’Etat chez Dassault servirait, ainsi, 
à acheter des avions au constructeur 
privatisé. 

En 1988, le tiers des crédits 
d'équipement ira & l'armement 
nucléaire stratégique et pré- 
stratégique, soit 30 540 millions de 
francs. Diverses opérations sont pré- 
vues : la modernisation des sous- 
marins lance-missiles l'indomptable 
et le Terrible, la commande de huit 
Mirage-2000-N (la version capable 
d'emporter le missile nucléaire 
AS MP), les études relatives à la 
conception d’un nouveau sous-marin 
stratégique (armé du nouveau mis- 
sile M-5 à tètes multiples). 

L'espace devrait recevoir 
1 362 millions de francs, ce qui 
représente une hausse de 80 % jpar 
rapport à 1987. Il s’agît de dévelop- 
per le réseau Syracuse de satellites 
ae transmissions et le système 
Helios d’observation militaire (avec 
la participation de Pltalie pour 15 % 
de son financement) . 

Enfin. M. Giraud a réservé 
61 354 millions de francs à l'équipe- 
ment classique des trois armées et 
de la gendarmerie. L’année de terre 
a notamment prévu de commander 
ses premiers lance-roquettes multi- 
ples et de lancer son programme de 

nouvel hélicoptère de combat. La 
marine,. outre son porte-avions 
nucléaire - Charles-de-Caulte », 
disposera d'un cinquième pétrolier- 
ravitaillent (200 millions de 
francs). L'armée de l’air, enfin, 
achètera vingt-sept Mirage-2000 
(dont une nouvelle version N’ apte à 
l’emport d'armes nucléaires ou clas- 
siques) et elle affectera ( 360 mil- 
lions de francs â la mise au point de 
l'avion de combat Rafale, avec le 
réacteur M-83. 


RELIGIONS 

Au synode de Rome , 

Le cardinal Decourtray souhaite qoe les femmes 
soient davantage associées à là marche de l’Eglise 


ROME 

de notre envoyé spécial 


pour une discussion avec elles sur la 
manière d'y participer. . 

HENRI TINCO. 


Entièrement consacrée è la situa- 
tion des femmes dans l’Eglise catho- 
lique, l’une des interventions les {dus 
remarquées de la journée du -mer- 
credi 7 octobre au synode des évê- 
ques sur les laïcs a été faite par le 
cardinal Decourtray, archevêque de 
Lyon. • Beaucoup de femmes souf- 
frent, a-t-il dit, ae ce qu'elles consi- 
dèrent comme un manque de respect 
objectif de leur Identité. Notre dis- 
cours sur l’égale dignité de l'homme 
et de la femme est parfois contredit 
par nos comportements. Elles 
accepteraient plus facilement que 
l'ordination sacerdotale soit réser- 
vée au sexe masculin si les menta- 
lités et les comportements des clercs 
étaient davantage marqués par la 
considération effective de leur per* 
sonnai i té. en même temps que du 
charisme propre de la femme », a-t- 
il ajouté. Le cardinal Decourtray a 
estimé que le synode devrait expri- 
mer le souhait que les femmes soient 
de plus en plus associées â la marche 
de l'Eglise - dans l'élaboration de- 
là parole officielle ; dans la prépa- 
ration des décisions ; dans les 
demandes, critiques et suggestions ; 
dans la manière de participer aux 
grandes fonctions de l’Eglise ». 

La fermeté de cette déclaration a 
surpris. Tou tefois, le cardinal fran- 
çais ne prend pas explicitement posi- 
tion pour .un accès direct . des 
femmes « aux grandes fonctions de 
l'Eglise » - c’est-à-dire aux fonc- 
tions de ministres ordonnés — mafo 
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W M. Spackman, 
dites-vous... 

Né en 1905 9 il ri*est pas du tout connu 
en France et guère plus dans son pays, 
les Etats-Unis - Les éditions Quai Voltaire 
viennent de publier un de ses romans . Nous 
F avons rencontré chez lui, à Princeton . 
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L ONG et mince, exactement 
tel qu’on imagine un 
« gentleman » issu d’une 
honorable famille de la côte est, 
William Mode Spackman porte 
ses quatre-vingt-deux ans avec 
une élégance distante, comme si, 
être « un vieil' homme », comme ü 
dit, était un embarras qu’il faut 
tenter de tenir à l’écart de soi. 

Mais qui est donc ce vieux 
monsieur dont le nom ne dit rien à 
personne, à Paris, Londres ou 
New-York, et qui ouvre, avec la 
plus parfaite des courtoisies, la 
porte' de sa maison tranquille, 

* plantée » dans le New-Jersey, à 
l’écart de Princeton, aù milieu 
d’un jardin baigné de la douceur 
des automnes nord-américains ? 
Un étrange écrivain, qui n’a 
publié qu’un recueil d’essais et 
cinq romans dont quatre dans 
les dix dernières années. En 1984, 
il a été couronné par l’Académie 
américaine des arts et lettres, 
pour l’ensemble de son œuvre, 
. qui mérite d'être distinguée 
pour la qualité de son style »... 

Ce fils (Tune famille quaker 
ais ée, de la région de Philadel- 
phie, qui étudia et enseigna le 
lytin et le grec, qui parle le f™*- 
çais et Htalien, qui est nourri de 
culture européenne (il lit de la lit- 
térature en français depuis 1923, 
date de ses premières vacances en 
France), a commencé d’écrire dès 


les années 20. En 1925, l’année de 
sa . fondation, le New Yorker a 
publié quelques poèmes de lui. 

« Mais, perdant les années 30. 
précise-t-il, je n’étais pas au goût 
du jour. Les dialogues dans le 
genre de ceux de Dashiell Ham- 
mett, fort prisés . n’étaient pas 
dans ma manière. Mes héros ne 
sont pas du tout des durs. » 

Après avoir passé à New-York 
les * années qui suivirent la 
Dépression », W. M. Spac km a n , 
s’« exila» en 1938. à l'université 
du Colorado à Bonlder, qu’il 
devait quitter en 1953, date à 
laquelle parut son premier livre, 
Heyday, * écrit en 1939. lors 
d’une année sabbatique en 
France ». • Les dialogues ne sont 
pas si. mal, mais cela sent tout de 
même son premier roman », dit 
aujourd'hui Spackman de ce texte 
sur les années 30 à New-York, qui 
fut à l’époque si bien accueilli - 
on évoquait même Fitzgerald — 
que le romancier en commença 

immédiatement un second. 

«Datai 

menuisier» 

Tenniné en 1955, le manuscrit 
de An Armful of Warm Girl fut 
refusé -quinze fois par des édi- 
teurs. * Comme je suis un bon 
menuisier, et que j’aime le travail 



Les hommes 
de l’exil absolu 

Dans les Galériens, 

Vhistorien André Zysberg 
tente de retrouver les traces embrouillées 
des 60 000 forçats 
des galères françaises (1630-1 748)» 


p r W. M- Spac km a n a publié cinq 

dont quatre dans ks dix dernières années. 


romans 


manuel, raconte tranquillement 
W. M. Spackman, je me suis mis 
à construire une maison de deux 
étages dans le New-Jersey, avec 
une grande cheminée, et je me 
suis occupé de près de mes trois 
enfants - deux filles et un gar- 
çon. Puis, au début des années 60. 
j’ai acheté une maison en France, 
à Perros-Guirec. où je passais 
quelque six mois par an. » Si 1 on 
en croit les photos, la demeure est 
une sorte de petit château où le 
travail de menuiserie ne devait 
pas manquer. 

W. M. Spackman songea même 
â s’installer à Perros-Guirec, mais 
après une attaque cardiaque en 
1975, et surtout après la mort de 
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Le Voleur de temps, de Jacques Bellefroid 

Comment c’est venu 


A UTREFOIS, les écrivains écrivaient une 
œuvre, et puis, sur leurs vieux jours, copie 
remise, si vraiment on insistait, Hs racon- 
taient comment cette œuvre était venue, 

Depuis que ta contemplation de soi a tait tes 
ravages que Ton sait dans la pariote mediatiqueet, 
par voie de conséquence, dans ta Irttérature fran^ 
çaîse, directement Bée à cette parlote, B est 
devenu habituel que tes autews durante, auteu 
de montrer ce qu'ils savent ta», dans tafict»v 
r essai ou te reste, nous expliquent par 1e 
vocation - en langue chic, leur € rapport à lécn- 
tun», - ou qu'ils se gargarisent par avanced'une 
singularité, votre d’une aristocratie auxq ^!4® 
ne demande qu'à croire, mais qui restent à démon- 
tra’. 

Jacoues Bellefroid ne tombe pas tout à fait 
souscette* remarque. H - pubfié d’au*«^ 
roman» : in grand porte est ouverte à deux bar 
SVtes Etofes filantes; Le ree* estun 
tait Monsieur Black; Voyage de noces. lapæs^ 
et le public lui ont tait une place bien a lui dans la 
SSiXnouvaautés : la place de qu**j «un q» 
rarie la tradition du conte moral et 

ptemodeme. brut^ta. à^n^e, Sa^ 

envahir f horizon qu est tout fivre, 9 est de ces 

-SS5JK?!. - •« 

«Ane. du oint des ktees sur tout. Il est oe son 
"tempe, tequel ne répugne pas à 
-der^tegûistïque, à observer en marge ca qu. se 




U lieu de continuer sur cette bette tancée, 

un a suite de 

ïSigéê-dans l'enfance farafiateat sco- 
w»?r^vK 5 e^s cfizaines d'autres qui occupent 
S'entrée échappe à l'amateurisme complaisant. 

iasTrtïa - 1»*— 1 ^ te 


meilleurs de ces souvenirs qui se ressemblent tous 
plus ou moins, prenant un recul amusé, restituant 
r extravagance et. te logique obstinée qui, à cet 
âge, relèguent le réel en lointain, et font vaeffler 
C8s pantins d’adultes. 

On a tous connu 1e professeur ou ronde qui. 
pour dire quelque chose, et avec la politesse empê- 
trée qu'inspire r enfance, demande : eOue voulez- 
vous faim dans la vie?» L’auteur ne s'est pas 
démonté : eEcrirn». a-t-a répliqué aussi sac. C'est 
te réponse la plus culottés qui soit. Aviateur, ça 
n'engage à rien, et le maître manque d'arguments 
dissuasifs - qu'est-ce qu'H y connaît ? Mas 
écrire, quand on ne sait même pas l'orthographe... 


, 'EST à peine si notre petit écolier sait son 
alphabet. H se souvient surtout du carré de 

carton blanc avec lequel ta religieuse desa 

prime enfance cachait tas lettres à apprendre, 
droite comme Moïse en personne, il peut tout juste 
écrire «mente» sur tes murs à la craie rouge. 
(C’était te bon temps d’avant la bombe, celte «a 
peinture», qui a changé tes touchantes âneries à la 
craie en gidées de sang indélébiles » 

Les écoliers d’avenir se reconnaissent à leur 
art de tourner tes règlements, de chaparder de te 
liberté et du rêve au quadrillage des sacro-saints 
e emplois du temps». Notre futur écrivain, en bon 
«voleur de temps», jette un regard fascin é sur tes 
horloges qui ponctuent ses trajets, et ses ratante, 
sur tes boutiques, les pâtisseries. D esspose de 
l'attention périphérique qui donne corps auxvnues 
vocations littéraires. On se souviendra, apres ha, 
de la marchande de frites, friande. Dieu sait pour- 
quoi, de paroles de condamnés à mort ; du ga«f»n 
de square, avec se cabane en planches et son vélo 

à roue libre chantante. 

L'histoire religieuse est pleine d'apparitions; 
aile recueille moins couramment les récits de... dis- 
paritions. ces moments d' adolescence, souvent 
saugrenus, où la divinité a fait faux bond, sans crier 
gare. 

(Lire la stâte page IB. ) 


sa première femme - là-bas en 
1978, il y, renonça. Eu malgré 
l’amour que porte à cette maison 
sa seconde épouse, Lauricc, une 
délicieuse vieille dame d'origine 
libanaise, il n’y est plus retourné 
depuis 1983, et laisse un de ses 
fils en prendre soin. Il ne se « sent 
plus guère l’esprit voyageur * et 
il est * très occupé à écrire ». 

Car, en 1977, après la publica- 
tion de quelques pages dans une 
revue, le manuscrit de sou second 
roman est arrivé sur le bureau 
d’une jeune femme, Alice Quinn, 
éditeur chez Knopf (1), la presti- 
gieuse maison new-yorkaise qui 
Tavait, elle aussi, en son temps 
dédaigné. 

« La prose de Spackman. c’est 
un style de séduction comme celle 
des films de Fred Astaire. Per- 
sonne d'autre n'écrit avec cette 
sorte d’humour et de bienveil- 
lance ». dit aujourd’hui Alice 
Q uinn, qui, cependant, justifie les 
multiples refus : - Ce texte venait 
à un mauvais moment, le début 
du mouvement féministe. L’image 
de la femme qu’il donne et la 
lOurxKile amoureuse qu’il 
retrace auraient irrité. Vingt ans 
plus tard, on était de nouveau 
prêt pour cela. Depuis. Spack- 
man s’est constitué un cercle de 
lecteurs, des amateurs aux goûts 
littéraires élevés. Et je crois qu’il 
sera republié tous les cinquante 
ou soixante ans. » 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

(Lire la suite page 28.) 


(I) Alice Quinn travaille désormais 
pour le New Yorker Magasine. 


S OIXANTE mille galériens 
se sont succédé dans le port 
de Marseille, entre 1 680 et 
1748. Humiliés et battus, mar- 
qués au fer rouge, le crâne tondu, 
enchaînés et vêtus d’une casaque 
écarlate, à pleine furent-ils des 
hommes. Ils ont passe pareils à 
des ombres dans la belle lumière 
de la Méditerranée. De leurs tour- 
ments et de leurs espérances, que 
demeure-t-il ? La mort tes a ras- 
semblés dans un lieu sans 
mémoire. Nulle stèle, à Marseille, 
jamais ne commémorera ces des- 
tins massacrés. Anonymes quand 
ils expiaient leurs erreurs sous le 
règne de Louis XIV, sous la 
Régence, sous Louis XV, ils ne 
sont plus aujourd’hui qu’une série 
de chiffres. 

Mais ces chiffres peuvent par- 
ler. Un historien vieni d’exhumer 
les traces embrouillées de ces 
hommes à l’abandon. C’est que 
l'administration des galères fut 
l’une des plus perfectionnées de 
France. Dès que la « chiourme » 
arrivait â l’arsenal de Marseille, 
l’écrivain et ses copistes consi- 
gnaient dans leurs grands regis- 
tres l’état civil des suppliciés. 
Mais comment extraire un savoir 
de ces in-folios avant que l’ordina- 
teur et les méthodes de l'histoire 
quantitative ne permettent de les 
scruter? 

André Zysberg vient de le faire 
avec talent : l’histoire quantita- 
tive, quand elle est maniée de 
main de maître, ne produit pas 
forcément un ouvrage rébarbatif. 
Ici, elle assure l’émouvante résur- 
rection de ces vies perdues, ü est 
vrai qu’aux leçons des registres 
Zysberg ajoute d'autres docu- 
ments, en particulier le seul jour- 
nal tenu par un des soixante mille 
forçats - c’est un protestant, Jean 
Martheille, qui a écrit les 
Mémoires d’un protestant 
condamné aux galères de France 
pour cause de religion. 

Qui étaient-ils, ces hommes de 
l'exil absolu ? On trouve de tout 
dans leur société : des vagabonds 
et des juifs, des voyous, des assas- 
sins, beaucoup de déserteurs et 
davantage de faux sauniers — 
c'est-à-dire des contrebandiers du 
sel, - des esclaves que l’on 
nomme les Turcs, et puis, après la 
révocation de l’édit de Nantes, un 
contingent de protestants mêlés à 
la canaill e et qui firent preuve 
d’un courage, d’une dignité 


remarquables. - Ils vivaient, dira 
l’un d’eux, dans Sodome. sans 
participer à ses impuretés. » 

Le calvaire commence à Paris, 
en Bretagne ou en Guyenne. C'est 
là que se formaient les 
- chaînes », c’rsi-à-dire ces théo- 
ries de condamnés rivés les uns 
aux autres, la manille aux che- 
villes, surveillés par des brutes, et 
qui gagnaient Marseille à pied. 
Beaucoup mouraient en chemin, 
surtout les vieillards. Les survi- 
vants arrivent dans 1e grand port 
après un mois, un mois et demi. 
Ils sont nus. Ils forment un com- 
pagnie d'hallucinés, de frénéti- 
ques, de désespérés. 


Le sadisme des argensins 

Les estropiés pourriront dans 
une galère de dépôt ou bien Us 
seront enfermés dans la manufac- 
ture de l'arsenal. Les autres, les 
plus cost auds, apprendront leur 
métier sur une grande galère 
désaffectée. Ils voguent -sur le 
fer ». Débute ensuite le long mar- 
tyre. Chaque année, quand la sai- 
son est belle, ils prendront la mer 
et patrouilleront en Méditerranée, 
moins pour participer à des 
actions de guerre que pour mani- 
fester le prestige et l'éclat du roi 
de France. Ho» la belle saison, 
les forçats demeurent au port, 
entassés sur leurs galères. 

On échoue à imaginer ces sup- 
pliciés. Pourtant, le travail 
d’André Zysberg donne à voir 
leur vie quotidienne. Nourriture 
infecte, cela va sans dire, les 
coups, le nerf de bœuf, les humi- 
liations. le sadisme des argotisins. 
Et un encombrement atroce. Une 
grande galère mesure 45 mètres 
sur 9 mètres de large. Sur ces 
400 mètres carrés sont entassés 
450 hommes à peu près, dont la 
moitié de galériens, rivés à leurs 
bancs. 

N’égrenons pas plus longtemps 
la litanie du malheur. Zysberg 
fait d’autres révélations. Dans cet 
enfer, une contre-société se consti- 
tue, avec ses trafics, ses tricheries, 
ses hiérarchies. Le « comité », qui 
est le maître d’équipage, les 
argousïns qui surveillent la 
chiourme, tout ce monde-là 
s'engraisse de la misère des 
déchus. 

GILLES LAPOUGE. 

(Lire la suite page 25.) 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


Passage en revues 


Idées j histoire , société 


• Le numéro 1105 Ü 1 Hommes 
et migrations est consacré à l'ali- 
mentation. On a certes déjà beau- 
coup écrit sur les rites de (a nourri- 
ture. sur son histoire, sur toutes les 
formes culturelles de ce besoin 
naturel élémentaire et répétitif 
qu'est l' alimentation. Les historiens 
cm également mis en lumière le rû le 
de la nourriture et de son mode 
d’acquisition dans l'évolution des 
sociétés et dans le passage de civili- 
sations itinérantes à des dvffisa- 
tions stabilisées autour de produc- 
tions alimentaires fixes et 
régulièrement renouvelables. Le 
besoin de se nourrir, de trouver à un 
endroit des ressources de subsis- 
tance que l'on ne trouve pas ou plus 
dans son lieu de vie originel 
demeure encore aujourd'hui te ras- 
sort fondamental de la migration. Et 
c'est là, précisément que la revue 
apporte une réflexion et une Infor- 
mation indispensables. En mettant 
en valeur le rôle de la nourriture 
ctons les processus d'intégration ou 
de rejet des migrants - interdits et 
dégoûts alimentaires, rôle du corps 
et de sa perception dans la société, 
impératifs diététiques proposés, 
suggérés ou imposés par la 
contrainte, - en montrant, en part»* 
cufier, le râle charnière que jouent 
les petits commerces maghrébins 
en France, à la charnière entre deux 
cultures, de deux solidarités. La 
vogue du couscous dans nos Cui- 
sines hexagonales et des merguez 
dans nos fêtes et manifestations 
n'est-elfe pas l'esquisse (a plus 
conviviale d'une société multi- 
ethnique ? (Hommes et Migrations. 
40. rue de la Duée. 75002 Paris. 
80 p., 15F.) 

• C’est un autre aspect de 
l'histoire sociale qu'aborde Milieux. 
la revue de l'institut Jean-Baptiste 
Dumay. du Creusot.Elle consacre 
en effet sa vingt-huitième livraison à* 
Jean-Jacques Emile Cheysson, qui 
ne fut pas seulement le patron des 
usines Schneider du Creusot entre 
1871 et 1874, mais qui développa 
une théorie et une politique de 
l’action sociale qui demeure 


aujourd'hui un beau sujet de débats. 
Cheysson est-il un théoricien réac- 
tionnaire et paternaliste de la 
« pacification » ouvrière ? Sans 
doute puisque son but était de 
détourner les ouvriers des luttes 
collectives par la moralisation, 
l'éducation ménagère des jeunes 
fBlas et l'accession des travailleurs 
à la propriété de petits pavillons qui 
devaient tes isoler les uns des 
autres, les obliger à l'épargne, les 
fixer, et les endetter suffisamment 
pour les dissuader de faire la grève. 
Mais Cheysson fut aussi un fervent 
partisan de l'apaisement des meil- 
leures conditions de travail, de 
('éducation populaire, bref un pion- 
nier de ce « patronat social a qui a 
joué un rôle considérable dans 
l'évolution des rapports sociaux et 
de la conscience que les protago- 
nistes pouvaient en avoir. (Milieux. 
Château de la Verrerie. BP 141. 
71204 Le Creusot Cedex. 80 p., 
55 F.). 

• Pour ne pas quitter l'histoire 
sociale, parlons encore du bulletin 
des Amis de Pierre Leroux, une 
figure injustement oubliée du socia- 
lisme français, mort en avril 1871, 
au plus fort des affronte m ents de la 
commune. Leroux appartient à la 
tradition du socialisme < libéral », 
anti-autoritaire, soucieux de conser- 
ver dans leur intégralité les trois 
principes de la Révolution française, 
en y ajoutant le fédéralisme et un 
néo-corporatisme largement hérité 
de la tradition maçonnique. Cette 
hostilité aux socialismes autoritaires 
tout autant qu'à l'anarchisme prou- 
dhonien explique sans doute que 
l'oeuvre de Leroux ait été systémati- 
quement occuftée par une histoire 
« officiel le a du mouvement ouvrier 
qui a toujours privilégié — pour 
mieux l'encenser ou pour mieux la 
combattre - la version marxiste de 
l'aspiration socialiste. S'agit-il 
d'une véritable conspiration du 
sien ce comme paraissent parfois le 
croire les Amis de Pierre Leroux 
dans leur louable volonté de réhabi- 
litation 7 On sait que l'apporte- 


Une chronique médiévale 
d’Alain Absire 


L A tonalité est bien diffé- 
rente dans le roman et 
dans le recueil de nou- 
velles que publie Alain Absire. 
Dans ce damier, onze brefs 
récits, épurés, dépouillés, évo- 
quent les moments critiques de 
l'existence (l’initiation, la sépa- 
ration), tes états incertains 
(l'hésitation, l'attente)... Entre 
réalisme et fiction onirique, ces 
nouvelles sont des variations 
sur des situations oppressantes, 
de l'ob scur it é souterraine aux 
feux de la rampe. La nouvelle 
qui dorme son titre au recueil 
évoque le cheminement par 
lequel F écrivain peut transfor- 
mer l'angoisse en Eveil. 

Dans le roman, vaste chroni- 
que médiévale, on retrouve une 
réflexion sur les incertitudes et 
tes pouvoirs de l’écrivain: par 
son œuvre, le narrateur, le 
moine OdÜon de Bemay, se fait 
te rival, voire l'Egal de Dieu. Lui 
qui rivait d’aventures glo- 
rieuses s'est retiré, tout jeune, à 
peine armé chevalier, dans 
l'ordre de Jumièges, a cédé ses 
biais et s'est consacré d l'étude 
des livres liturgiques. 


A demi-aveugle, pareil à la 
« taqpe qui creuse sa galerie ». 
te vieux moine s'enfouit dans 
son propre passé et retrace ses 
souvenirs. La récit où 3 célèbre 
la vafitence de Liébaut de Mal- 
bray, dont il a été te valet, 
devient peu i peu urf témoi- 
gnage et une confession, où il 
entend dénoncer sa proprs 

imposture. 

L'auteur de Lazare ou le 
grand sommeil (1) a situé son 
huitième roman dans des temps 
reculés, vers l'an mil, d’abord à 
la cour de Robert te Diable, à 


Falaise, puis sur les côtes nor- 
mandes où Liébaut et Odiian 
s'en von* combattre les pirates 
frisons. Dans cette chronique 
minutieuse, où l’histoire et la 
légende servent de toile de 
fond à l'intrigue romanesque, 
les objets et les costumes sont 
décrits avec une précision 
visuelle extrême, presque ciné- 
matographique. On y trouve des 
morceaux de bravoure : l'évoca- 
tion d'une chasse au sanglier, 
de soupers et de fêtes, de 
batailles rangées ou de corps à 
corps sanglants. 

Mais ce qui, après un début 
un peu lent, rend le roman de 
plus en plus captivant, c'est la 
vie et la présence qu* Absire a su 
donner à tous ses personnages, 
même épisodiques. En quelques 
traits, il dessine le caractère 
d'Ivar l'impulsif, de Bemon te 
fidèle, de Draco le nain persi- 
fleur, et de tous ceux qui entou- 
rent tes protagonistes : Liébaut 
te valeureux, Mathilde la pay- 
sanne rousse et Odilon ta narra- 
teur, qui écrit le récit pour se 
propre mortification. 

Ce qui se passe entre eux — 
tentations, conflits intérieurs et 
égarement de la passion - 
donne au livre une portée plus 
intemporelle. Et tes tourments 
du narrateur, son oscillation 
entre peur et courage, entre 
humilité et orgueil, placent ce 
roman touffu et vigoureux sous 
te signe de l'ambiguïté. 

MONIQUE PÉT1LLON. 


* L’EGAL DE DIEU, 
d* Alain Absire, Calmann-Lévy, 
296 89 F, et L'EVEIL (noa- 

Mlla), le Castor astral, 134 p, 
68 F. 


(1) Calmann-Lévy, 1985. 
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ROMANS 


Sans espoir 


de retour 


Dans une cellule, deux prisonniers 
sont face à face. Jaffar va être libéré 
dans quelques jours. Roland est 
condamné à la prison è perpétuité. 
Avant que son compagnon ne le 
quitte, il lia raconte par bribes son 
histoire de petit gangster qui a fait 
des casses par amour pour une fille 
qui ne voulait pas de lui. Il ne sait plus 
à quand remonte cette histoire, ni 
depuis quand il est là. Seules les 
cartes postales que sa mère lui 
envoie, è Y occasion de son anniver- 
saire, lui permettent de se souvenir 
de son âge. Tout ha semble vain, et 
tes jeunes filles rencontrées par te 
triais des petites annonces qui vien- 
nent parfois lui rendre visite ne lui 
sont d'aucun secours. 

Lefla Sebbar décrit des existences 
vouées à la réclusion dans une langue 
sèche, dure, avec peu de mots. Son 
écriture, qui tente de retrouver les 
façons de parier de ces prisonniers, 
séduit au début, mais finit par être un 
peu répétitive. 

L'auteur parvient cependant è 
construire une fiction, à créer une 
attente, un suspens. Le prisonnier 
qui écoutait son codétenu, Jaffar, 
quitte la prison. Il devient travail leur 
saisonnier dans une ferme, pus 
bûcheron. On le croit un moment 
sauvé. Mais il va vivre à son tour I* his- 
toire de Roland, avec la même jeune 
fille, et retrouver, dérisoire, la cour de 
la prison où l'on joue au fbotbalL Lee 
deux détenus tapent dans la balle, 
hagards, écrasés par leur destin, au 
point de dé», au sujet de la mort de la 
femme aimée et de leur détention, 
que t c'est mieux comme ça 9. 

YVESJAEGLÉ. 


* J. M. CHERCHE AME 
SOEUR, de Lei!a Sebbar, Stock, 
214 p, 79F. 


La folie de Pierre 


Comment ne pas être troublé par 
un inconnu qui se suicide tout en 
vous sotsiant gentiment 7 Pierre, qui 
débarque à Paris, gare de Lyon, pour 
vivre une nouvelle vie, ne peut résis- 
ter au désir de percer te mystère de 
cette mort quasi irréelle. En chercher 
le c pourquoi » deviendra sa raison 
d’être, puis sa raison de ne plus être. 
Tout s'enchaîne : il décide de vivre 
dans l’appartement du suicidé, 
côtoie les gens qui l'ont connu, lit sa 
correspondance. Il en oublie sa pro- 
pre vie. 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


nance è de petites chapelles 
tT exclus porte à la marie de la per- 
sécution ; et pour être, sans 
contexte aucun, un penseur remar- 
quablement novateur et lucide, 
Pierre Leroux n'a jamais été un 
organisateur, un homme de masse 
et de parti. II reste maintenant à 
découvrir une œuvre que te crise de 
la pratique marxiste rend à l'actua- 
lité. (Les Amis de Pierre Leroux. 
Chez Jacques Viard. 39, rue 
Emario-Davrd, 13100 Aix-en-Prov 
ence. 106 p.. 50 F.). 

• 'Pierre Leroux avait été l'ami 
et le maître à penser de Victor 
Schoelcher, l'apôtre de la défense 
des droits de l'homme. Heureuse 
transition pour terminer cette rapide 
incursion dans les revues de 
sciences sociales par Après-demain, 
le mensuel de documentation politi- 
que édité par la Ligue des droits de 
l'homme et qui consacre son 
numéro 295-296 aux fonction- 
naires. * Ce pays, constate Pierre 
Ducasset dans son éditorial, n'a 
jamais manifesté d’admiration 
débordante pour ses fonctionnaires. 
Courtetine et ses a ronds-de-cuir » 
ont servi longtemps de réf ér ence 
privilégiée aux préjugés de l’opi- 
nion. » A contre-courant de ces pré- 
jugés, actuellement ravivés par la 
vague démagogique du c moins 
d'Etat », Après-demain présent» un 
dossier è la fois riche et précis sur la 
situation radie - sociale, profes- 
sionnelle, économique — de la fonc- 
tion publique. Il ressort au moins 
deux certitudes de cette honnête 
mise à plat D'une part, la réduction 
du c train de trie de l'Etat » risque 
de porter atteinte à l'efficacité de 
l'administration — et d’amoindrir 
encore le crédit des fonctionnaires 
dans l'opinion. D'autre part, mais 
on s'en doutait déjà, tes agents de 
la fonction publique sont loin d'être 
les c privilégiés » d’une société qui 
ne souffre pas seulement du chô- 
mage mais d'un manque de cohé- 
sion qu'entretient la pratique des 
boucs émissaires. (Après-demain. 
56 p., 33 F.) 

P.L 


BIOGRAPHIE 


Guy Rachat : Catherine Sforza, la dame de 
Forü. Choisie dans la galerie des portraits royaux et 


reflète la diversité. (Ed. Sud, Marseille, 264 p., 
130 F.) 


des personnages d’exception, te figure de te belle 
Catherine était bien propre à foire revivre ntalie 


MÉMOIRES 


renaissante, ses fastes et ses pompes, ses scan- 
dales et ses coups de génie... Spécialiste du genre; 
Guy Rachat s’y est employé. (Denoêl. 258 p_ 
98 F.) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 


• Jean-fOi Msdou : Démons et Simulacres 
dans l’œuvre de Pierre Kfbssowsfrî. Une étude phi- 
losophique, littéraire et picturale de l'œuvre de 
celui qui se définit lui-même comme un c fabricant 
de simulacres ». (Méridiens KKncktieck, collection 
c Connaissance du 20* siècle », 138 p-, 85 F.) 


• Gabriel Astruc : le PavBlon des fantômes. La 
réédition des souvenirs de celui qu, de 1885 à, 
1938, fut une des figuras éminentes du monde des 
arts et des ' lettres, nous replonge dans les cou- 
lisses de la Belle Epoque. A l'heure ou le Théâtre 
des Champs-Elysées rénové rouvre ses pentes, une 
rencontre avec son créateur. Préface de Pierre 
LebaSfif. IBeifond, 272^95^.) . 


POLITIQUE 


FRANCOPHONE 


• Philippe de Saint-Robert: la Cause du fran- 
çais. P Or l'ancien commi ssa ire général de la langue 
française et sous l’invocation de Francis Ponge, un 
bref et dense essai, bienvenu au lendemain du 
sommet de Québec, sur le thème « du service de la 
langue française à te naissance de te francopho- 
nie». Collection * Contradiction », Editions La 
Place Royale, 35, rue Boinod, 75018 Parte. 70 p., 
40 F.) 


• Alain -Rouquié : Amérique latine. Introduc- 
tion à t’Extrême-OcraderiL. Ambassadeur de France 
au Salvador et spétiaSste 'de I* Amérique .latine, 
Alain Rouquié propose dans ce fivre une «app ré- 
ttanakm-globala » des. ff fc ftft .cfci sous-continent et 
aborde, dans une perspecti ve comp aratiste, les 
grandes questions ; relations interrégionales, bour- 
geois le et oügarchte; te population et l'occupation 
des terres, la -place -des églises et des forces 
arméesL.. (Seufl, 440 p., .140 FJ 


SCIENCES 


HISTOIRE 


• Christian Meier: la Poétique et te Grèce. 
Dans te Grèce de l'époque classique, te grâce, bien 
plus que son contraire te cfisgrêce, a été une 
dimension essentielle de l'anthropologie politique. 
En partant de rCtnsstfe d'Eschyle, Christian Meier 
analyse te destin de cette vertu et sa place dans la 
cité grecque. Traduit de l'aflemand par Pau i Veyne. 
(Seuil. 126 p.. 79 F). 

• Louis Casstet : Germinal en Rouergue. Jour- 
naliste régional pendant plus de trente ans. 
Fauteur s'est plongé dans une étude minutieuse 
des révoltes ouvrières dans te bassin boulier avey- 
rormaîs. De nombreuses illu s t rati on s accompa- 
gnent cette histoire de ce « pays noir » et des 
luttes ouvrières dont S fut le théâtre. {220 p., 
195 F, an vente chez l'auteur, Bougaux. 12630 
Gages). 


• Henri Laborït : Dieu ne ) oue pas aux dés. Le 
célèbre biologiste avertit son lecteur: rrS vous 
accordez h dnth dépités longtemps aux physiciens 
de filés de la métaphysique, accordez, pour une 
fois, à un bioiogiste de ferre de te métabiotog» ». 
De l'infiniment petit e Thfiniment grand, Henri 
Laborit réfléchit sur te complexité du monde du 
vivant, non sans avoir d'abord prévenu : 
c Essayons donc, de : comprendre en sachant, réù 
départ, que probablement nous n’y comprendrons 
rien. » (Grasset, 236 p., 78 F.) 

. • Roger Carétinf: TAnnée de b science. Pre- 
mier volume d'une entreprise ambitieuse dresser 
chaque année l'inventaire des découvertes et 
hypothèses marquantes dans les principales 
sciences exactes, à l'intention d'un public profane. 
(Segbare-ftoberi Laffont^ S50 p., 180 F.) ' 


SCIENCES POLITIQUES 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


• Frédérics Boschetti et Annie Monta ut : Litté- 
ratures de rinde. Pour cette anthologie de nou- 
velles contemporaines, tes auteurs ont fait traduire 
directement des textes issus de huit langues et lit- 
tératures de l'Inde. Genre récent, la nouvelle 
connaît une vogue certaine dans ce pays dont elle 


• Pierre Fougsyitülas t. te Nation, essor et 
déréin des sociétés rpodfunes. Explorant les 
aspects objectifs et . subjectifs du phénomène 
national, son évôîutpn historique et ses métamor- 
phoses, le sodolqgue>terre Fbt^eyrtiBas, profes- 
seur à Funivêrsitéf aris-VIî, tente de forger les ins- 
truments pour ^comprendre ' les enjeux 
cont e mporains et tetr possible avenir. (Fayard, 
260 p.. 89 FJ 



n'hésite pas à comparer Laurent 
.Fassin à'.Jearhfîerre Duprey (1), 
ne dtasêntita ripn fo. ta. festination 
- qu’a qxezcée; -eue fcâ -cette eapèoa 
da joumal ôitime t cf y. passe un 
mùMe que Ton né . parvient pas à 
' damer, comme ai cette écriture as 
refusait d’entrée de jeu les ruses 
que Ton-dit adultes du texte. » 


Laurent Fassin erre entre silence 
èt doüleur, et seuls les mystères 
que son' imagination porte le 
consolent' des effrois de sa 
mémoire, f Donnez-moi le 
tempes, • disait André fferdêUet. 
Festin, lui, n'accepta pas que les 
premières rides recueillies par son 
visage démentent. 


" 1 i Toutes choses as cassent et 
le mort seule nous lies, écrit ca 
clown blanc qui. dupe de rien et 
.surtout, pas de luHnëroe, se tient 
toujours prêt , à exécuter te petit 
numéro qui le rend encore admis- 
sftrie aux yeux de ses semblables. 


La clef du mystère réside dans une 
icône qui représente saint Paul te 
Nouveau, stylite grec ayant vécu plus 
de dix ans en haut d'une colonne ti 
étroite qu'9 ne pouvait s’y allonger. 
Fasciné par cette image de saint ana- 
chorète, Pierre sombre dans la folie 
tel un Robinson de fortune cherchant 
son propre naufrage, emmenant 
(cela va de soi) un Vendredi dans sa 
chute. 


ÉCRITS 


INTIMES 


■ Laurent Festin sait qu’l n'y a 
jamais rien derrière les damiers 
«tirés dé 1a forêt. Aussi demeure- 
i-ÿ dans une sorte de lisière où, la 
niât venue, reviennent te visiter les 
ombres familières nées de ses 
rêveries. 


Une initiation 


PflERRE DRACHUNE. 


à la rêverie 


Yves Colombe} a écrit son premier 
roman en jetant des phrases sur te 
papier comme on jette une balte sur 
un trottoir : on regarde perplexe les 
premiers rebonds, espacés, qui 
n'attirent que moyennement l'atten- 
tion. Impression vague de tout savoir 
avant d'avoir tout lu. Impression 
fausse d'avoir déjà lu un polar qui lu 
ressembla 


A Torée de forêts profondes, de 
Laurent Fassin, irritera plus d'un 
lecteur tant il est difficHeide sépa- 
rer, dans ce fivre, tes rêves d'un» 
réalité que l'auteur se garde bien.’ 
par affleura, de nier. 

Lionel Bourg, qui, dans une pré- 
face inquiète et compfice è la fois. 


★ A L’ORÉE DE FORÊTS 
PROFONDES, de laanti Fassin, 

préf»Ç* de Lionel Bourg, photo- 
graphies de Serge Lapez; Le 
Temps qoTI fait (20, me éu Clos 
J6106 Coffrée), 82 p* 66 F. 


O) Jean-Pi erre Duprey, (J 930- 
1959) ; auteur, eu particulier, de 
le Périt meriOge {Le Soleil atir, pré- 
face d’André Breton). 


Mais, sous l'effet de te gravité 
(traitée avec légèreté par l'auteur), 
les rebonds s'accélèrent. Le mystère 
s'épaissit. L’écriture se fait folie 
douce, acharnée, meurtrière, folie 
délirante, folie mortelle. Une écriture 
de caméléon, adaptée au monologue 
m rérieur de chacun des personnages, 
qui. imperceptiblement, les entraîne 

en un tourbillon vers la mort. En nous 

tirant au sommet de ces colonnes 
d'ermites oubliés, Yves Coiombel 
nous éloigne progressivement de te 
réalité. Ce n'est que pour mieux nous 
poisser dans le vide : vertige réussi. 


JEAN-MICHEL DUMAY. 


* LA PASSION DE PIERRE, 
«TYres Coiombel, librairie Ségtàer, 
1«m82F. 
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reconnu 
par tes siens 

On avait un peu oublié Jack 
Kerouac (1922-19691. te chef mau- 
(fit de te « beat génération * arrtért- 
caota, r auteur de Sur (g route et 
autres ouvrages traduits en (fix-eept 


Voilà qu'on se souvient de lui. et 
pas fo rcément là où on aurait pu s’y 
attendre, à New-Yods ou en Califor- 
nie, mais dans sa ville natale. 
Lowell (Massachusetts), qui 
aujourd'hui n'a plus honte de lui. de 
ses saouteries et de sa «marone- 

ÜtB ». 

Ancienne dté industrielle des 
années 1850. premier parc national 
urbain aux Etats-Unis. LoweH n'en 
est pas encore à racheter et sauve- 
garder une des petites maisons de 

bois où vécut Kerouac. Mais eHe va 
donner son nom à un jardin public et 

organiser en 1988 plusieurs mani- 
festations autour de r œuvre de 
l'écrivain. 

En attendant, entre en Hce le 
Québec, d'où « Kerouac te Breton » 
était originaire — sa langue mater- 
nefl était le français et il n'apprit 
r anglais qu'à r école. Du 1» eu 
4 octobre s'est tenue à Québec- 
Ville la première Rencontre interna- 
tionale Jack-Kerouac en présence 
de soixante-dix spécialistes de litté- 
rature américaine venus d’une 
duaine de pays. 

Par ai Heurs, une exposition sur te 
thème «Canuck (1) et clochard 
céleste : l'univers de Jack 
Kerouac», se tient au Musée du 
Québec jusqu’au 29 novembre. La 
librairie québécoise Pantoute pré- 
sente actueftemem une exposition 
sur ta c beat génération ». 

Enfin, plusieurs Ivres su- ou de 
Kerouac sont sous presse au 
Canada, notamment un roman iné- 
dit été l'écrivain Pic, traduit en fian- 
çais par Daniel Pofiquin (éditions 
Québec-Amérique), 425, rue Samt- 
Jean-Baptiste. Vieux-Montréal, 
H2Y.227, Québec). 

A-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

(1) Terme dépréciatif par lequel les 
anglophones de NouvxJlc-AngiMerre ont 
longtemps désigné les immigrés can*- 
dkasfiaaeophoaM. 

A Tous j cMcigD oi ne Mn ar les ctssi- 
femtioo» Kerouac peuvent être obtenus 
auprès du club Kerouac, secrétariat des 
peuples francophones, 129, côte de la 
Montagne, G J K.4E6, Québec. 


Le Salon 

du liv re de poche 

e n perte 

de vitesse 

Le Salon national du fivrs au for- 
mat de pocha de Nogenî-sur- 
Mame. qui s'est tenu te 4 octobre 
au pavillon Baltard, connaît des «fif- 
ficurtés. Pour te première fois depuis 
quinze ans, te nombre des éditeurs 
présents état en régression, et cer- 
tains écrivains, habitués de tou- 
jours, comme Hervé Bazin ou Paul 
Guth, se faisaient remarquer par 
leur absence. 

Cette désaffection était peut-être 
à mettre sir le compte d’un man- 
que de renouvellement ; mêmes 
auteurs, mêmes Gvres. La tracltion 
se fait sclérose. 

Faute de savoir se renouveler, 
cette manifestation, qui reste néan- 
moins la plus importante du genre 
en France (la public vient toujours 
aussi nombreux), va au-davant de 
désillusions. 

Conscient de ta menace, te maire 
de Nogent, M. Roland Nuogesser, a 
renouvelé sa confiance aux organi- 
sateurs, les assurant da l'aide de sa 
vHle. mais a déploré le « désintérêt 
des intéressés», à savoir de cer- 
tains «States. 

FRANCIS GOUGE. 


P OUR leur coup d'essai, les 
organisateurs du pre- 
mier Salon du Kvre de 
Bordeaux — présidé par 
M. Jean-Marie Planes » ont fort 
un c sans-faute x. Une Organi- 
sation fort convaincante, ce qui 
est toujours difficile lorsqu'on 
n'est pas c rodé ». un lieu plai- 
sant. un ancien entrepôt sur le 
cours du Médoc, ont rendu 
agréables tes trois jours de ce 
Selon (2. 3 et 4 octobre). 

Plus de quarante mille per- 
sonnes ont visité cette immense 
exposition de livres, de publica- 
tions diverses et aussi de 

photos sur le très beau stand de 

la direction du livre présentant 
une exposition de portraits 
d'écrivains par les photogra- 
phes de l'agence Vu. Elles ont 
pu rencontrer de nombreux 
auteurs, signant leurs ouvrages 
sur les stands des plus grandes 
librairies de la ville. Si l’on en 
juge par tes sacs que les visi- 
teurs emportaient, ils ont beau- 
coup acheté. Las débats, dont 


certains étaient fort intéres- 
sants - notamment celui sur ta 
vogue de la biographie ou celui 
autour d'André Gluscksmann à 
propos de son livre. Descsnes. 
c'est la France (Ftemmarion) - 
ont été très suivis. Bref, même 
pour des professionnels un peu 
tassés de « hanter » les salons 
et autres foires du livre, le 
t premier cru » bordelais était 
du meilleur atoi. 

Deux prix ont été attribués 
au cours de cette manifesta- 
tion : le prix Evasion Air Inter 
est allé à Gilles Lapcuge, pour 
son livre tes Pirates (éditions 
Phébus). et le prix Ecureuil 87 à 
Michèle Delaunay, pour son 
recueil de nouvelles r Ambiguité 
est le dernier plaisir (Actes 
Sud). Ce dernier pnx. doté de 
dix mille francs, est décerné par 
la Caisse d'épargne de Bor- 
deaux. l'une des sociétés qui a 
apporté sa contribution au 
financement du Salon. 

Jo. S. 










Ca lligrammes : 

dix ans, cent titres 

Les éditions Calligrammes, à 
Qutmper, fêteront à (a fin de l'armée 
leur dixième anniversaire et leur 
centième titre. Mireille et Bernard 
Guillemot, dont la passion de ta lit- 
térature pure demeure la saule 
richesse, ont constitué un catalogue 
dans lequel aucune concession n’a 
été faite à la mode et à l’esbroufe. 
Les noms de Pierre Dalle Nogare, 
Michel Fa rdoulis-La grange, Maurice 
Fourré, Xavier Grall, Jean Grenier. 
Roger Judrin. Max Jacob, Armand 
Robin et, bien sûr. de Georges 
Perros y ont trouvé tout naturelle- 
ment leur place. 

Les éditions Calligrammes, qui 
publieront prochainement un Cahier 
Georges Perros dans lequel figure- 
ront de nombreux inédits du poète, 
nous proposent, aujourd'hui te Vif, 
un recueil de notes et de réflexions 
de Marcel Béalu. Autant 1e dire tout 
de suite, ce livre ne constitue pas. 


EN BREF 


• Le prix UNESCO 1987 de 
réducatioi) pour la paix vieot d’être 
attribué à LAURENCE DEONNA. 
écrivain et reporta- suisse, pour sou 
fine la Guerre à deux robe (Ed. 
Centurion), témoignage de femmes 
« ex-ennemies », Egyptiennes et 
Isreêfieanes, racontant des deux 
côtés de la frontière leurs décfüie- 


• La bourse Concourt do rédt 
historique a été décernée à JAC- 
QUES BENS pour son livre Gas- 
pard de Besse (Ramsayl, et celle de 
la biographie à MICHEL SLIRYA 
pour son lrire, Georges Bataille, la 
mort i rœone (Ségmer). 


et de loin, un des plus beaux fleu- 
rons de leur catalogue. 

L’auteur, prudent et avisé, 
s'excuse dans un avertissement 
liminaire des * répétitions involon- 
taires et des contradictions inévita- 
bles qui peuvent apparaître dans 
ces notes prises au cours de cin- 
quante ans d' exercice de la rntéra- 
ture ». C’est bien ! Mais cela ne 
rend pas plus digestes tes déra- 
pages incontrôlés sur le surréa- 
lisme. du style : c toute poésie est 
surréaliste », et ta VuJgate antisé- 
mite qui figure page 67. Néan- 
moins, ici et là, on trouve de jolies 
formules et des bouffées de poésie 
qui nous rappellent que, lorsqu'il 
prend le temps de se relire, Marcel 
Béalu est un écrivain de qualité. 
« Trqp de critiques, affirme-t-il. ne 
reçoivent que tes mauvais Pvres et 
sont trop pauvres pour s'acheter les 
bons. C'est du moins l'impression 
que donnent , à les lire, leurs chroni- 
ques. » Dont acte. 

PIERRE DRACHLME. 

★ LE VIF, de Marcel Béalu, 
Caffigrammes, 18, rue Eüe-Fréroa, 
29000 Quimper, 84 pu, 85 F. 


• Le prix Jaroslav-Seifert a été 
attribué à Stockholm à l’écrivain 
tchèque LUDVIK VACUUK. qui 
fat l’ua des animateurs de la 
Charte 77. 

• Le prix Sainte-Beuve du 
roman a été attribué à BORIS 
SCHREIBER pour la Traversée do 
«fimanebe (Luneau-Ascot) ; le Prix 
de fessai est allé à ERIC OLU- 
VIER pour les Livres dans la peau 
(Grasset). 

• Des » Rencontres autour de 
BRAM VAN VELUE » se tiennent 
actuellement an Muy, Tour 
Charies-Qoïnt, dans le Var. L’expo- 


pour le remina 

Voie !a pratT'S'é '<sts avérée par 

te jurv Cj c- i. qy. sera : 

décerné :« 22 r.:*er.bre 4 la celle 
saison, re Ar.sré iT/essî- 

dori : l'Egs' te c'A itr. Ar-^-e 

(Caïman-, -Le : te /.-«r sscrèe. se 
Tah»r Ben Jetic^r .Sejii' : ’e Cr,. de 
Choch3r,3 îBs'tandJ ; 

les G rôPdi s. as V.she Car- , 

dmai [G'sss-s:; ■ l'.'nso/nn-acue. - 
tf Anne-Marie Gâ'i: !rtam p 7'c r .cn) ; : 
Eve, de Guy :A:bin . 

Michel) : t riêntags de tante Car- 
ions. de Pa-jta _a%ues 'Mercure de ‘ 
France) : is -Vsv A-ço. ce Rîcnard 
Jarif (rrsr.co.s-Bsjrr" : Passage 
des avsüj ce -r;- cc.se de Wsui-ie 
(Gallimard : La Tra versée du d.rr,an- i 
che. de Sers Scn.-fi.ssr ,'Ljneeu- . 
Ascot). 

Les éditeurs belges j 
sortent de l'ombre ; 

Depuis près de dix-huit mois, te • 
poète VVeme: Lambersy. ûcr.t la 
bibliographie r.e ccrr.pte pas moins • 
d'une trentaine ce recueils de ' 
poèmes Mt. es: devenu r homme- 
orchestre oe ta promotion des ie:- . 
très oeiges fransophenes en France. , 
Un travail ce term-te q_*il effectue 
avec Humour, mlrr.e lorsqu'il se : 
heurte s Ln çrp:ecticnr.isme qui ■ 
rt’est pas que dcuan.'er. 

f ficus soi jff'cns. dit-il. d’une 
aosence d .~jçe. S' au moins celle- ■ 
ci était négjtiie. nous poumons 
réagir, protesta.'. Atas Que faire 
contre >e r.éer.: ? nous sommes 
comme une cuîie au fond os /"eau. Il 
ne nous reste p-us qu’à remonter à . 
la surface. Tout ce& es: de notre 
faute. Trop longtemps, nous avons ■ 
laissé faire, démissionné en Quelque • 
sorte ; ce qui explique que nombre [ 
d’écrivains belges aient choisi d'édi- | 
ter à Paris. Nous sommes peut-être : 
trop proches de vous pour exciter i 
votre curiosité, t \ 

Wemer Lamsersy a confié la dis- 
tribution en France de la vingtaine \ 
d'éditeurs q-j'il représente à Distt- j 
que er s'est assure les services de ! 
représentants locaux pour la diffu- 
sion en province. Il serait navrant 
que les libraires ne fassent pas bon 
accueil è « Espace Nord r, la collec- 
tion de poche des éditions Labor. 
Non seulement tes titres et les 
auteurs proposés sont bons : mais, 
de plus, les volumes sont cousus, 
assortis d'une préface et d'un appa- 
reil critique, et bénéficient d'une 
iconographie sauvent originale. Et j 
tout cela pour un prix de vente de J 
24 F et 30 F. 

Au hasard du catalogue : Pelléas 
et Mélisande. de Maurice Maeter- 
linck. l'Enragé, de Dominique Rolin, 
Incandescences, de Marcel Moreau, 
le Repas chez Marguerite. d'Hubert 
Juin, Fragments, du poète surréa- 
liste Peul Nougé. dont six mille 
exemplaires cm déjà été vendus en 
Belgique. Paul Nougé qui conseillait 
à tous les esseulés : *• Prenez à 
deux mains la tête inconnue f Cesr 
au fond de ses yeux ouverts/ Que 
l’on voit les plus beaux naufrages, a 
P. Dra. 

(i) Moces noires, à paraître en octo- 
bre aux éditions de La Table rase. 


ge 
de pierre 


Marieüa Mehr 
apporte un violent 
témoignage sur te 
sort tragique de 
l’enfant tzigane 
qu'elle fut. 
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Ce qui vous restera quand vous aurez tout oublié. 
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si bon de lithographies, livres illus- 
trés et pho-ographies se prolongera 
jusqu'au 1“ novembre. Lite grande 
rétrospective, consacrée à l’œuwe 
de ce peintre mort en 1981 et salué 
notamment par Samuel Beckett, 
aura lieu en 1988 an Centre 
Georges- Pom pidou. 

• Des poètes et écrivains 
- appartenant £ des civilisations et 
des continents séparés » (Europe et 
Afrique principalement i participent, 
les 9 et 10 octobre à Limoges, à des 
rencontres organisées par le Centre 
de création, de recherche et des 
cultures de Grenoble (CREARC) et 
le Festival international des franco- 
phonies de limoges. 
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les voleurs de l’Occident 
dans le moeistrom 
du siècle 
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LE MONDE DES LIVRES 


LA RENTRÉE ROMANESQUE 


le tours lancinant 
de Tony Cartano 

Schmutz, ou la recherche de sa propre identité 
dans une époque dérangée 


Ç^ÇHMUTZ est le huitième 
roman de Tony Cartano. 
KJ} Autant dire que son 


Les héros fitzgéraldiens 
d’Yves Simon 

Le chanteur-écrivain nous entraîne sur les chemins 
qui mènent de la passion à la désillusion 


libres, aimables, aimés. Il Humanité - toujours cette obsti- 
l’appelle « ma petite parcelle nation à conquérir te cieL 
d'univers », une façon «rattraper 


auteur fait partie des meubles du 
salon littéraire. Avec tous les 
avantages et les désagréments 
qu’entraîne cette familiarité. 

Avantages : en huit romans et 
en quinze ans, on a eu, te talent 
aidant, la possibilité de se faire un 
public ; des lecteurs qui, de 
confiance, se procurent un Car- 
tano parce qu'ils savent qu'ils 
vont pénétrer avec lui dans un 
paysage verbal, sensible et intel- 
lectuel, qui parle à leur imagina- 
tion et entre en résonance avec 
une partie de leur vie. Un Cartano 
est un objet aussi aisément identi- 
fiable et aussi attendu qu'un nou- 
veau tableau de Fromanger : avec 
ses fantasmes et sa musique, avec 
sa violence et ses tourmentes, 
avec son goût d'enfance et son 
dégoût fasciné pour l’histoire de 
notre siècle. 

Une vie moflvmestte 
et ravagée 

Il ne fait aucun doute que Tony 
Cartano est en train de construire 
une œuvre et qu'il occupe un 
espace qui n'appartient qu'à lui. 
Maïs cette situation est également 
dangereuse. Pour l'écrivain 
d’abord : creuser inlassablement 
son sillon peut conduire, en effet, 
à écrire, de roman en roman, le 
même livre. Pour les lecteurs 
aussi qui, s'ils n'ont pas aimé un 
roman de Cartano, risquent de 
méconnaître, au nom de la cohé- 
rence de l'ensemble, des livres qui 
auraient dû davantage les amener 
à partager l’aventure littéraire de 
l'écrivain. 

Schmutz tente, de manière ris- 
quée, hardie, de sortir de ce cer- 
cle : Cartano s’y remet en cause 
— ce qui veut dire aussi, bien sûr, 
qu’il ne se renie pas. Les lecteurs 
de Blackbird ou de Bocanegra 
retrouveront assurément dans 
Schmutz le discours entêté, lanci- 


nant. qui court, explicite ou pres- 
que clandestin, dans ces romans, 
cette interrogation sur l’identité. 
Comment est-il possible de se dire 
et de se sentir soi. c’est-à-dire 1e 
même, tout au long d’une vie, 
quand nous participons aux mou- 
vements fous d’une époque qui ne 
cesse de déplacer tes points de 
repère, d'inverser la valeur des 
signes, de disperser les certitudes 
aux quatre vents des hasards, des 
humeurs et des massacres, de 
biaiser avec la mémoire, de trom- 
per les souvenirs, d’obliger sans 
cesse à se réécrire ? 

Le héros de Schmutz. Zacharie 
Wolfe, est un écrivain de science- 
fiction célèbre, riche et septuagé- 
naire, qui s'est retiré sur la Côte 
d’Azur pour y finir au soleil une 
vie mouvementée et ravagée. 11 a 
été anarchiste, amoureux de 
l'éblouissante Emma Goldmann, 
terroriste par dépit sentimental, 
prisonnier de droit commun pen- 
dant de longues années, pacifiste 
quand il convenait de se battre. 
Revenu de tout et surtout de lui- 
même, il cultive avec un acharne- 
ment morbide le remords d'une 
existence qui lui paraît définitive- 
ment dépourvue de sens. 

A ses côtés, une jeune femme, 
une garde-malade, Gloria, que 
Zack a débaptisée pour la pré- 
nommer Judith. Ole vit pour le 
présent et pour l’avenir, et refuse 
de toutes ses forces de se laisser 
prendre dans la toile vénéneuse 
des souvenirs et de la culpabilité, 
où Zack voudrait l'engluer. Com- 
bat truqué, déloyal, où les adver- 
saires n'ont pas même te désir de 
vaincre tant ils sont séduits par 1e 
monde de l'autre, en même temps 
qn’ils le rejettent avec la haine de 
ce qu’ils ne seront jamais. Et dès 
tes premières pages noos savons 
que Judith assassinas Zack. 

Cartano nom entraîne donc, 
une fois encore, sur des lieux où 
s’est manifestée l’aveugle passion 
de ce siècle, avec des personnages 


à la fois magnifiques et dé ris o ire s, 
héroïques et désemparés, terrible- 
ment lucides lorsqu’il s'agit d’ana- 
lyser une part de la réalité et tota- 
lement incapables de se 
gouverner eux-mêmes. Généreux 
un moment, et stupidement mes- 
quins l’heure qui suit, prêts à 
mourir un jour pour leur idéal, et 
composant le lendemain avec 
leurs ennemis de toujours. 

L’itinéraire 
de l'extravagance. 

Mais, sans rien perdre de sa 
richesse, de la muJtàplicïté des 
thèmes qui s’y dessinent, cet itiné- 
raire de l’extravagance est décrit 
d'une manière simple, immédiate. 
Le journal à deux voix qu'écrivent 
te vieux romancier et sa dame de 
compagnie donne à chaque chapi- 
tre du récit son ordre, sa tonalité, 
sa place définie dans l’organisa- 
tion du drame. Cartano a renoncé 
à tirer à la fois sur tous les fils de 
son intrigue, à essayer de poser 
ensemble toutes les questions qui 
l’assaillent. 

Schmutz est un livre tendn ; la 
fièvre des précédents romans de 
Cartano, cette urgence à tout dire 
tout de suite, et à livrer à l’état 
brut ccs sacs de nœuds que sont 
notre histoire et nos consciences, a 
fait place à une construction et à 
une écriture dans lesquelles 
l'ampleur remplace le feu. 

Cela ne fait pas de Schmutz un 
roman moins ambitieux que tes 
précédents — Cartano fût partie 
de cette trop courte cohorte 
d’écrivains français qui ont assez 
de souffle et de générosité pour 
fane de toute notre époque et de 
toute notre humanité la matière 
de leurs livres, — mais cela prouve 
que l’auteur est parvenu & une 
nouvelle maîtrise, à une manière 
de sérénité dans l’angoisse. 

PIERRE LEPAPE. 

★ SCHMUTZ, de Teuj O 
tano. Grasset. 334 m 98 F. 


A VEC le Voyageur magni- 
fique. Yves Simon ral- 
liera sans doute à sa 
cause les derniers récalcitrants, 
ceux qui voyaient en lui une idole 
des jeunes devenue écrivain du 
dimanche. Rien, ici, d'une • écri- 
ture musicale », lyrique et désor- 
donnée, mais une construction 
rigoureuse. Rien des états d'âme 
d’un chanteur en quête de recon- 
naissance littéraire, mais un car- 
net de voyage, une chronique des 
années de biaise, la ne brûlante 
d’un homme pas tout à fait mûr et 
d’une femme encore jeûna 
Adrien, un photographe de 
vingt-neuf ans, a rencontré une 
cinéphile prénommée Miléna. 
Elle est comédienne, tchèque, 
réfugiée politique. Son père, Ivan 
Pallach, se cantonne dans le rôle 
d’un écrivain en exil, interdit sur 
sa terre natale, ignoré dans son 
pays d’accueiL 

Au commencement étaient leur 
naïveté, leur manière d'annoncer 
au monde qu'ils sont jeunes. 


au vol l'éternité. Scott Fitzgerald 
tes aurait applaudis. Ils se décou- 
vrent des angoisses - l’oubli, la 
mort, l'anonymat, - des envies - 
une virée au bord de la mer, - des 
moments d’exaltation et un entê- 
tement à vouloir naviguer à vue : 
« Souffrance, désir, arrangement 
et oubli, ils étaient faits de ce 
bric-à-brac bizarre où se mélan- 
gent au quotidien le souffreteux, 
la lâcheté, l’amnésie Restait le 
dêsir~. » 

Le désir... pour combien de 
temps ? Miléna préfère la mater- 
nité. une valeur sûre, et f enfant, 
moins fugace que les sens. Leur 
«histoire» prend des allures de 
roman bourgeois. Ecœurement 
déguisé en exaltation. « Provisd- 


qui se prénommait Miléna, elle 
aussi. Adrien s’éclipse, à la 
recherche des commencements de 


Le lac Turbma, au Kenya. Les 
premiers hommes d’Afrique. Cap- 
Kennedy. Les premiers hommes à 
marcher sur la Lune. Adrien 
déambule dans les rues de New- 
York avec 1e souvenir des films de 
Woody Allen, de la mudque de 
Gershwm : « Il était cet homme 
d’une fin de siècle qui attendait 
tout, n'espérait rien, ballotté de 
vague en vague, perdu dans 
l’espace, le temps, sans but . 
comme un parachutiste atterri 
sur le monde par hasard. » 

A Hiroshima, la plaie du Japon 
moderne, il erre, comme Wïm 
Wenders à Tokyo, à la recherche 
de la fin de l’humanité. Kctko, son 
guide, lui parte de l’« orchidée des 


extase, bonheur et volupté. Un- 
vieil homme, drapé un man- 
teau noir, le visage voilé, lui 
donne la clé de l’énigme : un idéo- 
gramme qui, regardé dans un 
sens, signifie «fin», et, dans 
Fautre, « début ». 

Quand te voyageur magnifique 
regagne ses pénates, Miléna récite 
Tchékhov mil me semble que je 
m'éloigne de plus en plus de la 
vie véritable et belle, que je 
m'approche d’un abîme. » Cha- 
cun aura joué sa comédie jusqu'au 
bout. Le rideau tombe : fl. est 
temps de r e n trer dans te néant, de 
ressassa des souvenirs amas et 
insignifiants. 

On a perdu le goût de frimer, 
de se donner pour antre qu’on est. 
Les pitreries de rhéroteme nous 
toucheront dorénavant mains que 
le calvaire de la mesquinerie Oui, 
Fitzgerald aurait aimé ce roman 
qui débute dans l’euphorie et 
s’achève comme un enterre m ent. 
Michel Foucault avait vu juste : ' 
l’œuvre d'Yves Simon est de 
celles avec lesquelles il faudra 
dorénavant compter. 

ROLAND JACCARD. 

★ LE VOYAGEUR MAGNIFI- 
QUE, d’Yves Sinon. Grasset, 
283 pL, 98 F. 



«Cuti 
d'une fin 
de siècle . 
qni attendait 
tout.» 


êtres perdus » : ses pétales renfer- 
ment un poison qui offre aux 
rement et pour toute la vie», égarés, peu avant de mourir, 
avait écrit Kafka à son amante 


Gomment c’est renu 

f Suite de tapage 15.) 

L'entent s'achemine vais la vie étemelle en 
poussant du pied son caiHou, comme à I a marelle, 
et pfuitt I. voêà que la ciel, sous son dem i-cercle 
de craie A même le sol, se vide. Rappelez-vous la 
petit Sartre des Mots, soudain trahi par la trans- 
cendance, entre deux tramways de La Rochelle 1 
Beltafroid n'a pas été léché moins subitement. 
Laissons au lecteur la surprise de découvrir dans 
quelles circonstances, comme B est de règle dans 
les comptes rendus de romans policiers. (Cette dis- 
parition, au fond, qu* est-ce & autre ?) 

C HAQUE élève a son grain de folie. Ici, l'un 
d’eux est seul à savoir qu’il est... rot. Les 
rares confidents reçoivent du monarque 
des missions inaperçues : représentant personnel 
pour les provinces du Nord, par exemple. Ça flatte. 
Un autre ne se voit d'avenir que dans l’extrême 
passé de la paléontologie. Un troisième s'imagine 
avoir tué (a tante Gabrieite : ça occupe. Sans parier 
du cancre morveux, énurésque et bientôt orphelin, 
champion de fa dégoûtation et du pitoyable. Cha- 
que classe a eu le sien, c'est statistique. Et on ne 
hi fait pas de quartier, souvenez-vous. Ainsi le 
veut te jungle enfantine : malheur au faftte 1 Belle- 
froid montre cette violence et le caractère plus 
appris qu’inné, aléatoire pour tout dro, cto te pitié. 
Il les montre presque aussi bien que Louis Malle, 
dans son Km Au ravoir, tas enfants; ce n’est pas 
peu dire. 

A la vacherie des gosses répond (a bizarrerie 
maniaque de certains martres, tel ce manchot qui 
peint des tableaux A partir de reproductions, cet 
assommant amateur de science-fiction, ou ce mis- 
sxmnfère aux anecdotes aussi interminables que sa 
barbe - è moins que ce ne soit ranvaraa. 

Lui BeUefioid, c’est donc écrire qu'a veut. Son 
entêtement est gagné, et gage, sur des épreuves 
héroïques. Témoin, le jour où sa mère l’obDge à 
brûler dans te calorifère un cahier noirci de pages 
adorées, dont le texte se recroqueville et pâEt dans 
les flammes; perdu è jamais, comme te temps qu’il 
avait fixé de haute lutte. Mais te machine à phrases 
se recharge toute seule, chez qui a juré d'en faire 
sa vie. Les souvenirs en forment le combustible 
îdéaL Voici le temps des messes, où l'enfant de 
choeur inventait un poignard à manche détachable.- 
ins tru ment de crime parfait Voici le pàre de famille 


et ses gentils fous rires, qui compensent sa manie 
de partir en voyage avant le lever du jour. Voici 
grand-mère, qui bat les cartes A jouer comme on 
bat la campagne.- 

D ANS une dernière partie, l'auteur délaisse la 
mémoire pour la pensée. Y gagne-t-on ? 
Les souvenirs, le lecteur peut y loger les 
siens propres, s’y lover ; des concepts, c’est moins 
sûr. Un exemple : il est peut-être vrai que les livras 
franchement mauvais ont du bon (page 198), que 
leur manque de ruse laisse libre cours A la nôtre ; 
mate est-ce bien adroit de nous convier ainsi, de 
soi-même, au soupçon et à l’escapade ? Une théo- 
rie du passé n’a jamais valu une jolie réminiscence. 
On donnerait toutes les exégèses de la Recherche 
pour une page du Temps perdu I Notre époque 
trop rateoraieuse joue des tours aux prosateurs tes 
plus défiés. 

J'oubliais ta suite, que l'on devine. Notre jeune 
homme de lettres envoie un poème A Cocteau, et 
va prendre le thé à 1a NRF, du temps de Paulhan. 
Ce dernier, tout en lainages, lui demande, de sa 
voix perchée : • Vous aimez la poésie 7 s On 
rejoint te question de l'onde sur quoi faire * dans la 
via s. La boucle est boudée. Les jeux sont faits. Tu 
seras un écrivain, mon fils. 

L'auteur ne sera pas le seul, hélas. D’une 
vocation, 9 va falloir faire un métier, un gagne- 
pain. (I y a foule au portillon. Cette profusion, Bef- 
lefroid dît excellemment la peur où elle nous 
plonge tous. L'industrie de l'abondance et le 
«pubfaz A tour de bras» hé paraissent aussi 
redoutables que les bûchers de livres au temps des 
inquistteurs et des nazis. Dans les grandes sur- 
faces, et même dans les librairies, les tit r es ne for- 
ment plus bibliothèque, mais des amas dV objets 
mort-née. calcinés de l'intérieur par le feu ravageur 
de la tircubtion ma rc ha nda »_ 

On a co m p ris qu'avec la Maison de récriture, 
de Phridal. te Vo leur dû temps réhabilite le genre du 
e comment c’est venu s. R s'adresse sta bons lec- 
teurs, aux vrais fous de mots, A ceux qui ont 
vaguement rêvé de devenir écri vai ns eux-mêmes, 
quand ils étaient petits, et qui attendent qui 
sait 7, de nos nouvelles.» 

* LE VOLEUR DE TEMPS, de Jacques 
BeBdEraid, La DiSéreace, 248 (L, 79 F. 


les démons terroristes 
de René-Victor Pilhes 


La suite de la Pompéi, 
un roman-reportage onirique et délirant . 


S I vous découvrez la cour de 
Rohan, bien cachée dans 1e 
sixième arrondissement de 
Paris, vous rêverez d’habiter l’une 
de ces très anciennes et curieuses 
maisons qui dorment dans 1e 
calme d’un antre âge. Comment 
pourriezrvous deviner que dans le 
secret d’un de ces hôtels particu- 
liers tes démons terroristes de 
René-Victor Pilhes complotent 
pour pulvériser notre société? 
L'imaginaire et le réel se mêlent 
si heureusement dans ce 
deuxième volet de la Pompéi (I) 
que vous n'aborderez pas sans 
malaise les lienx qui y sont 
décrits. Voilà plus de deux ans 
que vous attendiez, après la pre- 
mière partie intitulée la Mort 
inouïe de la comtesse, la suite de 
cette magistrale Pompéi. nom de 
guerre de Gisèle de Tonombres. 

Reprenant tes personnages de 
son village des Pyrénées arié- 
geoises, le narrateur, Henri Rou- 
quet, creuse son histoire, revient 
sur certains faits, en expose 
d'autres, avec une riche invention 
romanesque camouflée sous la 
feinte naïveté du témoin. Ainsi 
revient, lancinante comme une 
parodie d'enquête, l’hostie empoi- 
sonnée administrée à la comtesse 
Marthe. Ainsi s'aggrave le rôle 
d’espion joue par Rouquet, au ser- 
vice du patron de presse Sanaris, 
puis des services secrets. Espion 
rendu maladroit par l’amour qu'il 
porte à la Pompéi, au point de 
faire un moment 1e jeu du réseau 
terroriste qu’il est chargé d’« infil- 


trer», en montrant à Gisèle des 
caches dans la montagne, connues 
de lui seul. 

Utilisant des événements 
contemporains, Pilhes, une fois de 
plus, bâtit une œuvre de feuilleto- 
niste, an mefllenr sens du terme. 
Rouquet, fils d’aubergiste, que de 
solides liens de tendresse unissent 
à ses parents, est beaucoup plus 
que te narrateur-auteur du roman. 
L’auteur a d'ailleurs prévu l’ambi- 
guïté du rôle du fils Rouquet. 
Lisez le reproche que lui fait 
Mauny, qui sera le légat du 
manuscrit de la Pompéi : « Trop 
souvent, l’impression naît que 
vous accusez la balourdise du 
narrateur par peur d’assumer vos 
opinions intimes sur tel ou tel 
sujet délicat, telle erreur, tel 
péché que vous avez commis.* • 


S’impose, par exemple, le 
mariage du narrateur avec la 
Pompéi si longtemps désirée, alors 
qu’un assaut des gendarmes dans 
une cache delà montagne Fa lais- 1 
s€e c Uniquement vivante, mais 1 

inconsciente et paralysée à vie. Le 
fils Rouquet continue de la dési- 
zer, de la caresser, la gardant - 
afin pour lui seuL Notons, pour 
te feuflletoo, qu’il avait découvert ’ 
leur cousinage. H est donc lié à ' 
Gisèle par te sang autant que par 
(amour. 

En même temps qu’est enfin 
résolu le mystère de la mort de la 
comtesse Marthe, et que lès 
représailles des terroristes détrui- 
sent la famille Rouquet, s'installe 
eu vous une certitude : la fin dçs 
Démons de la cour de Rohan ne < 
peut se concevoir sans la dispari- 
tion des deux amante ang a éirâb- ; 
gement dissemblables. 



Ainsi te mode de récit sera-t-0 
modifié, de l'intérieur et sur on 
din d’œil, célébrant définitive- 
ment tes noces du romancier et de 
son porte-parole, jusqu'à l’an 
199!, où te mot «fin» est ïnexo- 


L’écrivain aura tenu son pari * 
jusqu’au bout. Romancier viskSn- •• 
naine, Pilhes a rêvé la vie avec une ; 
intensité à forte que tout, riap-e ce 7 
roman-reportage onirique, appa- :• 
naît dans la lumière d'une 6vi- ( 
dence contraignante. 

FRANTZ- ANDRÉ BURGUST. 


rablement inscrit. La puissance 
de René-Victor Pûtes, de style 
comme de pensée, confère à ses 
livres une épaisseur telle, an pro- 
pre et au figuré, que vous vous 
rappelez avec remonte quelques 
très belles scènes, furieux de les 
privilégier aux dépens de quel- 
ques autres. 


* LES DÉMONS DE LA 
COUR DE ROHAN, de Reafr. 
Victor Pûtes, ABàm Michel, 435 p* 

Reaé- Victor PHhes a reçu 1e prix 
Méfitig pour u Rhebaibe (1945) «t 
te Pria Ferons pot* nmprécateur 
(1974). 


(I) AEbm RfiebeLr: 
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L'HISTOIRE, par Jean-Pierre Rioux 


LE MONDE DES LIVRES 


Cette mémoire qui saigne 



L E 26 février 1942, aux heures glacées des 
rutabagas et des semelles de bois, un titre, 
bien visible dans Iss kiosques, barrait Je Cri 
du peuple, la feuille nazifiante de Jacques Doriot : 
< Le Fûhrer s'adresse à ses compagnons de lutte : 
les juifs seront exterminés ». Rares, il est vrai, 
étaient les passants qui croyaient encore sur man- 
chette les collabos hystériques. Mais beaucoup de 
Français subodorèrent dès 1942 que là-bas, à 
l'Est, les camps dépassaient en horreur le travail 
forcé, malgré ces chorales allègres et ces géra- 
niums éclatants qui agrémentaient les actualités au 
cinéma et abusaient les visiteurs de la Croix- 
Rouge. L'immense mérite de l'équipe d'historiens 
rassemblés en urgence par Stéphane Courtois et 
Adam Rayskî est d’avoir cerné, sobrement, avec 
une probité sans superlatifs inutiles les zones 
d'ombre et les certitudes du « Qui savait quoi ? ». 

Deux groupes ennemis iront seuls dès avant 
1944 jusqu* è toucher la réalité de l'indicible. Les 
chefs français de la collaboration idéologique, flan- 
qués de quelques croisés de l'anti-bolchevisme qui 
s'exerçaient sur le front russe en uniforme SS avec 
un coquet écusson tricolore à la manche, ont 
connu les grands massacres de juifs, tout on ne 
cachant pas leur préférence secrète pour le bon 
vieux pogrom « classique », plus conforme à notre 
tradition indigène. 

A ('opposé, des communistes, rassemblés dans 
la section juive de la Main-d'œuvre immigrée (MOI) 
et au Mouvement national contre le racisme, 
diront, (tons leur presse clandestine et armes à la 
main, qu'il y aura 
destruction totale 
des juifs dans 
l'Europe hitlé- 
rienne si les chefs 
aînés et les popu- 
lations ne pren- 
nent pas cons- 
cience de l'atroce 
accélération de 
1942 : la guerre 
contre les « sous- 
hommes » va plus 
vite et plus loin 
que la guerre tout 
court. Les docu- 
ments publiés par 
Adam Rayskî, qui 
fut un de leurs 
chefs, ne laissent 
place à aucun 
doute: ceux-fà'ont 
cru à la réalité des 

informations sur la < solution finale » qui filtraient 
peu A peu et ils les ont transmises. 

Au-delà, bien des cas de figue sont percepti- 
bles. Les gouvernants, à Londres, à Washington, 
au Vatican ou à Vichy, ont eu confirmation du pire 
pendant l'été de 1942. au fort de fa mise en œuvre 
de l'extermination. En décembre, ils savaient 
qu'elle dépassait tout ce qu'on n'osait imaginer, 
gazages compris, sans pour autant prendre 
conscience d'une déchirure de l'histoire par la 
Shoah. La Résistance non communiste, soudeuse 
avant tout de la libération du pays et du cSaiogue 
avec la masse des Français occupés, n'accorda 
qu’une place modeste et rarement prioritaire à 
r Holocauste, même si les micros de Londres pariè- 
rent haut et si des groupes comme celui de Témoi- 
gnage chrétien crièrent souvent l'indignation. 

Quant à l'opinion moyenne, qui s'était accom- 
modée des mesures d'exclusion prises par Vichy 
dès 1940, on sait aujourd'hui, par les rapports des 
préfets et (a censure postale, qu'émue par les 
rafles et les déportations elle a basculé à là fin de 
l’été 1942. La guerre au quotkSen reprendra certes 
ses droits ensuite, avec te STO notamment, et ne 
laissera guère soupçonner l’ampleur du crime. Mais 
os choc d’opinion, renforcé par les protestations 
des Eglises chrétiennes, activa te secours aux vic- 
times et contraignit Pétain et Laval à se décharger 
davantage sur les nazis du travail antisémite, 
quitte à prêter volontiers la milice pour renforcer 
la SS. 

Le petit livre de Dons Bensàmon — qui résume 
honorablement, malgré son titre trompeur, tout ce 
qu’on doit savoir sur les juifs en France de 1940 à 
1944 - confirme, grâce aux témoignages oraux, 
qu’à défout d'avoir donc eu claire conscience de ce 
qu’étaient tes camps d'extermination, des hommes 
et des femmes comprirent dès 1 942 qu'il fallait se 
cadrer ou se battre pour survivre, que la solidarité 
et te courage sauvèrent du génocide des miniers de 
condamnés : utile rappel de ces victimes peu dis- 
posées à être immolées et de ces bourreaux qui 
enragent d’être dépossédés de leurs proies, y com- 
pris dans la po&ce française. 

A TOUS ceux-là, qui savaient ou non, qui pri- 
rent ou non le risque de faire front, est dfl 
l’hommage de la mémoire vivante. A ceux 
qui aujourd'hui nient l’Holocauste sous couvert 
d'expertise * historienne » sur les chambres à gaz. 
Pierre Vidal-Naquet ne concéda jamais qu'on 
puisse assassiner une seconde fois cens mémoire 
et redoubler Auschwitz d'un trait de plume. Son 
livre, qui rassemble les essais où H dénonça — 
dans Esprit d'abord — depuis 1980 tous les 
t Sc hmann de papier ». plaide pour la rigueur his- 
torique contra la confusion, pour une histoire à 
venir contre les délires des morticotes. Il argu- 
mente sur tes négateurs sans jamais leur rendre les 
a rm e s de 1a critique. 


m 


Le beau texte 'médit qui ponctue la démonstra- 
tion pour 1987 dénonce au passage quelques 
parallèles dont on avait trop cru qu'ils armeraient 
M" Vergés au procès de Barbie. Les crimes de 
l'armés française en Algérie, dit l'ancien du Comité 
Audin et du Manifeste des 121, tétaient 
contraires aux lois de la République, alors que ceux 
de Himmler et Eichmanrt étaient conformes aux 
principes hitlériens, et cela établit une différence de 
nature essentielle entre les deux». En histoire, 
ajoute-t-il, rien n'est rétrospectif et seuls des 
imposteur^ veulent donner réalité à leur image du 
passé. 

Jamais tes raids de l’aviation israélienne sur tes 
camps palestiniens du sud du L&an, jamais les 
bombes des terrori s tes anti-sionistes, ne change- 
ront un iota eau caractère intégralement criminel 
de ce que furent Auschwitz et TrebTmka ». Ainsi, 
conclut Vidal-Naquet, les négateurs du génocide 
rôdent en vain autour d’une réalité incontournable, 
cette extermination qui scelle le cours du siède. 
Leur argumentaire est bien monotone depuis neuf 
ans. Mais, à défaut de pouvoir convaincre, ils 
offrent te secours de leur entêtement à tous tes 
autres délires qui rôdent, c Point de détail » com- 
pris... 

Sr tant de piètres errants cherchent à s’unir, 
nous dit Henry Rousso, c'est sans doute aussi 
parce que nous vivons depuis dix ans au moins 
l'obsession des e années noires » jusqu'à plus soif. 
Et que nos mémoires en souffrance errent elles 
aussi, à l’heure où te déchirement national du 

temps de guerre 
— devenu le 
« syndrome de 
Vichy * — est en 
mal d'histoire 
enfin sereine, mais 
où la mémoire 
juive blessée par 
les négateurs 
s'insurge, où les 
acteurs du drame 
lancent les der- 
niers témoignages 
et où ta relève des 
générations — y 
compris en politi- 
que - distend 
tous les discours. 

Historien de bel 
akx, né en 1954, 
Rousso nous lance 
un de ces livres 
qu’on n’expédie 
pas en quelques lignes, tant il ouvre la perspective 
et excite la réflexion. On ne te suivra peut-être pas 
toujours dans son cfiagftostic sévère sur la péren- 
nité et la profondeur du mal. On sourira de 
quelques-unes de ses formulations, qui sentent la 
psychanalyse du pauvre. Mais on Ha saura gré 
d’avoir été ce bon artisan de l'histoire qui établît la 
juste chronologie de Vichy après Vichy. 

De 1944 à 1954. explique-t-il. te travail du 
deuil inachevé conjugue tant bien que mal f épura- 
tion et la reconstruction : 1e pays vibre mais prend 
le cap du nécessaire oubli. Suivent, de 1954 à 
1971, à l'ombre du général de Gaulle, tes années 
du refoulement collectif et de l'hérdfeation de la 
Résistance : la croissance et le mieux-être valent 
bien quelques silences, à peine troublés par les 
activismes de la guerre d'Algérie. 

Puis - morceau de choix dans te Bvre - te 
miroir se brise, d'un coup, entre 1971 et 1974, 
Pompidou régnant et (e rétro pointant le nez, sur 
fond de projections passionnées du Chagrin et la 
Pitié et de retour dans les gazettes et les bureaux 
des juges d'instruction du lourd dossier de quel- 
ques vieux collabos. Affreux moment du c bof ! » 
généralisé : avec moins de héros et trop de salauds 
l'addition ne tombera plus jamais juste. 

Sur cette déchirure, la France entretient 
aujourd'hui, depiss la fin du gaullisme et dans 
l'effritement de la mémoire communiste, une 
obsession multiforme, qui dramatise tout incident, 
active les fantasmes jusqu’à la lassitude et favorise 
toute dénégation à propos des < détails ». Nous 
pataugeons dans T ère du soupçon, mécontents de 
nous-mêmes et pourtant convaincus qu'il est 
grand temps de penser l’Occupation. 

A ce tracé chronologique du < syndrome », 
Rousso ajoute une réflexion sur ses vecteurs, tout 
à fait inédite, gorgée de documents neufs : défilent 
tes historiens et les cinéastes, les hommes politi- 
ques et tes enfants des écoles, tes associations du 
souvenir et les naziIJons, dans une sarabande bien 
orchestrée où l’histoire de la mémoire collective 
trouvera mille raccourcis méthodiques et V occasion 
de rebondir après ce livre pionnier. Car, n'en dou- 
tons pas, cette mémoire va saigner encore. Et tes 
historiens compteront (es (armes sans pouvoir tes 
épancher. 

* QUI SAVAIT QUOI ? L’EXTERMINA- 
TION DES JUIFS, J 941- J 945. de Stéphane 
Courtois et Adam Rayskî, La Décoororte, 236 pu. 
79F. 

★ LES GRANDES RAFLES. JUIFS DE 
FRANCE, 1940-1944. de Dons fiensùmn. Privât, 
160 pu, 85 F- 

★ LES ASSASSINS DE LA MÉMOIRE. 

• UN EICHMANN DE PAPIER » ET AUTRES 
ESSAIS SUR LE RÉVISIONNISME, de Pierre 
Vidal-Naquet, La Découverte, 232 p-, 69 F. 

* LE SYNDROME DE VICHY (1944-298^4, 

d*H<nry Rousso, Le Seuil, 379 1 10 F. 


Vous écrivez ? Écrivez-nous ! 

I m p o rt ant éditeur parisien recherche, pour ses OB ôt e nt œ 
collections manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et iôtev*s»on. Contrat défini par l'article 
49 de la loi du 11/03/57 sur la propriété Kîéraire 

Adressez manuscrite et CVà: U Pansée Univataette 
Service LM. 4, nie Charlemagne 75004 Pans 
Tél : 48.87.08.21 
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La filière des Pyrénées 

Les souvenirs de Lisa Fittko 
la «r passeuse » de frontières 


L A vieillesse est l’âge des 
souvenirs et chacun des 
« livres de Mémoires » 
qui est publié - roman, journal 
intime, témoignage, album ou 
film-document - apporte sa 
pierre à l’Histoire, celle des 
« années nazies » en l’occurrence. 
Vérifiable encore, du moins tant 
qn’il y aura des survivants-. 
Ensuite vient le temps des 
archives, de la compilation, de 
P exégèse, de l'hypothèse— 

Par exemple, dans le Chemin 
des Pyrénées, l'auteur, Lisa 
Fittko, qui vécut le dernier jour 
de la vie de Walter Benjamin en 
lui faisant passer clandestinement 
la frontière espagnole, aurait pu 
se prévaloir, il y a déjà longtemps, 
de cet acte tfbéroJsme suivi par 
beaucoup d’autres passages avec 
des « voyageurs » moins célèbres. 
Pourquoi lui fallait-il attendre 
quarante-cinq ans (1) pour évo- 
quer cette période où elle a tant 
de fois risqué sa vie ? Humilité 
des vrais braves... Volonté 
d’oublier l’horrible... Désir de 
recommencer une vie nouvelle... 
Ou interrogation à scs-même indé- 
finiment réitérée pour compren- 
dre pourquoi, quelques heures 
plus tard. Benjamin se suicidait 
avec les cachets de morphine qu’3 
portait sur lui, pour ne pas affron- 
ter ces douaniers espagnols qui 
réclamaient à l’apatride un visa 
de sortie dn territoire français ! 
Cela se passait le 26 septembre 
1940 à Port-Bon, en Espagne. 






Vieux Mjamii » 


Usa Fittko n’apprit le drame 
que plusieurs jours plus tard, se 
remémorant l’étrange avertisse- 
ment de rintcDectue] cardiaque 
{•Le Vieux Benjamin », comme 
nous l'appelions — je ne sais pas 
pourquoi, il avait seulement 
quarante-huit ans •) qui lui avait 
dit, sur la « route Lister» an beau 
milieu des Pyrénées : « // ne faut 
jamais aller jusqu'à l'extrême 
limite de ses forces. » Mais la 
« passeuse » ne pouvait déjà plus 
rien pour l'auteur des Passages de 
Paris et de Sens unique. 

Dans sa présentation du volume 
intitulé Walter Benjamin et 
Paris (2), Maurice de GandiUac 
note: « Benjamin s’est tué parce 
qu'on lui refusait un passage vers 
le monde libre. Déjà difficilement 
adapté à l’exil parisien, aurait-il 
trouvé un authentique accès à 
l'Amérique? Toute sa vie fut 
quête d'impossibles accueils, 
notamment celui du marxisme et 
de lajudélté. » 

Chapitre «central» du Che- 
min des Pyrénées, le texte consa- 
cré au «Vieux Benjamin» ne 
rep rése n te pourtant que quinze 
pages auxquelles on ne cesse de 
revenir. Comme Lisa Fittko, on 
n'est pas près d’oublier la sil- 
houette du sage pourchassé, 
chargé d’une lourde sacoche en 
cuir noir, « bien le plus précieux. 


a-t-il dit Elle contient mon der- 
nier manuscrit ». Manuscrit mys- 
térieux dont personne n’a plus 
entendu parier. Disparu comme la 
sacoche, inscrite à l'époque sur le 
registre des décès de Figneras 
avec la mention « renfermant des., 
papiers à la teneur inconnue »et 
qui n’étaient peut-être que le dou- 
ble de manuscrits déjà envoyés à 
New-York et à la Bibliothèque 
nationale de Paris. 


Ucdétëeie» 
des apatride 


Une fois de; pins, uvec une pt& 
cision et une mémoire prodi- 
gieuse, sans jamais accepter de 
s’apitoyer, c’est la débâcle que 
nous fait vivre Lisa Fittka La 
débâcle de tous ces apatrides, de 
ces antinazis militants de la pre- 
mière heure, fugitifs pourchassés 
et que la France, dès mai ; 1940, 
interna en tant qnV étrangers 
ennemis .» dans des camps de 
concentration (Guis, Le Veraet, 
Saliets, le camp des Milles, etc.), 
donc livrés directement à leurs 
persécuteurs ou pris an piège des 
Pyrénées ou de La Méditerranée, 
en transit, réduits à l’impuissance 
et à la mort, s’ils ne parvenaient à 
partir de Marseille ou de Lis- 
bonne, vers la terre qui ne leur 
était pas forcément promise : 
l’Amérique. 

Née à Oujgorod, en Pologne 
(aujourd’hui République 
d’Ukraine soviétique), Lisa Fittko 
>a passé sa jeunesse à Vienne, pua 
à Berlin — le Berlin du « Mai san- 


XJtt Ftttke. 

der- de Fincendie du Rrichstag. MiU- 
■nys- tante antifasciste, elfe fuit en 
plus 1933 vers Prague, o& elle re&con- 
ocla tre Hais, son mari, journaliste 
or le condamné à mort par co n tu m ace 
leras pour m incitation» au meurtre 
r des .. d’un SA. Expulsés de Tcbéoosfo- 
» et vaquie, 3s partent pour la Suisse, 
don- les Pays-Bas, la France, où, en 
rêsà 1939, * Hans s’engage dans 
Ëqne l'année. 

Itinéraires tragiques plus ou 
moins parallèles que Ton retrouve 
da im le magnifique roman d’Anna 
Seghers, Transit (Alinéa, 1986), 
ou dans fe Diable en France, de 
üon Feuchràanger ( IrC. Gode- 
pr& froid, 1985), ou encore dans ces 
odi-‘ documents précieux pour la 
p de • mémoire que saut der ouvrages 
que ; comme les Bannis de Hitler 
La (EDI, 1984) et les Camps en 
i, de Provence. 1933-4942 (Alinéa, . 
pre- 1984) et surtout dans les 
issés mémoires de l’extraordinaire 
940, femme, militante, éducatrice, 
Sers écrivain. Lotte Schwarz : Je 
de vivra* jusqu'à nid mort (Seuil, 
met, 1979). Beaucoup se sont suicidés, 
te.), davantage ont été exterminés, une 
cors infime minorité ont réussi à quît- 
des ter l'Europe. Lisa et Hans Fittko 
née,, arrivèrent à Cuba en 1941. Elle 
tnee vit atijourd’hui à Chicago. Sans 
rat à regret aucun de cette France de la 
Lis- défaite. 


* LE .CHEMIN DES PYRÉ- 
NÉES- Souvenirs 1940-1941. Tra- 
duit de r allemand par Lea Marcoo. 
Mare» Sefl ed, 316 p, 96 F. 

(1) Para en 1985 a Afiemagae, le.' 


quat'sous et de l'Ange bleu, pas (2) Cerf. 1986. 


Directeur commercial 
et développement 


Vous exercez depuis Quelques années - des responsabilités 
commerciales dans I édition. A 35 ans. vous imposez vôtre talent 
dans la promotion et la vente du livre. Vos interlocuteurs permanents 
et privilégiés sont les éditeurs, les libraires, et les représentants. Avec 
25 d * pui ? Uci *é et de nouveaux partenaires économique! 

wîC 62 dans ^ S , str ?^ /es Pdblipromotionnelles 
etrles actions de développement du chrffre d'affaires Csponsorina. 
ouvrages spéciaux, vente d'espaces publicitaires-J. S ' 

Y&HL }n té 9f erez l’équipe de direction de l'une de nos sociétés 
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Un menu avec entrées, 
plats de résistance et desserts 


Um Mohe. 


On nous promet cette ennée une 
FIAC new-loak, de vastes allées, des 
places une place Picasso , une 
place Matisse, — pour s'y reposer et 
de grandes galeries pleines de 
bonnes choses pour ponctuer les 
chemins jusqu’aux fins fonds des 
ailes du Grand Palais. On I attend de 
pied ferme. Il le faudra pour la soirée 
du vernissage, événement parisien 
par excellence. Il le faudra pour par- 
court les stands des cent trente 
galeries offrant aux regards quelque 
cinq mille œuvres de huit cents 
artistes , plus vifs que morts 
espérons-le. inscrits au menu. Un 
menu avec entrées (de jeunes 
artistes et de nouvelles galeries), 
plats de résistance (qui pourraient 
être certains one man shows), des- 
serts (ces petites œuvres poix" vrais 
amateurs, que cachent un peu les 
exposants). 

De quelle cuisine relèvera- t~u ce 
menu FIAC 87 ? Sera-t-elle interna- 
tionale, française, nouvelle ou post- 
moderne ? Pour l'international, on 


peut d’ores et déjà noter 
400 mètres carrés dans la nef, pour 
appuyer les rencontres franco- 
danoises de l’automne, des Espa- 
gnols ici et là, quand Greco fait I affi- 
che dans tout Paris, des Italiens, 
dont Fontana — on n’allait pas 
l'oublier quand le Musée national 
d’art moderne lui consacre une 
rétrospective, — des Soviétiques, ce 
qui est plus étonnant. Pour le natio- 
nal assurément, il y aura quelques 
accents sur les (t nouveaux réa- 
listes ». Pour le reste, on verra, le 
temps de neuf jours. 

G. B. 

• Grand Palais des Champs-Elysées, du 
10 au 18 octobre. 

• Vernissage : vendredi 9 octobre, de 
20 à 23 heures, au profit de Médecins du 
monde (entrée 100 F). 

• Ouverture de 1 2 heures à 1 9 h 30 en 
semaine, samedi et dimanche de 
10 heures à 19 h 30. Nocturne, jeudi 
15 octobre de 12 heures à 23 heures. 

0 prix d'entrée - 40 F. Visites commen- 
tées : 40 F. Catalogue : 140 F. 

• Téléphone : 42-25-99-01. 


4*r- <îe î’ir.cc ■•.tajs à 
m&m k . osa ~ V. ^ 
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La foire 



Qu'est-ce qu'une foire 
d'art contemporain ? 

Ni oh musée ntùri... 
Salon, mais peut-être 
un théâtre, celui tF une 
parade bien réglée . 

C hicago début mai. Kn 

mai, Bologne, Londres 
début juin. A la mi-juin, 
Bâle. Nice dSwt juillet. 
OaCarrare, au même 
moment. Paris fin octobre. A la 
mi-novembre,. Cologne. Los 
Angeles début décembre. En tout, 
neuf Foires internationales dart 
contemporain : c’est le compte de 
l’année passée. En 1987, ü fant 
ajouter à la Este Madrid en 
février, Bari en mars et Stock- 
holm dans les premiers jours 
<TavriL 
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Qui pourrait croire que te vie 
du gâtais» est reposante? Nom- 
breux sont ceux qui se font un 
devoir d’être présents a ns loges 
oui passent pour les plus respecta- 
bles: Chicago, Bâle et, pour les 
Français, du murins, Paris- La tra- 
dition est récente - à peine plus 
d’une dizaine d’années - mais 
elle a force de loi. Les galeristes le 
savent, elles artistes ne l’ignorent 
pas, pour lesquels une exposition 
personnelle dans un stand du 
Grand Palais vaut mieux quj“* 
«position en galerie: se montrer 
là, c’est » montrer à un pubüc 
plus nombreux, et susceptible de 
plus d’achats, et à un nomtee 
élevé de marchands, qu ils aient 
eux-mêmes un stand ou qu us 
viennent aux nouvelles et fassent 
«l^ur marché», s’il est permis 
d’employer une expression a mer- 
cantile. 


qui permette, chaque année, et 
avec un peu de solennité, confron- 
tations et comparaisons. La 
FIAC, dans cette hypothèse, 

. serait i’hérrtiôre du Salon 

- d’automne des glorieuses années 

- 1905-1914, et cela de façon 
d’autant- pins légitime quelle 
occupe le même espace; celui du 
GnudPalais. 

Cest pousser trop loin Fampur 
du parallèle: dans les Salons 
d'autrefois, les artistes étaient 
seuls' -responsables des œuvres 
qu’ils montraient, les ayant choi- 
sies ou les ayant exécutées pour 
l’occasion. Il n’en est plus de 
même: le pouvoir de décision est 
passé. du -peintre - ou du sculp- 
teur - au galeriste, qui compose 
sa sélection comme ü l’entend. Or 
qu’est-oe qu’une foire? Un rasr 
semblement au cours duquel 
s’achète le plus grand nombre 
possible de produits entre le plus 
grand nombre possible de parte- 
naires. La foire, c’est l’apothéose 
de l’échange, et donc un lieu ouïe 
commerce s’exerce et s’exalte à la 
fois. Où secret des prix et parade 
des fortunes font bon ménage. Ou 
négoce et spectacle ont partie hée. 



; L'apothéose 
de l'échange 

C’est que le mercantile est au 
centre du sujet. Les foires ne sont 
pas de simples endroits d’exp^- 
tiôn, ainsi qu’on a pu te pr^«jdre 
en les comparant à une institution 
fort ancienne, le Salon. Le pan*J[ 
lèfe est séduisant : an sait, pour 

s’ete tenir à te situation parisienne, 

que les grands Salons où se déci- 
dât iiùtaiM de 

ededs des artistes français, et de 

société nationale. Salon des Indé- 
pendants et Salon d’automne, tous 
deux réputés dtevwiW^ 

perdu l'essentiel de leur mfinœiM 

dans i’entre-deux-guMTes - « ce 

qui leur en restait aprts 1945-De 
te un vide : a n’existart jM**» 

les années 70, de poud de réumem 


Les foires d'art obéissent à la 
règle, comme les autres. _ Leur 
succès se mesure en chiffres 
d’affaire et en bénéfices. Ere 
mesure aussi en chiffres de fré- 
quentation et en retentissement. Il 
faut prouver que le commerce est 
actif, et que l’art est vivant, étant 
entendu que les deux sont sup- 
posés aller de pair, si bien que, 
(Tune manière peut-être singu- 
lière, on semble attendre dune 
telle manifestation qu’elle rassure 
et qu’elle convainque d’une vita- 
lité dont on douterait peut-être 
sinon. Cette étrange et lourde res- 
ponsabilité -historique» déter- 
mine bien des comportements. 


Pour que le commerce soit 
actif, il n’est de meilleure solution 
que le respect des célébrités, célé- 
brités du siècle ou du moment. 
C'est que Fon a vu des 

F, I, A, C à la gloire des maîtres 
de notre époque, mais aww j» 
FIAC « Chia » ou des eiav- 
« Basquiat », selon que run ou 
l’autre avait 1a vedette. On culti- 
vera donc, d’une part, les gloires 
certaines et, d’autre part, puisque 
Fart doit être d’avant-garde pour 
demeurer moderne, tout ce qui a 
l’apparence d’une rupture. 

De 1a tendance à rhistorique, il 

v a peu à dire, sinon qu’elle donne 

Parfois aux foires un air de somp- 
tueux Salon des antiquaires en 
tableaux et qu’elle vaut souvent 
au visiteur scs meilleurs moments. 


On se souvient ainsi des Léger de 
Sidney Jams, des Delaunay et des 
Picasso de la galerie Gmnrzynska. 
Cest à te FIAC, on ne peut 
l'oublier, que les Parisiens doivent 
d’avoir pu regarder le der nier 
autoportrait de Picasso et cent 
antres œuvres dont Ton s’étonne 
naïvement qu’elles n’apparttai- 
nent pas encore à tel ou tel musée, 
tant elles sont dignes d'y figurer. 

Encore faut-il s’entendre sur les 
mots : n est contemporain l’art du 
vingtième siècle tout entier, il 
n'en demeure pas moins qu’une 
foire perdrait de son caractère si 
elle tendait à se poser en succé- 
dané de musée. D'abord, parce 
que rares sont les galeries qui peu- 
vent exposer des œuvres de pre- 
mier plan, particulièrement ^en 
France. Ensuite, parce qu’en 
cédant au «muséal», la foire 
abandonnerait sa fonction de 
théâtre de l’actualité. Elle ne 
pourrait plus se prétendre 
d’avant-garde. Or, on le sait, c est 
te pour elle une n é cessité. 

Fausses 

nouveautés 

•Théâtre ou scène : la comparai- 
son n’est pas tout à fait gratuite : 
mercantile et spectaculaire se 
conjuguent étrangement, et si inti- 
mement, que l’on serait tonté’de 
croire qu’une catégorie non négli- 
geable de la production esthétique 
s’en trouve en grande partie 
conditionnée. On pourrait appeler 
ce système : système de 1a sur- 
prise prévue — une telle surprise 
n’existant naturellement pas. En 
effet, rinattendu véritable et te 
découverte sont proscrits là où, 
précisément, l’on affirme cultiver 
la nouveauté, parce que s’est 
constitué- un système de 1a foire et 
de te mode, de la foire commedu- 
fuseur de la mode, de la mode 
raison d’être de la foire. 

On sait qu’il existe à la FIAC 
un département des ■ nouvelles 
tendances ». D’année en année, on 
y a vu alterner par contrastes 
réglés 1a figuration libre et te 
peinture dite - cultivée », le néo- 
expressionnisme et le néo- 
dadaXsmc. On peut i ma g in e r que, 
cette année, vienne le tour dn néo- 
géo lancé fl y a un peu plus d’un 
an à New-York. Or ces mouve- 
ments, comme leurs appellations 
l’indiquent et comme leurs pro- 
ductions le confirment, relèvent 
de la répétition ou du ressasse* 
meuL Et s’il n’y avait là qu*nhi-. 
don de mouvement, simulation 
d’histoire? Et si la foire exigeait 
l'apparition de ces fausses nou- 
veautés parée qu’elles sont seules 



Sous la verrière du Grand Palais... la foira. 


à pouvoir alimenter le marché et à 
pouvoir entretenir en même temps 
la conviction qu’il y a du nouveau 
qui apparaît, et doue de l'histoire 
de l’art qui se fait? L’essentiel 
serait que les flux soient main- 
tenus. Peu importerait même que 
les œuvres soient promptement 
périmées, du moment qu’elles 
auraient joué, ne serait-ce qu’une 
fnk. leur rôle d’étalon monétaire 
et de signe d’un évé n ement. 

S’il en était ainsi - et il arrive 
que l’on soit contraint de l’admet- 
tre, fût-ce contre son gré, - 3 fau- 
drait admettre que Fart contem- 
porain échappe pour l'essentiel 
aux analyses traditionnelles, du 
type de celles que l’on utilise pour 
expliquer, par exemple, 1a genèse 
de l'abstraction ou celle, plus 


récente, du nunünalisme. Aucune 
logique esthétique, même som- 
maire, aucune doctrine du pro- 
grès, fût-elle simpliste, ne s’appli- 
querait plus désormais. Resterait 
la seule logique de la diversité et 
du pastiche, de la reprise e poste- 
riori de toutes les formules pictu- 
rales ou antipicturales, du barev 
quisme italianisant au pastiche de 
Duchamp. du remake de Mon- 
drian à celui de l’art dogon. Ce 
serait, pour un temps, le règne de 
l'éclectisme, éclectisme accepté, 
encouragé même par te demande 
de renouvellement, celle des insti- 
tutions, des musées d art 
moderne, des mécénats et des col- 
lectionneurs, tous consommateurs 
d’une histoire de l’art contempo- 
rain en révolution permanente. 


Si l'analyse est exacte - et ce 
que l'on sait du système des gale- 
ries et des expositions officielles le 
laisse croire, - la foire d art 
contemporain, phénomène des 
années 80, est un phénomène 
« posunodeme » par excellence, 
postmoderne au sens où Jean Bau- 
drillard emploie le mot. C’est 
qu’elle illustre à merveille, et jus- 
que dans t'autoparodïe télégéni- 
que et le culte du ■« médiatique », 
ce que cet auteur nomme 1a « con- 
figuration finale * - « celle de la 
, postmoderrüté ». marquant la 
phase la plus dégradée. la plus 
factice, la plus éclectique, féti- 
chisme en miettes de toutes les 
idoles et des signes plus purs qui 
l’ont précédée ». 

PHILIPPE DAGEN. 
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Des artistes 
et le marché 

ils viennent d'horizons différents , 
ne sont pas de la même génération , 
et n'ont pas les mêmes itinéraires. 
Sont-ils pour autant si loin de penser les mêmes 
c/i oses sur certains aspects de notre société, 
et sur le marché de l'art en particulier ? 


JOAN MITCHELL 

« Les mêmes règles partout » 


OLIVIER DEBRE 


GÉRARD GAROUSTE 


« Faute de comprendre » 


« Faire avec sans être dupe » 


« Vous êtes une artiste améri- 
caine établie en France et, si Ton 
peut dire, une artiste française qui 
retourne fréquemment à New- 
York. Vous connaissez de la sorte 
aussi bien le monde de l'art en 
Europe qu'aux Etats-Unis. Que 
peasez-ious de ce que Fon appelle 
le marché ? 

- Le marché... Je marché... IJ 
y a une si grande distance entre le 
marché et la peinture... 12 y a 
longtemps, à New-York, j’ai aidé 
mon ami le peintre Franz Kline à 
accrocher une exposition de ses 
œuvres chez Sidney Janis. Après, 
il m'a dit en riant qu'il n'avait pas 
tout vendu : ce n'élait pas bien 
grave. 11 me semble 
qu'aujourd'hui. pour un jeune 
peintre, ce doit être grave. 

— Qu'est-ce qui a changé ? 

- La manière de travailler 
peut-être ? Dans notre génération, 
des peintres « abstract expression- 
niste », vendre ne comptait pas 
beaucoup, mais on avait le senti- 
ment qu'il y avait quelque chose à 
trouver, que l'on ne connaissait 
pas. qui n'existait pas encore. Ce 
quelque chose n'était pas dans les 
musées, n’était pas non plus dans 


la peinture européenne que l'on 
voyait dans les galeries. La 
guerre, en isolant les Etats-Unis 
de l'Europe, a augmenté cette 
sensation de nécessité. Que l'on 
devait y aller. 

- Uoe sorte de foi— 

— Je n'aime pas le moi. Mais 
enfin oui... c'était un peu comme 
une sorte d'Eglise tout de même. 
Et maintenant, je ne ressens plus 
cela, il me semble que l'on peint 
sans nécessité ni profondeur... et 
c'est un sentiment que je trouve 
très déprimant, vraiment. 

— Observez-vous le même phé- 
nomène à New- York et à Paris ? 

-- Naturellement. Le marché 
s'est internationalisé, il a les 
mêmes règles partout. La seule 
différence, c'est qu’il y a beau- 
coup plus d’argent aux Etats-Unis 
qu'en France et que te pays est 
beaucoup plus grand. Voilà tout... 
Mais, vous savez, je n'aime pas 
parier du marché. U me semble 
que c'est un sujet un peu délicat, 
difficile pour un artiste. Si je suis 
critique, on va m’accuser de jalou- 
sie, ou de dédain. Alors... 


— « Que pestsez-voas de ce que 
Ton appelle les « tendances nou- 
velles * et de leur succession à un 
rythme de plus en plus accéléré ? 

- Les phénomènes superficiels 
de mode ont existé de tout temps... 
Ils sont liés au commerce et au mar- 
ché. ils n’ont ni sincérité aï nécessité 
profonde. Us ne viennent pas de 
l'être. C'est pour cela, d'ailleurs, que 
je ne crois pas que les Etats-Unis 
puissent, comme Rome l’a pu, 
engendrer quelque chose de dura- 
ble : ils ont trop Je désir de la réalisa- 
tion immédiate, trop de passion 
appliquée au hasard. 

— Vous sentiriez donner an mot 
marché une -valeur péjorative. 

— Naturellement Parce que le 
marché ne suppose pas une prise de 
conscience de l’art et de ses méca- 
nismes mais une estimation par 
l'argent Et donc une idolâtrie de 
l’objet ou de Pauvre gui devient 
obsédante. Notre époque est idolâtre 
faute de comprendre. Et le marché, 
s’il est une nécessité, est une néces- 
sité décevante dans la mesure où les 
relations de l'art et de la société se 
limitent à lut Ce qui me satisferait, 
ce serait un rapport plus intime, le 
sentiment plus profond d’une néces- 
sité. la compréhension de l'expres- 
sion. Nous en sommes bien éloignés. 


- Est-ce à dire qnU n’y a 
de rapports entre l'art et la 
société ? 

- En France, je le crains. La 
société française ne croit plus à la 
nécessité de sa propre projection 
actuelle, elle se contente de ses 
images passées, et de tout cela, un 
artiste ne peut que souffrir comme 
d'une absence de vitalité et de sti- 
mulation. Dans la société actuelle, 
nous, les artistes, nous ne sommes 
pas à l'aise. L’artiste est regardé 
avec condescendance, il est mal- 
venu, inutile ou rejeté, dans le pire 
des cas. Mieux vaut être un scientifi- 
que... 

— On croirait pourtant que Fart 
est, si Fou peut «fire, à la mode ; et 
même eu politique. 


binoche et godeau 

1000 tableaux contemporains 
en vente publique 
les 12, 13, 14 et 15 octobre 1987 

COLLECTION DE S.A. LE PRINCE MURAT 



Vente à l'hôtel drouot 

lundi 12 octobre 1987 à 14h et 21h 
mardi 13 octobre 1987 à 14h et 21h 

Viailat - Monory - Tapiés - Soulages - Debré - Peyrolle - Aslan - Poumejrol - Scott - 
Gourdon - Giger - Schlosser - Pincemin - Sandorfi - Cat - Appel - Dada - Dali - Fro manger 
• Klasen - Rebeyrolle - Rousse - Rustin - etc... 

Exposition publique : samedi 10 octobre et d im a nc he 11 octobre de llh à lBh 

salles 1, Z. 3. 4, 5. 6 et 7 

VENTE AU PROFIT DE LA RECHERCHE 
CONTRE LE SIDA 

espace cardin 

mercredi 14 octobre 1987 à 21h 
jeudi 15 octobre 1987 à llh 

Alechinsky - Arman - Bouchant - Buren - Cane - César * Caider - Di Rose - Hartung - 
Jasper Johns - Jom - Lalanne • Laurencin - léger - Masson - Mahsse - Michaux ■ Ossorio - 
Picasso - Pincemin - J.-P- Raynaud - Riopelle - Rouan - Szairan - Talus - Saint- Phai le - 
Vielra da Silva - Zao Wou-Ei 

Experts : Monsieur Claude Bernard Haim - Monsieur André Schoelier 

Exposition publique : du samedi 10 octobre au mardi 13 octobre de llh à lSh 
et le mercredi 14 octobre de llh à 16h 

binoche et godeau commissaires-priseurs 5, rue La Boétie 75008 Paris 

TéL 42.65.79.50 - 47.42.78.01 


- Certaines mesures, les com- 
mandes. la réforme actuelle des 
enseignements artistiques tentent de 
remédier à cet état de choses, mais 
avec timidité et sans assez de 
conviction. 

* En réalité. l'artiste est systéma- 
tiquement banni. Il est exclu de 
renseignement, parce que l'an fait 
comme si renseignement d’une 
culture remplaçait l’expérience de la 
création. 

> De la même façon, les artistes 
sont interdits de décisions, que ce 
soit en matière de mécénat — on a 
créé une commission, il y siège un 
seul artiste, au milieu d’énarques et 
d'hommes d’affaires - ou en 
matière d'audiovisuel : il n’y a pas 
d'éducation artistique à la télévision. 
En fait, on trouve le même refus de 
('artiste jusque dans les musées d’art 
moderne. 11 est certes intéressant 
qu’il y ait des conservateurs, mais il 
conviendrait que les artistes aient un 
droit de réponse et le droit d’aller 
librement au bout de leurs projets 
sans devoir en rendre compte auprès 
de conservateurs devenus directeurs 
de conscience. Il n'y avait pas un 
Pontus Hulten entre Michel- Ange et 
Jules II ! 

* C'est encore l'état de la société 
qui est en cause : la nôtre a peur de 
l'art, elle n'en ressent plus la néces- 
sité. elle n’en veut pas. Et elle a peur 
parce qu'elle se sclérose et qu'elle 
vieillit. Elle n’a plus ni instinct ni 
vitalité pour susciter et accepter 
l’art fi m'arrive de penser, à voir oft 
nous en sommes, que la grande 
période humaniste s'achève. Que 
nous sommes à la fin d'une époque, 
comme ont fini le V e siècle athénien 
ou la Rome impériale. On ne sait pas 
pourquoi. Pour des raisons économi- 
ques et politiques ? Ou par épuise- 
ment pour avoir trop duré 1 Tout ce 
que l'on peut espérer, c’est que cette 
fier coïncide avec Je début d'autre 
chose, d’une autre chose qui fasse & 
l’expression artistique une autre 
place, plus grande. Je veux espérer 
qu'il en sera ainsi, en tout cas. » 

Propos recueHtis par 

PHILIPPE DAGEN. 


« Les faînes d'art contemporain, 
vous êtes pour ? 

— Je n’ai rien contre le principe 
des foires. Une foire a au. moins 
l'avantage d'être quelque chose de 
très vivant qui déplace du monde, 
plus de monde qu'ane biennale. 
Alors pourquoi être contre ? fl faut 
seulement ne pas oublier qu’une 
foire est la quintessence d'un mar- 
ché. Pour moi, le marché de l’art et 
l'art sont deux choses bien dis- 
tinctes, qn’il faut juger séparément. 
Art et marché sont antinomiques. 
L'art n’est pas comme un spectacle 
qui a besoin tout de suite d'un 
public. C’est un plan fixe, arrêté 
dans le temps, qu'on a le temps de 
voir. Le marche, c'est une course 
contre la montre dont le mécanisme 
tend à se confondre avec celui de la 
Bourse. Ça n'a pas de signification. 
Voyez l’histoire de Sandro Chia 
dont le coHectiooneor Saatchi a 
commencé par acheter tonte la pro- 
duction - les prix ont grimpé ; puis 
il décidé de s’en débarrasser et Chia 
a été envoyé aux oubliettes. Va-t-on 
juger de sa peinture selon le bon ou 
mauvais goût de monsieur Saatchi ? 
Dire que Chia a été un bon, puis un 
mauvais peintre ? Il faudra attendre 
pour le vérifier. En art contempo- 
rain, personne ne détient la vérité. 
Celle-ci se fait avec le temps. 

— C’est un peu dur pour un 
artiste, non ? 

- Un artiste doit accepter que 
son œuvre n’a rien à voir avec la jus- 
tice divine. L'important c’est avant 
tout qu'il soit persuadé de tendre 
vers quelque chose (TexcellenL II 
doit accepter que le système de l'art 
est un jeu humain et qu'il, est aléa- 
toire. Pour moi, le marché il faut le 
repérer. Pas le dénoncer. Faire avec 
sans. être dupe, connaître les inci- 
dences qu'il peut avoir sur la pro- 
duction d'un artiste, en qualité et en 
quantité. 

— Gomment ça? 

— Par exemple, un artiste, qui 
produit peu, a peu de chances de 
toucher le marché international. On 
ne peut pas « dealer • avec lui Pour 
spéculer, il faut disposer d’une quan- 
tité suffisante d'œuvres- Un mar- 
chand comme Bischofberger 
c'aurait jamais travaillé avec Ver- 
meer. Le système international 
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d'aujourd'hui pousse l'artiste à pro- 
duire. Dès qu'il commence à être 
connu, il peut exposer tous (es trois 
mois entre New-York, Düsseldorf, 
Paris et Rome... C’est un danger sur- 
tout si ou revient à la peinture. Un 
artiste doit être conscient des pro- 
blèmes de sou époque, repérer les 
pièges, les brais et les mauvais mar- 
chands, Jes coups de fric. Mais pour- 
quoi crier au scandale ? Je ne vois 
pas pourquoi le milieu dé l’art serait 
plus parfait qu’un autre. 

— Il a fiait fort ces dernières 
années-, 

- Notre époque de doute et 
d’errance fait, je crois, que la puis- 
sance de l'argent se cristallise énor- 
mément. On est tellement peu sûr de 
ses valeurs qu'on veut des têtes 
d'affiche, des stars. En France, d’ail- 
leurs. plutôt moins qu’aflleurs. On y 
assume assez bien le douté, on y est 
moins pressé de fabriquer dès stars 
éclair, des étoiles filantes qui se 
démodent comme un restaurant 
chinois sur la V e avenue. 

— Vous-même, vous exposez 
beucoqu 

- Je n’ai pas fiait d’exposition 
personnelle pendant trois ans. Cas- 
telli me Fa dit : on ne peut pas tra- 
vailler avec toi. Aux Etats-Unis, 
c’est grave qu'un artiste ait un trou 
de trois ans. Mais, si je n'ai pas 
exposé, c'est quH m’était -nécessaire 
de oouper avec ce que je faisais 
avanL. J'avais besoin de temps pour 
créer cette coupure. Ça m’a pris 
deux ans. Ce qui est peu. Un artiste, 
surtout un peintre, c’est 'fait pour 
vivre dans ses quatre mura et y tra- 
vailler. L’art du peintre c'est aussi 
de refuser de montrer. 0 faut qu’il 
réussisse à recréer un système inti- 
miste. Mais c’est vrai que les médias 
et que les marchands sont tellement 
puissants qu'ils les lient au système 
actuel. 

Propos recueillis par 
GENEVIÈVE BREERETTE. 
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MICHÈLE ZELLER 

Kramgasse 20, BERN ... 
T.: 03 1-22-93-88 


RUE01 BECHTLER 
MARISCHA BURCKHAROT 
LILIANE CSIIKA 
USETTE KDPFER 
CÉCILE WICK 

FIAC STAND D 32 


GALERIE 


JACQUES 

GAUTIER 

BIJOUX D’ART . 

36, rue Jacob 

PAR1S-6® - 42-60-84-33 


BISSIERE 
Fred DEUX 

I GALERIE 
| J E A N N E 
i BUCHER 

■; 55 rue de Seine 

! '7'nCCii Pa ris ( ' i 43 2;> 2- 52 
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Galerie. 


Jean Dubuffet 
NON- LIEUX 

14 peintures 
1 1 dessins 


GALERIE DINA VIERNY 


36, rue Jacob, 75006 Paris - 42-6 1-32-83 

G I L I 0 L I 

FIAC 87 - Stand A4 - 42-25-99-62 


GALERIE DES ORFÈVRES 


66, quai des Orfèvres - 23, place Dauphine, 75001 PARIS 

TRAVERS - POULAIN 

U 

— du 6 au 24 octobre — 


-ü GALERIE LOUIS CARRE & O 


10, avenue de Messine, 75Ô08 Paris -45-62-57-07 

ALAN DAVIE 


Peintures 
jusqu’au 17 octobre 
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Du côté 
des galeries 

Après avoir glissé de l’avenue Matignon 
et du boulevard Haussmann 
vers Saint- Germain-des-Prés, 
les gâteries repassent la Seine 
pour gagner Beaubourg , puis la Bastille. 

Pendant une semaine, la plupart se retrouveront 
néanmoins sous la verrière du Grand Palais. 
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L A lente transhumance des - 
galeries parisiennes vers 
l'est de la caphale .se 
poursuit. Mais, le temps 
d’une semaine, la plupart 
d'entre elles vont se retrouver sous . 
La verrière du Grand Palais. 
Celles qui n'y sont pas invoquent 
cent. bonnes raisons d’être 
absentes. A moins qu'eUes ne pré- 
parent, déjà, activement leur 
entrée dans la FIAC pour Tannée 
prochaine. C'est l'intention 
avouée de Martine Bercovy et 
d’Anne Fugier, qui ont ouvert, il y 
a un an & peine, un vaste local 
blanc, donnant sur la rue de Cha- 
ronne. Les jeunes femmes vien- 
nent toutes deux de la rive gauche 
en faisant l’économie d'âne halte 
à Beaubourg : • // y a trop d'agi- 
tation, c’est trop la foire, ce n’est 
pas notre public comme ici. » Un 
public, relativement jeune 
— trente-cinq-quarante ans — de 
cadres ou de professions libérales 
dame le vent, du psychanalyste au 
publicitaire, qui ont suivi les pion- 
niers installés ici dés les 
aimées 70. Les lofts aménagés ont 
singulièrement changé de prix. 
Les looks se sont affinés au gré 
des modes. Et les œuvres accro- 
chées, comme ailleurs, correspon- 
dent à l'éclectisme du goût de ces 
jeunes couples qui poussent la 
porte et font trois petits tours 
avant de disparaître. 

Anne Fugier affirme son souci 
de pluralisme : * Je suis à la 
recherche de nouvelles formes 
d’abstraction comme de figura- 
tions nouvelles. » f exposition en 
cours est con sa cré e à Richard 


Dussaulx. Celui-ci, barbe rase et 
chevelure mi-longue, confie qu’il 
mène de front recherches concep- 
tuelles et peinture-peinture : 
* J'osdlle entre une tris grande 
rigueur et une liberté non moins 
grande, mais je veux aussi main- 
tenir un contact avec le public. » 
Et il reconnaît que « le conceptuel 
accroche moins le public 
d’aujourd'hui ». Alors., ce n’est 




ANNE FUGIER: a B faut être 

d'excellents commerçants. » 


pat nu hasard si les artistes qui 
sont ou seront prochainement pré- 
sentés sont issus de la figuration 
des années 70. Ici l’art doit se 
marier avec une gestion sans 
faille. Pour réussir, « il faut faire 
des. choix de qualité et être 
d’excellents commerçants », note 
Anne Fugier. Un raisonnement 
qui semble partagé par beaucoup 
do galeries du quartier Bastille, 
puisque vingt-deux d’entre elles se 
sont groupées au sein d’une asso- 
ciation qui édite un catalogue 


commun, utilise tes service d une 
même attachée de presse et orga- 
nise des opérations de promotion 
comme -Les quatre saisons». 
Mais pour Anne FQgier. la FIAC 
reste une vitrine privilégiée. 
L’occasion de se présenter sur 1e 
marché international 

Ce n’est pas l’opinion de tout le 
monde. Si Lucien Durand esL 
cette année au Grand Palais, c est 
grâce à un concours de circons- 
tances. Jusqu’à présent, il l’a tou- 
jours boudé. - La foire de l’art, ce 
n’est pas pour les gens de mon 
âge, laissc-t-a tomber. Mais je me 
suis, il y a quelque temps, trouvé 
coincé dans un avion entre deux 
piliers de la FIAC. Jouit et 
Lebon. Ils m’ont tellement cham- 
bré qu'à l’atterrissage j'avais 
accepté de venir. » Le personnage 
est plutôt casanier. Depuis 1953, 
i! est installé rue Mazarinc et 
n’entend pas en bouger. Sa gale- 
rie, long boyau qui s'ouvre aux 
deux bouts, n’est guère faite pour 
les grands formais si appréciés 
aujourd’hui des artistes. - Je lune 
contre ce penchant, mais regar- 
des : je n'expose que ça ». dii-il, 
en montrant une énorme composi- 
tion de Le Floch. Lucien Durand 
n'est pas à un paradoxe près. 11 a 
la réputation d’ètre un grand déni- 
cheur de talent mais de ne jamais 
pouvoir retenir ceux qu'il a 
lancés. - On entre chez moi 
inconnu et l'on en son — hélas ! — 
connu. » Voss, Kermarrec, Frizc. 
Rouan, ont commencé par expo- 
ser chez lui. Ils sont ailleurs 
aujourd’hui. » Depuis trente ans 
j’expose des peintres de trente 
ans, constate- t-il avec philoso- 
phie. Sans doute parce que j'aime 
créer ta mode et ne pas la suivre. 
Et puis les artistes aiment que 
l’on s'occupe d’eux. Il faut les 
promouvoir sans arrêt, courir les 
foires. Cesi peut-être pour cela 
qu’ils me quittent. Mais ne croyez 
. pas que je sois insensible à ces 
départs. Je me couche huit jours 
1 quand j’apprends que l’un d’entre 
eux s’en va. » Sa clientèle lui est 
! plus fidèle. Comme lui. eDe perd 
? rarement de vue le clocher de 
‘ Saint-Germain-des-Prés. Les prix 
? ou’il pratique ne sont pas très 
5 élevés - entre 10 000 F et 
5 20 000 F et depuis cinq ans il n a 

1 jamais autant vendu. » Beaucoup 
’ de gens, de trente-cinq - 



LUCIEN DURAND : a J'aime 
créer la mode et ne pa* la 
suivre. 9 


quarante-cinq arts, qui viennent 
de loucher un héritage trop 
modeste pour acheter un apparte- 
ment, préfèrent le consacrer à 
acheter une œuvre qu'ils ciment 
plutôt que le gaspiller n'importe 
comment. » Aurait-il plus de 
succès en acceptant de traverser 
la Seine ? : - Peut-être, mais je 
me vois mal occuper une galerie 
de 800 m ; ... ». 

La galerie à laquelle il fait allu- 
sion est sans doute celle d'Yvon 
Lambert, une des plus vastes de 
Paris, située rue Vïeille-du- 
Temple, â égale distance de la 
Bastille et de Beaubourg. Elle a 
été inaugurée l'an dernier avec 
des séries de Twombly, de taille 
modeste. Aujourd'hui. les compo- 
sitions de Sol Lewitt occupent 
toute la surface de ses cimaises. 
Mais Yvon Lambert a conservé à ; 
l’ombre du Centre Pompidou, rue 
du Grenier-Saint-Lazare, son 
ancienne galerie destinée aux 
artistes souffrant d’agoraphobie 
comme Richard Tuttle. - Je nai 
pas changé de politique parce que 
j’ai déménagé, explique-t-il. Tout 
au plus ai-je pu faire venir chez 
moi un artiste comme Schnabel. 
qui a besoin de grands espaces. 
Ceux que j’expose sont toujours 
les mêmes : Twombly. Sol Lewitt. 
avec qui je travaille depuis 
quinze ans: Barcelo. Toroni. 
Blais. Combas. ou des jeunes 
comme Christophe Bout lin. » 
Parmi les noms qu’il cite, peu de 
ces conceptuels qu’il avait 
défendus au cours de la décennie 
précédente. - Je n'ai jamais 
laissé tomber un artiste. Quand 


on travaille avec l'un d’entre eux. 
c’est qu’on s’y intéresse. J’essaye 
de les garder le plus longtemps 
possible. U finit d'ailleurs par 
s’établir entre nous des relations 
personnelles. Certains deviennent 
des amis. Mais je n'ai pas ta 
vocation d’être un antiquaire. Je 
veux continuer à prendre des ris- 
ques. » Aussi continue-t-il ! 
d’explorer une conjoncture 
aujourd'hui difficile à saisir. 

• L'art conceptuel était sans 
doute trop cérébral pour beau- 
coup. pas assez sensible. Le 
retour de la figuration a amené 
des dizaines de jeunes gens à la 
peinture. J’en vois souvent trois 
par jour qui n'ont jamais 
exposé - Pourquoi ce renouveau 
de la peinture figurative ? » Las 
jeunes artistes la trouvent plus 
facile d’accès. Les amateurs 
aussi Mais seuls les meilleurs 
s'imposeront durablement. ■_ Et 
de citer scs deux favoris : Blais et 
Combas. qui exposent tous les 
deux chez lui. U sera à la RAC 
» parce que c’est son intérêt ». 
T pnig regrette son côté trop exclu- 
sivement français, et son absence 
de brassage international qui fait 
le charme d'une foire comme 
celle de Bâle. 




DENISE RENÉ : a Aujourd'hui, 
pour vendre . fl faut so renou- 
veler sans cesse. 9 
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. vroàa Parût 4, nie des Beaux-Arts 

l.medeSeinoJBOOeParte - ^ ^ _ 43-29-34-90 

Tél. : (D 43-25-21-95 . 

UNDSTRON 

ER I Jean-Paul CURTAY 

FIAC - STAND C 4 Peintres lettristes 

Ta. :(1)43^&-85-13 
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Ader Picard Tajan 

COMMISSAIRES-PRISEURS ASSOCIES - 12, RUE BWÀRT. 75002 PARIS 


NOUVEAU DROUOT ^ 
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GALERIE LAHIMIÈRE 

JEANARP 

CHARLES BEZIE 
JEAN DEWASNE 

EMILE CILIOLI 
AUGUSTE HERBIN 

JEAN D’IMBLEVAL 
ROBERT JAC0BSEN 

JEAN LEPPIEN 
ALBERTO MAGNELLI 
ANDRÉ MASSON 
AURÉLIE NEMOURS 
DANIELDESP1RT 
TSUKUI 

VICTOR VASARELY 

8g, bd de CourceUes, 75017 PARIS 
TêL : 47 63-03-25 

FIAC - STAfiD A 57 - Tél. 43-59-90-97. 



Au Grand Palais, on retrouvera 
avec plaisir Denise René, petite et 
brune. Elle a de nouveau le vent 
en poupe depuis que New-York a 
programmé le retour de l'abstrac- 
tion dure. Pendant sept ans, la 
grande prêtresse de l’art géomé- 
trique a dû bravement affronter 
un passage à vide qui a contrarié 
nombre de ses projets. Elle possé- 
dait une galerie rue La Boette, 
une autre à New-York, une troi- 
sième à Düsseldorf. Elle envisa- 
geait de s’installer près du Centre 
Pompidou et utilisait à Paris les 


YVON LAMBERT: a Je n'ai 
Jamais laissé tomhfr un 
artiste, s 

services de quarante-cinq per- 
sonnes. Elle a dû se replier boule- 
vard Saint-Germain avec une 
douzaine de collaborateurs dans 
la galerie où elle commercialisait 
ses -multiples». Depuis 1945, 
elle défend - /‘abstraction 
construite géoméirisante -. Ses 
premières expositions furent 
consacrées à Vasarely. Agam, Pol 
Bury et Nicolas Schoffer. L’ancê- 
tre révéré, c’est Malevitch. 
Aujourd'hui, elle bataille pour 
Luque, Naraba. Pères Flores, et 
Aurelie Nemours. Aux - effu- 
sions lyriques mal contrôlées », 
elle oppose la rigueur de la raison. 
Le mal, c’est l'image » qui ne fait 
qu’ajouter à la confusion 
ambiante, au chaos, reflet d'une 
société détraquée, sans morale, 
où l'artiste se perd ». Ses bêtes 
noires: Schnabel et des mouve- 
ments comme la trans-avant- 
garde : » Leurs effets de provoca- 
tion sont totalement émoussés. 
Ils ne choquent que pour mieux 
vendre. Et ces productions sorti 
souvent d'une très grande vulga- 
rité. Aujourd’hui pour vendre, il 
faut se renouveler sans cesse, 
d’où un effet de mode facile où 
les artistes qui comptent sont 
. ceux qui se sont battus pour 
imposer leurs conceptions. Je sais 
1 que je n’ai pas choisi le chemin le 
1 plus facile, mais je m'y tiens. • 

1 Depuis deux ans, son public s’est 
1 renouvelé, rajeuni. Elle regrette 
' cependant que les Français soient 
a aussi peu collectionneurs. Ses 
meilleurs supporters sont 
[ aujourd'hui américains. Peut-être 
f en trouvera-t-elle de nouveaux à 
la FIAC. où elle défendra comme 
:• d’habitude les vertus de la raison 
face au déferlement de l'éclec- 
*2 tisme. 
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Sculptures 
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GALERIE VALLOIS 
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EXPOSITION AU 8 OCTOBRE DU S NOVEMBRE 


GALERIE DENISE RENÉ 

196. boulevard Saint-Germain. 75007 PARIS - TÔL 42-22 77-57 

LE CORBUSIER 

PEINTURES - DESSINS - COLLAGES 


rûlerie^eaubourg Marianne e» Pierre NAHON 

raient; 75c:4 42 77 2dcC 






SSIER 


en vente dans lesjçiosques^ 


et les bannes librairies 
































24 Le Monde • Vendredi 9 octobre 1987 ••• 




* La tristesse de Cléopâtre » de Savadov et Senchonko. 


m Dans un stand de la FIAC sont 
exposées et mises en vente des 
œuvres d'artistes soviétiques . Non 
pas des émigrés de Paris ou de 
New-York comme Rabine, 
Chemiakin ou Kuper, mais des 
artistes qui vivent et travaillent en 
Union soviétique et qui, hier 
interdits d'exposition, aujourd'hui 
commencent à avoir droit de cité. 
Ilya Kabakov est le plus connu 
d'entre eux à l'étranger, où son 
œuvre passée sous le manteau a 
plusieurs fois été exposée — à 
Paris notamment, chez Dina 
Vierny et à la Fondation nationale 
des arts graphiques et plastiques, 
rue Berryer. 


Certains d'entre eux peignent 
comme de jeunes artistes 
occidentaux. L'un fart penser à, 
Castelli ou à Fetting, un autre aux ^ 
préférés d'Achile Bonrto Oiiva, 
père de la trans-avant- garde, < * 
qu'ils ne sont pas censés ... 
connaître. .. 

Eux aussi commencent à pouvoir 
exposer, avec la bénédiction du 
ministre de la culture, mais 
peut-être pas celle des têtes de 
l'Union des artistes, ('association 
souveraine quelque peu débordée. 
Témoin de ces changements, 
Catherine Thieck, directrice de la ' 
Galerie de France, à qui nous 
avons demandé comment elle 
avait travaillé avec les artistes Y 
qu'elle expose. 



UN ENTRETIEN AVEC CATHERINE THIECK <*! 


« La Galerie de France présente 
& la FIAC uk dizaine d'artistes 
Tirant en Union soviétique, et met 
leara Œuvres en vente. C’est sur- 
prenant. S’agit-il d'artistes offi- 
ciels ? On de nos-conformistes ? 

— Les situer est assez difficile. 
Ce ne sont pas des artistes offi- 
ciels. fis évoluent en dehois des 
circuits traditionnels et s'ils sont 
inscrits^ l'Union des artistes, cela 
ne veut pas dire qu'ils sont 
reconnus, qu’ils exposent, ont des 
commandes, qu’ils bénéficient des 
privilèges dont jouissent les mem- 
bres de l'association. Ce ne sont 
pas non plus des dissidents qui 
cherchent à partir. Ils veulent res- 
ter là-bas, où ils ont leurs racines. 
Ils sont très soviétiques, y compris 
ceux qui refusent la tradition, et 
beaucoup révent d’abord d'étre 
reconnus chez eux. La situation a 
changé ces dernières années et la 
ligne de partage que Ton a l'habi- 
tude de faire entre artistes offi- 
ciels et non officiels ne colle plus 
avec la situation d'aujourd'hui. 

— QneDe est cette situation ? 

— Mouvante. Avec un noyau 
d’artistes qui continuent de pein- 
dre dans la ligne du réalisme 
socialiste, usant de thèmes allant 
de la bataille de Sébastopol au 
marin de Potemltine, qui sont hos- 
tiles aux réformes et à l'ouverture 
du marché sur l'Occident; et 
beaucoup d’officiels dont l’astuce 
est de reprendre les mêmes 
thèmes en ne les peignant plus 
comme avanL Il y a ceux que 
j’expose dont les plus âgés étaient 
les non-conformistes des 
années 60 et 70. Ceux-là ont cher- 
ché & s’affirmer le plus souvent 
par le biais des genres dits 
mineurs, la photographie ou le 
graphisme, où ü leur était plus 
facile de s'exprimer qu'à travers 
la peinture bloquée par l’exemple 
des chefs de file de l’Union. Leur 
spécialité, c’est le détournement 
ou la dérision. 

- C’est le cas de Kabakov, qui 
est coma à rétranger_ 

— Oui. Mais au terme de non- 
conformiste, il préfère celui 
d'artiste de l 'underground. Il défi- 
nit r underground - j’ai noté sa 
définition — «comme l'éloigne- 
ment le plus important possible 
du réalisme socialiste à l’aide des 
moyens les plus personnels, les 
plus authentiques ». Lui, Cbiu- 
kov, Kjochctshvüi sont des figuras 
montantes aujourd'hui. Kabakov 
vient d’exposer ouvertement dix 
toiles dans on nouveau Heu, 
l’Ermitage, géré par des jeunes 
artistes de moins de quarante ans. 
C’était sa première exposition 
officielle. Enfin, il y a ces jeunes 
qui émergent en force comme 
Fîlatov, Volkov. qui sont «en 
phase » avec les artistes occiden- 
taux. 


— Ils ont des liens avec 
l'Europe occidentale ? 

— Par la Finlande et avec 
l'Allemagne et l'Autriche où cer- 
tains ont été exposés ces dernières 


Mas ce qu’ils veulent aussi, c’est deux ans, aune pourra plus rien 
vendre le plus cher possible. .A 


années. Mais Us n’ont jamais 
quitté Moscou et leurs références 
avouées sont les avant-gardes du 
début du siècle : Picasso, Matisse. 
qu'ils peuvent voir dans les 
musées. 

— Comment avez-vous choisi 
ces artistes ? 

- En Taisant des visites d ''ate- 
liers à Moscou et dans les diffé- 
rentes Républiques au cours 
d’une dizaine de voyages en 
Union soviétique depuis trois ans. 
J'ai dû visiter aa moins deux cents 
ateliers. Et José Alvarez, l'éditeur 
d'art des Éditions du Regard, 
avec qui j'ai entrepris de consti- 
tuer une collection, encore plus 
que moi. C’est un peu lui qui m'a 
embarquée dans cette aventure. 

- Vous êtes passés par 
l'ambassade, par l’Union des 
altistes? 

- Notre pente d’entrée a été la 
société du droit d'auteur, la 
VAAP. Notre intention au départ 


était de faire des catalogues, des 
monographies d'artistes et non 
d'acheter leurs tableaux. Nos 
visites ont étc organisées par 
Vïtalis Manine, qui est aetuebe- 
mettl au ministère de la culture 
chargé des achats pour les Répu- 
bliques. C'est un historien de l’art 
du dix-neuvième siècle qui a tou- 
jours suivi les artistes des 
années 60 et 70. fl connaît l’an 
moderne. Il a été conservateur à 
ta galerie Tretîakov et c'est lui qui 
a été charge d’organiser le départ 
de la collection de Georges Cos- 
takïs. CottaBs d'ailleurs n’a pas 


collectionné que les avant-gardes 
historiques. 11 a aussi acheté des 
non-conformistes. C’est à travers 
sa collection, et quelques autres, 
que j’ai eu mes premières infor- 
mations. 

— Qui sont les collection- 
neurs ? 

Des étrangers en poste à Mos- 
cou, des intellectuels, un photo- 
graphe très connu, un architecte, 
un cinéaste, des conservateurs de 
musée.. 

— Ces artfates rendent fl» snffi- 
samm ent pou vivre ? 

— Ils rivent d’antres métiers 
en rapport avec les disciplines 
artistiques, essentiellement les 
métiers du livre. Ils sont gra- 
phistes, metteurs en pages, tra- 
ducteurs, affichistes, illustrateurs, 
photographes, font des livres pour 
enfants— 

— Où aiez-Tow acheté leurs 
cames ? Dans les atefiers ? 

— Non, très officiellement 
dans un nouveau Salon d'exporta- 


tion créé par le ministère de la 
culture en janvier dernier pour 
« désengorger » celui qui existait 
déjà. Ce nouveau Salon, Polenka 

— du nom de l'église où ü se tient 
en permanence, — est géré par 
deux historiens d’art ; Irma Efi- 
movitch et Pave! Horoshitov. Les 
jeunes y déposent leurs œuvres et 
c’est là que les étrangers viennent 
surtout acheter maintenant. 

Avant 3 fallait obligatoirement 
passer par l’ancien Salon que 
contrôle i’ Union des artistes - 
c'est dans celui-là que Peter Lud- 


wig a constitué la collection 
d’artistes soviétiques qui est 
aujourd'hui à Aix-la-Chapelle. Ou 
passer les tableaux en fraude. 

— Comment sont établis les 
prix? 

— Il sont proposés par les 
artistes, discutés avec les comités 
organisateurs des Salons qui pren- 
nent une commission sur la vente. 
L’artiste en principe reçoit 50 %. 
H peut être payé en roubles, mais 
aussi en bons d’achats dans les 
magasins réservés aux étrangers. 
Paiements, envois de factures, 
transport des œuvres se font par 
un autre organisme, la Mezhk- 
niga, commun aux deux Salons. 

- Ils vendent cher ? 


entre 200 000 F et 400 000 F, 
aussi cher qu'un Soulages ! C’est 
un prix professionnel: 33% de 
plus que le prix auquel je les ai 
achetés. Ceux qui croient qu’on 
cherche à faire beaucoup d'argent 
en achetant 2 bas prix hors des 
circuits internationaux se trom- 
pent beaucoup. On a très peu de 
marge sur oes artistes-là. 


- Comment expliquez-vous 
tant d'exi gen ce s ? 

- Les artistes aiment qu'on 
voit leurs œuvres, c’est certain. 


qui ? Je crois que cela leur est un 
peu égaL Par exemple, ce que 
noos voulions faire, d’abord, 
c’était un programme culturel : 
nouer des liens, publier des catalo- 
gues. Ils ont tout juste des polyco- 
piés. Cela n’a pas été possible. Ça 
ne les intéresse pas. Ils ventent 
vendre. Moscou, c'est pire que 
New-York! On y est dans une 
économie et un marché serrés et 
durs où 3 n’est même pas question 
de se dire qu'on va teinter de négo- 
cier 10 % du prix demandé. : ^ 

— Est-ce que ce senties mêmes 
prix qui sont pratiqués à-PSaté- 
rtax? 


avril et en juin 1987. Cela nous a 
été dit en tout cas. 


faire. „• 

- H y a tant de geas que <xla 
intéresse ? • ’ \ 

. — Je peux au marna vous citer 
le cas de M. Klanlre. le PDG de la 
Deutcher Bank. de. Washington, 
qui- fait des affaires à Moscou. B 
««frète énormément, dix fais plus 
que nous. Il sous-traite avec des 
ga leri es. D y avait quelques Sovié- 
tiques à ht. dernière Foire de 
Chicago. 

: Ce “n’est peut-être pas sA 

étoasant que ks Soviétiques ven- 
dent cher, si la demande est fortes. 
11 y'* m posât que je voudrais 
éclaircir. Tout 2 Ph e nr e , wom avez 
parié de la con stit ution d*me col- 
lectibn et voss «sde lesœsvres 2 


rr Premièrement il y a la col- 
lection Kniga, qui vent dire livre 
en russe; Jusque-là, nous avons 
acheté deux cent cinquante 
tableaux, investi 4 millions de 
francs et nous comptons encore en 
acquérir cent cinquante cette 
année. José Alvarez et moi 
gérons, animons cette collection 
avec des mises de fonds de finan- 
ciers. Nous achetons, nous ven- 
dons, car elle doit évoluer. On ne 
peut pas geler les tableaux. 
L’objectif, c’est de vendre pour 
acheter à nouveau, enrichir la col- 
lection dont j’aimerais qu’elle 
devienne une institution. Deuxiè- 
mement, en .tant que galerie, 
j’aimerais travailler avec certains 
artistes, trois ou quatre, comme je 
le 'fais avec les artistes occiden- 
taux, en les suivant, en organisant 
régulièrement des expositions, de 
leurs œuvres, entes valorisant. 

Enfin, pour le fond, cela m’inté- 
resse beaucoup de trav ailler sur 
une culture 2 part, refermée sur 
elle-même, profondément enraci- 
née, à un moment où tout vaut 
tant, où tout se ressemble, de Los 
Angeles à IsraBl, de ï’ Australie au 
Japon. On dira sûre m e nt que tout 
cela -n'est qu'un coup de marché. 

Je répondrai que c’est delà curio- 
sité ixudkctuelle; et que cette , .< 
curiosité intellectuelle est le fan- -Y- 
d e me n t même du métier et qu'as 
n’a pax souvent l’occasion -de • 
r exercer dans dételles conditions, 
aussi solitaires. Cette fois, c’est 
nous qui damions l'information et 
pas. vous, .Enfin, 3 me parait 
nécessaire- de relativiser ce que 
nous frisons en Occident, ce que 
nous instituons: Une dernière 
chose, si j?àï aussi décidé de mon- 


- Les Soviétiques savaient Wen 
que ces œuvres passaient en 
fraude— 

- Oui, Mais on laissait faire 
parce que, pour eux, cela n’avait 
pas de poids culturel. Ils nlmagl- 
naient pas, non plus, que ces 
talents pouvaient représenter des 
devises. Maintenant, ils se ren- 
dent compte que leur patrimoine 
fout le camp et que c’est de 
l'argent. De plus en plus d’Ocd- 
dentaox vont acheter là-bas. Dans 








FIAC cette année, c’est parce que- 
l’ouverture; de plus en plus sensi- 
ble pour nous, d’un voyage S. 
l'autre, là-bas, tout le monde dit 
qu’elle ne va pas dur», aussi bien 
les artistes que les bureaucrates 
intelligents, 3 y, en aJ 

Proposmcuefflls par- " 
GBlEVÉVEBISEEREnfe 

.^Dirwri«fleis5aitt*(tBiFi«içe. . 


— Us ont des exigences 
effrayantes. Ils demandent les 
prix du marché occidental, alors 
qu'ils ne sont pas insérés dans le 
circuit Si bien que je me retrouve 
à 1a FIAC avec des œuvres 
d'artistes, inconnus pour la plu- 
part, qui seront mises en vente 


— Oui. Le marché intérieur est 
en train de récupérer as artistes 
qui ont toujours vendu à l'exté- 
rieur. Des artistes comme Kaba- 
kov ou Boulatov ont toujours 
vendu très cher à l'étranger des 
œuvres passées par la valise diplo- 
matique. Je crois que nous avons 
été les premiers à les acheter en. 


la FIACPhtomob m'expliquer 
votre démarche ? 


Texte sur le côté gauche 
du tableau : 

Les excursions sont le 
meilleur moyen de repos 
pour ceux qui viennent se 
reposer sur le littoral de la 
mer Noire du Caucase. 

Le bureau d’excursions 
auprès de l’organisme des 
loisirs du Caucase organise 
des visites: 

— du bois de buis de 
Sotchi, du lac de montagne 
de Ritsa, du jardin botani- 
que de Soukhounv. de la 
réserve naturelle centrale 
rie Batoumi, etc. 

Suit la liste des lieux 
d'excursions et l’adresse 
des agences de voyages : 
Sotchi, rue Marakov, 24: 
Adler, rue Vokzalnaîa, 6. 
Sur le côté droit du 
tableau: 

Chambre de repos de 
luxe de l'hôtel de la Petite 
Perle à Sotchi. 

Signature : N. Arkhipov(l). 

(1) -Peintre social réaliste 
Officiel et académique célèbre 
dans tes années 50, dont Kaba- 
kov copie un tableau. 



Peinture tfttya Kabakov. 
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HISTOIRE 


l’espion bénévole 

Xi étonnant destin du m Griffon * 9 ce chercheur d’origine autrichienne qui travaillait poi 
les services britanniques, au sein de V Allemagne nasie 


U N paquet déposé au début 
de novembre 2939 â la 
légation britannique 
d'Oslo contenait un livre et un 
tube de verre scellé, inséré dans 1e 
livre, un -long rapport sur tes 
matériels militaires allemands 
secrets ou à Pétode. Dans [ c tube, 
un nouveau type de détonateur. 
Le renseignement proprement 

scientifique en était alors & ses 

balbutiements, en Grande- 
Bretagne comme en Allemagne, 
Le «rapport d’Oslo» ne 
guère d’intérêt sur le moment. 
L’avenir montra que, à part quel- 
ques erreurs, le document était 
exact. 

Qui en était Hauteur? Beau 
sujet de discussion. De guerre 

c a n ul ar . Arnold Kramisch assure 
avoir percé le mystère. Le rapport 
a été envoyé anonymement par le 
« Griffon », pseudonyme de Paul 
Rosbaud. Directeur scientifiq ue 
des éditions Springer, mort en 
janvier 1963, je « Griffon » n’a 
cessé, tout an long de la guerre, 
de fournir bénévolement aux ser- 
vices britanniques une foule 
d'informations capitales sur les 
secrets allemands, notamment les 
fusées de Peeneunmde et surtout 
F avancement des recherches eu 
matière nucléaire. 

Etonnant personnage que Paul 
Rosbaud, fils de père încomm. 
Autrichien d’origine, comme 
Adolf Hitler, anglophile jusque 
dans sa véture, il professe & 
l’égard du m^cthb une h»»** 
farouche et prend des risques 
considérables pour eu secourir te 
victimes. Son poste chez Springer 
ea fait le fiumtier de tous tes 


savants allemands de haut niveau. 
Pour loi, pas de secrets, on pres- 
que. 

La communauté scientifique — . 
notamment les physiciens 
nucléaires - forme une sorte de 
famille où tout le monde, à travers 

l’Europe, se connaît, se déteste ou 
s’entraide. Les savants allemands 
ne sont pas tous nazis, loin de là. 
Et tes nazis eux-mêmes appré- 
cient Rosbaud. Beaucoup de 
savants sont juifs, et, à partir de 
193 3, 3 faudra tes aider & fuir en 
Suède, en Norvège on à gagner la 
Grande-Bretagne. Jusqu’à la fin, 
te collaborateur de Spnqger infor- 
mera Londres et portera secours 
aux proscrits et aux internés. 


Lorsqu’il mourra - sujet bri- 
tannique - après voir été te fon- 
dateur de Pergamon Press avec le 
futur magnat Robert Maxwell, 
Rosbaud n’aura jamais fait état 
publiquement de son immense 
contribution & la cause alliée. 11 
savait que ses compatriotes alle- 
mands eussent été choqués par ce 
que certains considèrent comme 
une trahison ; la publication 
outre-Rhin-du livre de Kramisch 
Fa montré. 

Sur un point capital, Rosbaud 
ne pouvait que soulever l’ire de 
certains. Selon une légende forgée 
parles savants allemands internés 
en 1945 par tes Alliés, c’est par 
scrupule moral qu*3s renoncèrent 
à doter le III e Reich de Farine 
nucléaire. Or, selon Rosbaud, qui 


Fa fait savoir dès 1942-1943 aux 
Anglais et Ta confirmé depuis, les 
sdeatifiques allemands savaient 
certes que l'on pouvait construire 
une bombe à fission, mais ils igno- 
raient comment Les Américains, 
avec le général Grave, « patron » 
du programme de construction de 
la bombe A - auquel travailla 
K ramisch, - repoussèrent vive- 
ment une information aussi démo- 
bilisatrice. 

Pour percer le silence obstine 
de son héros. Fauteur a interrogé 
plus de cinq cents personnes, 
fouillé tes correspondances pri- 
vées. Son livre, s’il est convain- 
cant sur le fond et s’il fourmille de 
détails, n’en offre pas moins une 
certaine confusion. Comment 
Rosbaud, personnage voyant, 
marié à une juive réfugiée à Lon- 
dres, ami des plus illustres savants 
juifs d’ Allemagne, a-t-il échappé 
fl l’œil de la Gestapo et aux ser- 
vices du contre-espionnage ? 
N’était-il pas couvert par un très 
haut personnage du régime ? On 
le saura peut-être lorsque les 
archives ultra-secrètes du Secret 
Intelligence Service seront 
ouvertes. 

L’intérêt du livre ne s’arrête 
pas aux mystères qu’ü dévoile. 
Des portraits assez étonnants sur- 
gissent de ses pages. L’illustre 
Niels Bohr se laissant amener en 
Grande-Bretagne en avion mili- 
taire, sa grosse tête débordant de 
son masque fl oxygène, « pour 
empêcher qu'on fabrique ta 
bombe » ; Victor Goldschmidt, 
autre génie, traînant en exil sou 
capharnaüm et ses animaux fami- 
liers ; Lise Meitner, vieille fille 
ombrageuse, que le conseiller 


les étranges souvenirs de Leni Riefenstahl 


A QUATRE-VINGT-CINQ 
ans, Lani Riefenstahl, qui 
« été le témoin de près 
d'un siècle d'histoire.aflemandB et 
à qui l'on doit des filme et des 
photos aux qualités esthétiques 
incontestables, raconte, dans un 
gros ivre de plus de huit cents 
pages qui vient de sortir en AU»* 
magne, l'histoire de sa vie. de sa 
carrière avec ses succès, ses 
échecs, ses amitiés, ses rencon- 
tres. Pour son scrixante-qrênzième 
anniversaire, la magazine ouest- 
allemand Stem lui avait proposé 
de faire une série d'interviews et 
de publier un récit de sa vie. Esti- 
mant qu’elle était ta saule à pou- 
voir exhumer son passé et le 
racontar, élis avait refîné. - 

Née an 1902 dans uns famitta 
da la bourgeoisie aisée. Leni Rie- 
fenstahl devint dans le Berfin des 
années 20 une danseuse et une 
actrice de cinéma au tâtent inter- 
nationalement reconnu. Devenue 
réafisatrice eUe-méme, son film la 
LunUmUeue, dont elle était éga- 
lement r interprète, lui valut une 
immense popularité. Cest préci- 
sément à oetta-époque-là qu’elle 
fît la connaissance da Hitler. 
Après un meeting, doublement 

fascinée pmrhomme et par la fer- 
veur de ta foule, die lui écrivît : 
c Pour la pranvèra fois da ms vie, 
j'ai assisté à une réunion poéti- 
que. Vous avez ftwt un cBscours au 
Patois des sports. Je d ots avou er 
que mm 6 m'avez impressionnée, 
vous et l'enthousiasme de vos 


autSteurs . Xamerais vous ren- 
contrer.» 

Hitler, écrit-elle, grand admira- 
teur de ses films, acquieça immé- 
diatement. Dès leur première ren- 
contre, r attitude de Hitler fut 
sans équivoque : la femme 1e 
séduisait tout autant — si ce n’est 
plus — que factrice. 

D’autre part, il souhaitait 
qu'elle devînt la cinéaste offidefie 
du régime dès qui serait au 
pouvoir. . Leni Riefenstahl dit 
avoir refusé toutes ces sollicita- 
tions- On ne peut pas s'empêcher 
de penser que son refus ne dut 
pas être obstiné - sur le plan 
professionnel tout au moins — 
puisqu'elle réaHsa en 1934 le film 
official du congrès du parti è 
Nuremberg - ta Triomphe de la 
volonté - et te film cffidal des 
Jeux olympiques en 1936 — tas 
Dieux du stade. 


De la citation d'Albert Schwat- 
zer, en épigraphe, jusqu'à ta post- 
face, tes Mémoires da Lani R ie- 
fenstahl sont animés d'une même 
volonté' : lever tes malentendus, 
disculper leur auteur. Le livre 
n'échappe pas i r ambiguïté pro- 
pre au genre : rédigés fort long- 
temps après les événements 
qu’ils relatent, ces Mémoires 
peuvrent-fie être fidèles ? 

Leni Rtefensthal rapporte de 
nombreuses conversations avec 


des hommes pofitiques et bien sûr 
avec Hitler. Prévenant toute 
objection, die explique dans ta 
postface qu'on lui avait conseillé 
de renoncer è ces citations 
putaqu’aucun document ne per- 
mettait de les authentifier. Elle est 
passée outre, écrit-elle, parce que 
« Hitler a tellement marqué [son] 
destin qu'elle a gardé en mémoire 
ta moindre mot échangé avec hé 
ou avec les membres de son 
entourage». 

Elle ajout* qu' après le guerre, 
pendant son internement, elle a 
dû répéter maintes fois aux auto- 
rités civiles et militaires, fran- 
çaises et américaines, qui r inter- 
rogeaient, le contenu de ses 
con v e rsa tions avec Hitler, et que 
tout cela a été consigné. Soit. 
Mata H est troublant que Leni Rie- 
fenstahl na rapporte que des 
propos, des situations qui pour- 
raient donner du personnage une 
image positive. A-T-eUe oublié ? 
a-t-elle refoulé au-delà de se 
mémoire les souvenus insupporta- 
bles? 

Sous ta plume de Leni Riefens- 
tahl, les heures tes plus noires et 
tas plus douloureuses de l'histoire 
allemande deviennent des anec- 
dotes d'une vende banalité. Les 
événements politiques, les trou- 
bles sociaux qui ont entraîné 
l'exil, l’emprisonnement ou la 
mort de mTOons d’êtres humains 
semblent avoir glissé sur eUe sans 
laisser de trace. Ce n'est pas sa 
crédulité ou sa naïveté qui sont te 


plus choquantes, mais bien 
qu'elle tente — cinquante ans 
après — de les justifier. 

Une erreur — même commise 
en toute bonne foi — reste une 
erreur. On pouvait espérer que 
Leni Riefenstahl s'interrogerait sur 
les siennes et les silences qui ont 
cautionné un système politique 
qui a envoyé è la mort des mil- 
lions d'innocents. 

Peut-être aurait-elle alors 
cessé de clamer qu'elle avait été 
victime d'un effroyable malen- 
tendu, que les Américains et sur- 
tout les Français s'étaient rendus 
coupables envers elle d'une 
grande injustice. Sans doute 
pensait-elle — pense-t-elle ? - 
qu'un artiste peut se commettre 
avec n'importe quel pouvoir parce 
que l’art est au-dessus de la poli- 
tique. L’art, peut-être, à cette 
nuance près que le pouvoir peut 
aussi le récupérer. Quant à 
l'artiste, comme tout homme, 3 
reste responsable de ses actes. 
Heureusement, l’œuvre d'art se 
passe d'explications. La beauté 
des premiers films de Leni Rie- 
fenstahl et ses photos des 
Noubas continueront à nous 
émouvoir. 

NICOLE BARY. 

ic Jjeai Riefenstahl, Afemaf* 
reo, Albrecht Suas Veriag, 
1987. 
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les hommes de l’exil absolu 


scientifique do Churchill, lord 
CherweU, refuse de recevoir en 
Angleterre, parce qu’il déteste Iss 
juifs. 

Et la filière française: deux 
élèves de Louis Leprince-Ringuet 
à Polytechnique, prisonniers de 
guerre : Henri Piaticr et Charles 
Peyrou, en liaison avec l’écono- 
miste André Piatier, frère du pre- 
mier. Rosbaud obtint que, pour 
traduire en français un atlas de 
photographies touchant au 
nucléaire. Os quittent leur Offiag. 

Henri Piatier, futur directeur 
au Commissariat à l’énergie ato- 
mique. vécut un an chez lui. Les 
deux polytechniciens transmirent 
au réseau de Marie- Madeleine 
Fourcade et â son sous-réseau 
Druide les informations recueil- 
lies chez Rosbaud et les résultats 
des recherches des laboratoires 
allemands où Os étaient affectés. 
Pour se distraire, ils sabotaient les 
installations de la Wehrmaefat et 
firent sauter allègrement l’usine 
Telefunken de Berlin. 

Dans sa préface, Henri Piatier 
dit de son ami : « Rosbaud n’était 
pas un espion. C'êiail avant tout 
un apôtre de ta liberté... fl a agi 
spontanément, il n’était com- 
mandé par personne, il n'a pas 
reçu la moindre rémunération... • 
Un homme libre dans l'Allema- 
gne de Hitler. 

JEAN PLANCHAIS. 

* GRIFFON, d’Arnold Kra- 
mt< ph- Le pies grande histoire 
rTespkmnage jamais révélée. Pré- 
face d’Henri Piatier, Sylvie Messm- 
ger.320 pages, 120 F. 


(Suite de la page 15.) 

Parmi les forçats eux-mêmes, 
on découvre aussi des filous plus 
malins ou plus vigoureux que les 
autres qui participent au trafic, 
des especes de « caïds ». alors que 
les forçais un peu bêtes, ceux qui 
ne savent rien faire, qui ne com- 
prennent rien, seront exploités, 
tricoteront à longueur d’années 


gne qu’à Marseille, qui vit en par- 
tie de leur présence. 

Ce livre riche et passionnant 
ouvre une lucarne sur un moment 
honteux de notre histoire. Et, 
certes, les moments honteux sont 
légion, mais celui-ci fut l’un des 
plus nauséabonds. Aujourd'hui 
même, qui sc sourient ? Qui se 
rappelle que Marseille fut, durant 



mmwm, 


Galère royale son Louis XIV. 


pour les bonnetiers de la ville à 
des prix désiroires. 

Deuxième révélation: un cer- 
tain nombre de galériens, ceux 
qui ont quelque savoir profession- 
nel, travaillent à Marseille pen- 
dant la mauvaise saison. Chaque 
matin, ils quittent la galère, cha- 
que soir, leur employeur les 
ramène à l’arsenal. Aucun danger 
d'évasion. Comment s'enfuir les 
fers aux pieds et vêtu d'un cos- 
tume écarlate ? Du reste, si 
d’aventure un forçat parvient à 
sortir de 1a cité de Marseille, un 
coup de canon alerte le pays, et 
les campagnards se lancent dans 
une chasse féroce, car les forçats 
sont hais, plus encore à la campa- 


plus d’un demi-siècle, cette capi- 
tale de la douleur et que. sur les 
quais, fonctionnait l'un des plus 
grands poumssoïrs d’hommes de 
la France moderne ? Plus tard, les 
galères disparaîtront. Les bagnes 
de Brest ou de Toulon prendront 
1e relais, puis la Guyane. Et Zyfr- 
berg conclut bellement : - Long- 
temps encore, d’un condamné aux 
travaux forcés, on disait : » Il est 
» aux galères », comme si les 
bagnards ramaient encore sur des 
vaisseaux fantômes. » 

GILLES LAPOUGE. 

* LES GALÉRIENS. Vies et 
destins de 60 000 forçais sur les 
galères de France, 1680-1748, 
d* André Zysberg. Le SenO, « Uni- 
vers instoriqae », 324 pages, 190 F. 
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PORTRAITS DF CHINA TOWN 
Par Eric Venturipi et Dominique Vidal 

Le bonze vietnamien, le commissaire 
de police. L'ex-compagnon de Pol Pot, 
te Vénérable de la pagode racontent 
leur vitte.Urie vMIe poussée en plein 
Paris, inconnue, mystérieuse, dont 
tou» 1e monde parle mais que personne 
ne connaît : CHINA TOWN. 

'192 pages, 79F. 
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HISTOIRE 


Le roi mort 


et sa représentation 


En analysant les rîtes funéraires de la monarchie, V historien 
Ralph Giesey atteint au plus secret du mystère de VEtat royal . 


A U seizième siècle, les 
Funérailles des rois de 
France exigent de bien 
étranges rites. Le roi ré gna nt, 
pourtant doté du pouvoir de com- 
mander et de légiférer dès l’ins- 
tant de la mort de son prédéces- 
seur, n’y paraît pas. Plusieurs 
semaines durant, il fait retraite 
loin des préparatifs et de l’exécu- 
tion du cérémonial funèbre, se 
gardant de toute participation 
publique aux obsèques. En 1547, 
c’est secrètement, caché dans une 
maison de la rue Saint-Jacques, 
que Henri II regarde passer le 
convoi funéraire de son père, 
François 1 er . 


pourquoi de son apparition. Le 
hasard ou les nécessités ont là leur 
part, qui est grande. 

C’est ainsi que l’utilisation de 
l’effigie, attestée pour la première 
fois en Angleterre en 1327 et en 
1422 en France, n’est pas l’imita- 
tion d’un usage romain mais, am- 
plement, une solution commode 
permettant que soit allongée la 
durée d’exposition du corps mort, 
forcément brève auparavant, mal- 
gré les progrès des techniques 
d'embaumement. 


Plus étonnant: au centre de 
tout le rituel se trouve placée, non 
le corps dn roi mon, mais son 
« effigie », c’est-à-dire un manne- 
quin d’osier, de bois ou de cuir 
dont le visage en dre reproduit 
fidèlement les traits du monarque 
défunL Cette « représentation », 
comme disait la langue ancienne, 
porte les insignes de la souverai- 
neté: la couronne. le sceptre, la 
main de justice. Elle est exposée 
sur un Ht de parade et servie tout 
comme l’était le roi de son vivant : 
aux heures marquées et selon les 
formes en usage, les gens de sa 
maison dressent la table et appor- 
tent les dîners et soupers, présen- 
tant à la royale image coupes de 
vin et services de viandes. 


A partir des funérailles de 
François J“, le rite prend sa forme 
achevée. Pour le comprendre. 
Ralph Giesey s’appuie sur l’œuvre 
de celui qui fut son maître : Ernst 
Kantorowicz (1). Tout dans le 
cérémonial français indique que 
la dignité royale demeure atta- 
chée au roi mort jusqu'à sot ense- 
velissement : ce n’est qu’alors que 
sa maison est dispersée et que lui 
sont retirés les insignes de la sou- 
veraineté. Jusque-là, le nouveau 
roi n’est qu’un roi imparfait, 
incomplet. Seule la mise au tom- 
beau de son prédécesseur lui 
donne une pleine investiture, 
ensuite confirmée par le couron- 
nement. Mise à la place du cada- 
vre fragile, l'effigie, qui peut être 
longuement exhibée et promenée, 
autorise une pleine expression de 
cette idée. 


Entre le eerps 
et ]’effigie 


Plus tard, l'effigie est montrée 
au peuple parisien lots du cortège 
qui traverse la ville jusqu’à Notre- 
Dame avant de gagner la nécro- 
pole dynastique de Saint-Denis. 
Tandis que le cadavre royal, nu en 
son cercueil, est porté sur un cha- 
riot d’armes et voué aux prières 
des hommes d’Eglise, la « repré- 
sentation », habillée de vêtements 
du sacre, détentrice des signes du 
pouvoir, accompagnée par les pré- 
sidents du parlement en robe 
rouge, fut en la ville, sur la litière 
qui l’exhibe, comme une joyeuse 
entrée. A Saint-Denis, dernière 
étape de l’ultime voyage, après 
que le cercueil a été placé dans 
son tombeau, la bannière de 
France est abaissée jusqu’à lui 
puis relevée. Retentit alors le cri 
qui marque l’achèvement du céré- 
monial :^Leroi est mort l Vive le 


Mais que signifie-t-elle vrai- 
ment? La «représentation» n’est 
pas seulement un substitut dn 
corps mort. Elle désigne ce corps 
politique du roi qui, à l'inverse de 
son corps physique, ne meurt pas. 
Dans les funérailles, par une ful- 
gurante inversion, ce qui habituel- 
lement est visible (à savoir le 
corps naturel du roi) se trouve 
soustrait aux regards, et ce qui 
d'ordinaire ne peut se voir (son 
corps mystique qui est la dignité 
perpétuée de la couronne) est 
montré an peuple rassemblé. De 
là, la distance nécessaire entre le 
corps et l’effigie, exposés successi- 
vement, portés séparément : de là, 
la présence au plus près de 
l’image de dre des magistrats du 
parlement puisqu’ils sont la jus- 
tice du roi, qui jamais ne cesse. 


ROGER CHARTIER. 


★ LE ROI NE MEURT 
JAMAIS, de Ralph Giesey. Préface 
de François Foret. Paris, Flamma- 
rion, Nouvelle ffibüoâtèqoe scienti- 
fique, 310 v-, 170 F. 


Simulacre 


Dans un livre publié en anglais 
en I960 et anjourd’hui traduit, 
l’historien américain Ralph Gie- 
sey s'est donné pour tâche de ren- 
dre raison de ce rituel complexe, 
bizarre, qui investit d’une forte 
charge symbolique des gestes et 
des pratiques assemblés au fil du 
temps. Il en reconstitue la genèse, 
décomposant le cérémonial en ses 
différents éléments et établissant 
pour chacun d’eux la date et le 


De cette doctrine des deux 
natures du roi des deux corps 
unis en une seule personne, les 
juristes français de la Renaissance 
n'ont guère donné de commen- 
taires, laissant à leurs confrères 
de P Angleterre Tudor le soin de 
l’élaborer en ses plus extrêmes 
subtilités. En revanche, comme 
par compensation, c’est dans le 
royaume des Valois qu’en est 
montrée la plus spectaculaire des 
mises en scène. 


(1) Ernst H. Kantorowicz. The 
Eng’s Two Bodies. A Study ta Médié- 
val Politisai Theotogy. Princeton Unt- 
vcrsrty Press, 1957. Après beaucoup 
d'autres, dé pl orons que ce livre majeur 
attende encore sa publication en fron- 
ça». 


(2) Sarafc Kanley, The Lil de Jus- 
tice ôf the Kings af France. Constituât > 
nul Ideology in Legend, Rit ual and Dis- 
course. Princeton University Press, 
1983 ; Lawrence M. Bryant, The Gng 
and the City in the FarisUm Entry Cere- 
mony. FoUtics. Ritual and Art in the 
Renaissance, Genève, librairie Draz, 
1986. 


Mais le spectacle ne durera 
pas. En 1610, avec les funérailles 


(3) Voir h récente et complète syn- 
thèse de Jacques Le Goff. «Reims, ville 
dn sacre-, dans le recueil les lieux de 
mémoire, sons la direction de Pierre 
Nota. Paris. Gallimard, tome IL «La 
Nation*, volume l.pp. 89-184. 
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C'est un roman d'initiation 
grave et tendre, une évocation 
tout à la fois puissante et rete- 
nue de l’âpre bonheœ que pro- 
cure une liberté toute neuve, un 
beau chant de grâce aussi en 
l’honneur de la femme qui 
trouve en eDe la force, dans 
une société régentée par les 
mâles, d'affirmer son existence 
autonome, fût-ce au prix de la 
soütude. 

i Pierre Lepape/Le Monde 
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BIOGRAPHIE 


Le « Chevalier rouge » 
de la Commune 


Deux biographes rendent vie à Gustave Flourens 
semant, philosophe et révolutionnaire 


d'Henri IV, le rituel se vide de sa 
signification. Certes, les formes 
sont respectées et, cette fois 
encore, une effigie est confection- 
née. Pourtant, un acte a tout bou- 
leversé : en tenant un lit de justice 
au parlement avant l'inhumation 
de son père, Louis XIII, encore 
mineur, a manifesté publique- 
ment que la complétude de sa 
majesté souveraine n’était en rien 
dépendante de l’accomplissement 
dn rituel funèbre. Cdui-ci, dès 
lors, n’est qu’un simulacre et, 
après 1610, aucun roi de France 
ne paraît plus en «représenta- 
tion » à ses obsèques. 


P OUR qui connaît fhistoire 
de la Commune, le nom de 
Gustave Flourens sonne 


Pour Giesey et pour les histo- 
riens américains qui l'ont suivi 
dans l’exploration des grands rites 
monarchiques (le sacre, le lit de 
justice, l'entrée royale), il y a là 
une césure décisive (2). Elle mar- 
que la dislocation de la symboli- 
que subtile des célébrations publi- 
ques et inaugure un antre 

où le roi, enfermé en sa cour, 
devient l’objet d’un culte qui 
détruit la distinction fondamen- 
tale entre sa personne et sa 
dignité. La thèse mérite sans 
doute nuances : le cérémonial de 
Versailles, après tout, est égale- 
ment on rituel d'Etat dont l’effi- 
cacité est assurée par la multipli- 
cation des images peintes, gravées 
ou imprimées qui en sont faites. 
Et l’ab6olutisme curial n'épuise 
pas la force de sacralité du cou- 
ronnement, qui seul fait du roi un 
roi achevé (3). Mais elle touche 
au cœur du mystère de l’Etat 
monarchique en ce temps finale- 
ment court (deux siècles si l'on ne 
retient qne le seul usage de l'effi- 
gie, beaucoup moins si l’on consi- 
dère le rituel en sa pleine com- 
plexité) pendant lequel lés 
funérailles royales ont signifié, 
sans recourir aux mots, la double 
nature du prince français, corrup- 
tible en son humamtas. immortel 
en sa digmtas. 


familier. On l’a dépeint comme 
• notre Don Quichotte, tout aussi 
courageux, tout aussi fou, tout 
aussi ridicule que celui de Cer- 
vantès, tout aussi sympathi- 
que (1) ». A vingt-cinq ans, 
appelé à suppléer son père, qui 
était professeur au Collège de 
France, Gustave Flourens pro- 
nonce sa leçon d'ouverture sur 
l’Histoire de l’homme, corps 
organisé (1863). Cela lui dorme 
d’emblée la réputation d’une per- 
sonnalité intellectuellement dan- 
gereuse. Limogé par Victor 
Duruy, 3 part pour la Crète en 
1866 et s’engage auprès des 
insurgés. Revenu en France, il 
apparaît intimement mêlé à tous 
les mouvements populaires : agi- 
tateur impénitent, on le retrouve 
en tète des manifestations lors des 
élections de 1869, de l’enterre- 
ment de Victor Noir on de l’arres- 
tation de Henri Rochefort— 

D s’empare inégalement de la 
mairie du 20* arrondissement, le 
22 janvier 1871, mais passé le 
18 mars il accède officiellement 
au titre de « général de Belle- 
villes , au grand embarras du 
Comité central qui ne se fie pas à 
cet « aventurier politique (1) ». 
Elu membre de la Commune par 
les habitants des 19 e et 20 e arron- 
dissements, Gustave Flourens 
prend le commandement d'une 
des colonnes dirigées sur Ver- 
sailles et, le 3 avril 1871, isolé de 
ses soldats eu pleine déroute, il 
meurt à trente-trois ans, victime 
d'un coup de chassepot, asséné 
par le gendarme Desmare ts. 



du peuple de Paris, Gustave Ron- 
rons suscita, chez ses contempo- 
rains comme chez les historiens- 
de la Commune, les commen-. 


graphie subjective », qui 
emprunte, selon le priè re d'insé- 
rer, * certains procédés de fic- 
tion «comme « se mettre dans la 


taires les plus mitigés. HenrrBek peau du personnage », et privilé- 
lenger le décrit comme un nou- gie « l’esthétique du « petit fait 


Daoramn 

Savoiurole 


veau Savonarolc : « L’air d’un de " 
ces moines pécheurs, socialistes ■■ 
militants du Moyen-Age ou de la 
Renaissance , qui soulevaient les 
populations au nom d’une Idée de - 
réforme et dé vertu (2)-. On devi- 
naît l’écervelé dans-. Je -regard j 
extatique et souvent . étrange à 
force d’être hagard »,.rencbérit • 
P. Delion (1). Edmond. Lepefie- 
tier écrit qu'il fut « un patriote 
outrancier. un révolutionnaire 
plutôt sentimental, et avant tout 


En fait, cette forme grevée de 
procédés littéraires par trop visi- 
bles, parasite le fond d’une vérita- 
ble enquête, riche d’arc hiv 
parfois inédites et de correspon- 
dances privées, enquête qui aurait 
certainement mérité plus, franc 
traitements. 


CLAIRE PAULHAN. 


Collaborateur de divers jour- 
naux, dont la Marseillaise, de 
Rochefort, Gustave Flourens fut 
aussi témoin et juge de son 
temps: 3 publia, en particulier. 
Ce qui est possible (1864), 
Science de l’homme (1865), et 
des mémoires sur le siège, Paris 
livré (1871), qui s’ouvraient 
ainsi : • Nous continuons d'espé- 
rer plus fermement que jamais le 
triomphe de nos sublimes prin- 
cipes d’égalité sociale, de frater- 
nité entre tous les peuples, entre 
tous les hommes-. » 

Savonarole 


★ GUSTAVE FLOURENS, LE 


un homme d’action » et qu^« // ne J CHEVALIER • -ROUGE, de 
put jouer qu’un rôle de second < Richard-Pierre .Grârâudo», Michel 
rang tout en paraissant' fàt pour ' Rebondy. Editions Le Pré au 
le premier» (3). Aux jreux de Ocres, 562 m 118 F. 


Figure imprévisible, ingouver- 
nable, mais qui avait les faveurs 


Victor Hugo, r homme était « tris 
brave et un peu fou (4) ï. 

Le destin agité et rocainbcües- 
que du « Chevalier muge » de la 
Commune semble avoir provoqué 
chez ses biographes de l’heure, 
Richard-Pierre Guiraûdoû. et 
Michel Rebondy, quelque 
fâcheuse hésitation entre le rendu 
sec d’un ouvrage purement histo- 
rique et la séduction plus , ave- 
nante de la fiction romanesque— 
Et de choisir une voie ambiguë^ 


îl) R Défias: Les Membres de la 
Commune et du Comité central, édi- 
tkmLcmcm, J87I. 


(2) Henri BeDeager: Hommes et 
Choses dù temps de la Commune. Paris, 
1871. 


(3) Edmond. Lepdtaticr: Histoire 
de la Commune de 1871, Paris, 1913 
(ôi6 par Bernard Noël dam le Diction- 
naire de la Commune, éditions Hazan, 
1971). 


justifiée par l’appellation « bio- r paris. 1913. 


(4) Victor Hugo: Choses vues. 


Le « professeur de révolutions » 


Jean Lessay ressuscite Thomas Paine, 
un Américain devenu député de la Convention 


J EAN LESSAY. déjà connu 
par sa beDc biographie de 
George Washington ( 1 ) , 
nous donne aujourd'hui celle d'un 
autre Père fondateur de la nation 
américaine, Thomas Paine, et 3 
s’étonne, à juste titre, que ce per- 
sonnage soit si méconnu en 
France, après avoir joué nn rôle 
important dans notre histoire. 

C’est, en effet, une figure haute 
en couleur que cet Anglais d’ori- 
gine modeste, quasi autodidacte, 
né en 1737 dans une famille 
d'artisans, qui, touché par la 
grâce révolutionnaire, émigre à 
Philadelphie en 1774 et y devient 
rapidement une des tètes pen- 
santes de la révolte antibritanni- 
que contre Sa Majesté 
George III, qu’il appelle « la 
brute royale ». 

Combattant par sa plume mor- 
dante de journaliste — son pam- 
phlet justement célèbre Common 
Sente, le Sens commun (traduit 
aux éditions Aubier, 1985) est un 
véritable brûlot lancé contre la 
monarchie, - puis par les armes 
dans la guerre d’indépendance 
américaine, Thomas Paine 
devient, suivant * l’heureuse 
expression de Jean Lessay, un 
* professeur de révolutions ». 

Dès la prise de la Bastille, cet 
ami de Franklin et de La Fayette 
se passionne pour les événements 
de Paris, dont 3 saisit d’emblée 
l’importance et où 3 voit le pré- 
lude à ia destruction de tontes les 


monarchies décrépites de la 
vieille Europe. Après une, viru- 
lente controverse avec Buriœ sur 
les droits de l’homme, 3 passe en 
France ; officiellement doté de la 
citoyenneté française, 3 se lie 
d'amitié avec Condorcet, Danton, 
Nicolas de Bonneville (celui-ci, le 
journaliste de la Bouche de fer, 
reste aussi un grand méconnu), . 
et, républicain avant tous les 
Français, fl est élu à la Conven- 
tion par le Pas-de-Calais — le 
département de Robespierre. 


Ua «citoyen 
du monde » 


Le député Paine ,. •idéologue 
au sens strict du tenue», dit très 
bien Jean Lessay, assidu à sou 
mandat législatif, participe de 
façon pragmatique à tous les 
débats constitutionnels, où 3 fait 
entendre la voix du bon sens et de 
la fermeté répubfieaûie la plus 
intransigeante. Lors du proefe de 
Lotus XVI, il a le courage 
d'apporter tnt argument d’une sar- 
castique intelligence pour sauver 
la vie du roi : il fait remarquer 
que la condamnation à mort d'un 
monarque dont Palliance avec les 
Américains révoltés a été décisive 
pour leur victoire choquerait l'opi- 
nion d’outre-Atlantiqué, et - ü 
plaide Je bannissement du roi par- 
jure aux Etats-Unis. Celui-ci 
pourrait y constater qu'une nation 


est capable de prospérer dans la 
; liberté sans la présence d’un sou- 
verain. En butte à la haine de 
Robespierre — où entrent peut- 
être des motifs de politique locale 
cal aérienne ? — Paine, jugé trop 
tiède par les extrémistes, fait un 
long séjour en prison, où fl est 
m ai nte nu même après Thermidor. 

U rentre aux Etats-Unis en 1802, 
cf meurt en 1809 sans avoir vu la 
réalisation de sot vœu le plus 
constant : la chute de la monar- 
chie anglaise, qu’il attendait de 
Bonaparte^ 

Après la rés ur rec ti on de cet 
étrange ..personnage, véritable 
« citoyen du monde » anglo- 
JranpOhaméricain, à la Fois prati- 
qné.et utopiste,, grand , buveur 
mas aussi curieux <fe technologie, 
bet^exemple de l'homme- des * 
Lumières, Jean* Lessay nous - 
apporte l’une des premières .- 
contributions positives à la célé- : 
biatkm du bicentenaire de 1789. 
Qne hL Edgar Faons fi» ce livre .. 

d’une documentation impcjcgable, :• 
solide et sans vain pédantisme, où 7 
l’histoire vraie dépasse la fictioa, ' 
: .3 T. trouvera matière à <f utiles, 
réflexions! -'.'"û* 

JEAN GAIflJMBL ' i 


JEANGAULMBt. 7 

_ * L’AMÊRIGAiN DE LA i 
CONVENTION, THOMAS 
PAINE, PROFESSEUR DE 


Révolutions, de Jeu Lessay, 

Librairie académique Perrin, 


O) Lattis. 
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La leçon d’espérance de Hans Urs von Balthasar 

Au toir de sa vie, ce théologien misse, le * Nobel catholique » comme Vont surnommé les Italiens, 

rompt encore des lances avec les intégristes sur l’enfer et le salut. VA^h,tim du catholicisme, 

On dit qu’a est le théologien favori «f« pape : von Balthasar nous livre son analyse de l évolution du 

• " - - _ _ V^îcîrr itM nrotcStaïUS SUIS! 
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D E taille haut perchée, flot- 
tant dans on strict cos- 
tume fermé malgré la 
touffeur de cet été finissant, Hans 
Urs ÿùü Balthasar, quatro-vingt- 
dcux ans, nous ouvre ht porte de 
son a p p art ement dan» une grosse 
maison bourgeoise de la rue 
Amold-Bôcklin à Bâle. Sur les 
étagères, trône l'impressionnante 
série des soixante volumes 
d’Adricnnc von Speyr, cette philo- 
sophe mystique morte il y a tout 
juste'-vingt 'aia, qui a ilhuniné la 
vïc de Balthasar et dont ia fré- 
quentation intellectuelle a été à. 

l'origine de son divorce en 1950 
d’avec La Compagnie de Jésus. . 

Quelques portraits en brame 
place retiennent l’œil, comme 
cette photographie de Thércscde ' 
T jaeux, à qui il voue une vérita- 
ble vénération, et, discrète sur son- 
bureau, celle du pape Jè&n- 
Paul 11, dont selon la rumeur, il 
est le théologien préféré. 

S’il existait un prix Nobel de 
théologie, Hans Urs von Balthasar 
Faurait mérité plutôt cent fois 
qu’une. Qu'on l’aime pu le 
déteste, Q reste un « monument », 
nrn. des derniers athlètes com- 
plets encore vivants de la théolo- 
gie contemporaine, dont toute 
rœuvre souligne. la dimension 
anthropologique de la foi chré- 
tienne, ««"dis que ta Gloire et la 
Croix, une énorme entreprise de 
théologie, systématique, en rap- 
pelle le sens esthétique, la (fitnen- 
sion de beauté. 

Dm cabale 



tout-puissant : on assiste, en cette 
fin de siècle, à une renaissance du 
jansénisme -, affirme-t-il- 11_ le 
croyait liquidé, grâce en particu- 
lier à des écrivains comme Clau- 
del, Péguy, Bernanos, qui avaient 
renoué avec la grande tradition de 
l’amour et de l’espérance chré- 
tienne. 
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Grand compagnon, depms le 
scolastïcat des jésuites de Fbur- 
vière, du Pôrc de Lubac — qnll 
appelle -cacaos. * «W maître», 
Seu-quH soit de neuf m» sMifo- 
ment sou cadet, von Bâltiiasar a 
été avec loi l’un des principaux 
inspirateurs du maelstrûm conci- 
liaire. E est juste aussi de dn» 
qu’il a été l’un des premiers - 
bien avant Ratzinger - à tirer la 
sonnette d’alarme devant les 
dérives possibles de Vatican IL 

Théologien conservateur^ 
Cette réputation ne Ta gu^ rc 
quitté, notamment depuis quu a 
créé en 1971, avec de Uibac et 
Ratzinger précisément -- devenus 
tous deux depuis cardinaux — la 
revue Comnatmo. A tort ou à rai- 
son, celle-ci est immédiatement 
apparue comme la réplique de 
Condition, l’autre revue interna- 
tionale, gardienne, avec Albengo, 
Moltmann, Schülebeeckxet Hans 
Kfing, d’une interprétation ta^ie 
dn concBe. Comnwdo est diffu- 
sée jusqu’en Pologne, en Yougo- 
slavie, au Chili Appuyée sur un 
groupe de normaliens dont le plus 
connu est le philosophe Jem»-Luc 
Marion, son équipe en France 
compte beaucoup d amis au 
cardin^archevéque de Pans. 

-Mais l’œuvre immense du théo- 
logien suisse, sa puissance spécu- 
lative, littéraire et contemplative 
s’accommodent mal dés étiquettes 
quelles qu’elles soient. 

Ou en veut pour preuve la mim- 

tempëtc qui a éclaté fl y a quel- 
ques inois en Aflemagoe à propqs 
de, son mterprétalKHi de 1 enfer et 
dn salut Le dernier livre de voo 
Balthasar, qui ment d’îrc traduit 


en français, est une cinglante 
réponse â des intégristes qui 
l’accusent de rompre avec la 
grande tradition scolastique de 
PEgKse et de prêcher l'« espé- 
rance» pour tous les hommes. 

« Tandis que la tribu de gauche 
m’exécute comme un conserva- 
teur impénitent, écrit-il. Je fais 
connaissance avec le tas d’ordure 
où me tridne la droite. * Choqué 
par sa p ro p re audace, 3 s’excuse 
devant mm dans un large sourire 
miséricordieux : « Je voulais par- 
ler du fonder de Jok.~ » 

Si la France, en effet, compte 
des intégristes de choc, les théolo- 
giens de ce courant se trouvent 
plutôt en Allemagne, Sans suresti- 
mer leur importance, des revues 
comme Fels ou Tkeologisehes 
jouent aux-gendarmes de la dog- 
matique traditionnelle et font le 
procès de von Balthasar : si le 
salut est promis à tous les 
hommes, fl n’y a plus d’enfer, 
disent-elles, et « «b motif essen- 
tiel dé conversion et de résolution 
chrétiennes disparait ». 

•Je n'ai pas parlé de certitude, 
mais d’espérance de salut pour 
tous les hommes», réplique le 
théologien bâlois, ébranlé par 
cette polémique au soir de sa vie. 
Kari Rahner, de Lubac, bavant 
eux bien des Pères de rEguse, 
avaient soutenu cette thèse. Von 
Bal thas ar ajoute, comme fl en est 

coutumier, une motivation propre- 
ment esthétique à son refus d’une 


division entre les damnés et les 
rachetés. *Je ne me pas les puis- 
sances du mal. mais je suis inca- 
pable de les définir, nous dit-ü. 
Mais regardez les porches des 
cathédrales et Michel-Ange : 
cette ancienne prédication de 
l’enfer ne peut plus toucher les 
coeurs aujourd'hui. » 

La croyance aux phénomènes 
para-normaux connaît un regain 
de vigueur. Le spectacle du 
monde moderne n’atteste-t-3 pas 
l’existence de l’enfer? - Oui. 
Auschwitz est un enfer, répond-u, 
oui, la vie de beaucoup d'hommes 
est infernale, mais c'est l’homme 
moderne qui se fabrique son pro- 
pre enfer ». martèle von Baltha- 
sar, qui ajoute : « L’idée qui 
consiste à limiter l'espérance est 
contraire à toute vision chré- 
tienne. » Q se souvient de saint 
Ignace dans ses Exercices spiri- 
tuels: *Ne prêchez pas l’enfer, 
miditez-le seulement pour 
VOUS ». et appelle saint Paul à la 
rescousse : • Nous devons connaî- 
tre l’amour du Christ, qui 

dépasse toute connaissance. » 


Les aires culturelles franco- 
phone et germanophone se croi- 
sent à Bâle. Homme de frontières, 
Hans Urs von Balthasar est 
inquiet de la remontée de la tradi- 
tion préconciliaire en France et en 
Allemagne : « La crainte de 
l'enfer, la référence à un Dieu 



Né h Lucerne le 12 août 
1905. Hans Urs von Balthasar 
entre chez les jésuites en 1929 
et se spécialise dans r étude des 
Pères de l'Eglise ; H dialogue 
avec Kari Barth, son compa- 
triote protestant (1886-1968), 
Péguy et Bernanos, qu'il traduit 
en allemand et commente. U 
quitte la Compagnie de Jésus 
en 1950 pour fonder avec 
Adrienné von Speyr un institut 
séculier. 


Des soixante volumes écrits 
par von Balthasar. H faut citer 
les quatre tomes de la Gloire et 
la Croix (1965-1983 chez 
Aubier) et les cinq de la Drama- 
tique divine (1973-1983. tra- 
duits chez Lethietleux). Pour hâ, 
la théologie a un fondement 
esthétique. La Gloire et la Croix 
est une sort» de méditation sur 
la e beauté» de l'oeuvre de 
Dieu. La Dramatique divine est 
le récit de la lutte de Dieu pour 
sauver r homme pécheur, mal- 
gré ses errances et ses refus. 


Même Bernanos? ■ Il ny a 
pas de jansénisme chez Bernanos, 
plutôt de l'héroïsme. Regardez le 
petit curé ferraillant avec Satan. 
Ecoulez le curé de campagne 
répliquer à la comtesse : 

- L'enfer, chère madame, c’est de 
ne plus aimer. » Mauriac, en 
revanche, baigne dans une atmo- 
sphère janséniste, • glorifiant » 
presque le mal et le péché- 

inclassable von Balthasar. U 
déteste les traditionalistes, qui 

- rte veulent pas voir la vie tou- 
jours nouvelle de l'Eglise », 
autant que les progressistes, qui 
« veulent aller au-delà de 
l'amour de Dieu, au-delà de celte 
théologie essentielle qu'est 
l’Evangile ». U est agacé par les 
théologiens américains s’érigeant 
en magistère, sévère pour les théo- 
logiens de la libération comme 
Boff ou Secundo, jugés impru- 
dents par rapport au marxisme, 
indulgent pour Mgr Lefebvre, cet 
« homme divisé -, qui son 
entourage a monté la tête. L’éve- 
que dissident ira-t-il jusqu au 
schisme ? - Il est tellement incal- 
culable ». souffle von Balthasar. 

Q a la lucidité et la sérénité de 
l’homme âgé. Malgré des bouf- 
fées d’inquiétude, il dit en confi- 
dence : •Je ne suis pas déses- 
péré. » 

Proche du grand mouvement 
italien «Communion et libéra- 
tion » — qui rassemble chaque été 
à Rimini un demi-million de 
jeunes, catholiques, — observateur 
attentif de toutes les formes de 
réveil spirituel (Renouveau cha- 
rismatique, Focolari, nouveaux 
instituts séculiers, etc.), il insiste 
pour que ce retour à l'affirmation 
catholique se fasse bien « par le 
centre -, c'est-à-dire « par V Evan- 
gile ». sans omettre une seule de 
ses dimensions. « Saint Augustin 
et l’amour, saint François , et la 
pauvreté, saint Ignace et l’obéis- 
sance: c’est un grand mystère 
pour moi. dit-il, que dans I his- 
toire de l’Eglise les grands réveils 
ont toujours commencé par un 
retour à l’Evangile, comme s’il 
s’agissait à chaque fois de jaillis- 
sements nouveaux d'une source 
inépuisable. » 

B n’est cependant pas complè- 
tement rassuré par factuelle 
effervescence religieuse, qui^ se 
développerait au détriment d’une 
structuration de la foi. •Est-ce 
que ces mouvements vont durer . 
s’intenüge-t-ïL Ont-ils la nourri- 
ture suffisante pour s'engager 
dans la société, la politique, l'édi- 
tion, l'éducation? IJ y a des 
enthousiasmes, mais peu de 
structures, de substance. » De 
substance, c’est-à-dire ? •De for- 
mation théologique, de piété per- 
sonnelle, fondée sur une dogmati- 
que réelle. L’un des grands 
péchés du monde moderne est 
d’avoir séparé la spiritualité du 
dogme . Aujourd’hui, il y a de la 
spiritualité, mais la théologie est- 
elle à la hauteur ? • 


Voisin des protestants suisses et 
allemands, ce catholique bâlois 
est plus sceptique encore quant 
aux chances de l'oecuménisme. 
• C'est mon pessimisme person- 
ne ! -, confesse von Balthasar, qui 
rit encore de cette remarque que 
loi fit un jour son grand ami Karl 
Barth : •Serions-nous d'accord 
sur tous les points du dogme que 

vous se ru iriez encore l'odeur du 
catholicisme et moi celle du pro- 
testantisme. • 


La « 
du pape 

Von Balthasar est souvent 
consulté à Rome. Il se dit impres- 
sionné à la fois par l'autorité natu- 
relle cl la puissance mystique du 
pape. » Il a un sens de l’autorité 
et une grandezza (grandeur) 
qu'on ne trouve nulle part ail- 
leurs qu'en Pologne. Il n'a pas 
P humilité extérieure . qu avait 
Paul VI. mais il a en lui une 
grande force spirituelle qui l'aide 
à tenir pendant ses voyages, alors 
que tous ses collaborateurs sont 
éreintés. » 

Cette grandezza. ces voyages 
lointains et multiples sont-ils 
nécessaires au gouvernement^ de 
l'Eglise ? Von Balthasar lui-même 
s’interroge : - Il préfère être dans 
les huttes de Papouasie ou chez 
les ïndios que dans ses apparte- 
ments romains. » Il est cependant 


convaincu, comme le pape, que te 
renouveau du catholicisme passe 
par le tiers-monde, par la ferveur 
des communautés de base d Amé- 
rique latine et la foi aujourd’hui 
opprimée des chrétiens de Russie 
et de Lituanie. * C'est un catholi- 
cisme des profondeurs, dît-il. 
C'est un nouveau commencement, 
un bouillonnement, qui sera bierir 
tôt purifié - 

Ce qui ne veut pas dire qu’il ne 
faut plus parler de Dieu aux 
sociétés repues. Cette question le 
hante. - A travers les machines, 
comment voulez-vous voir Dieu ? 

A travers les médias, comment 
arriver à parler encore de mys- 
tère ? » Il est Üé à Olivier Mes- 
siaen, qui connaît bien son œuvre. 
Celui-ci se désole de ne plus voir 
d'art chrétien, alors que des créa- 
teurs agnostiques, en mal d’inspi- 
ration, puisent dans le patrimoine 
religieux. . . 

Von Balthasar n'a chez lui ni 
télé ni radio. Il se défend pourtant 
de vouloir fuir le monde moderne. 

- Passé quatre-vingts ans. dit-il 
seulement, on rêve enfin d'avoir 
la paix et de finir son œuvre. » Et 
le visiteur referme doucement la 
porte du maître, comme s’il avait 
peur de déranger... 

HENRI THVICOl 

* ESPÉRER POUR TOUS, de 
Hans Urs *on Balthasar, traduit 
par Henri Roehais et Jean-Louis 
Schlégel, Desclée de Brouwer, 
146 p* 74 F. 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 


Gadda, une voix aux harmoniques sans pareil 

j Des croquis et des nouvelles de ce Milanais qui est) en littérature*, Vheritier de Verdi» 


P ARMI les écrivains jugés 
intraduisibles, il est & 
parier que pas na n’a 
autant que l’Italien Carlo-Emüio 
Gadda bénéficié, dans le do maine 
français, d'aussi prodigieux tra- 
ducteurs: hier, Louis Bonahuni 
lui ouvrait grandes les portes avec 
sa traduction de 1‘ Affreux Pastis 
de la rue des Merles, à laquelle 
Gadda lui-même donna son 
entière approbation. Et» onze ans 
plus tard, le même Bonahuni et 
Français Wahl, premier et grand 
éditeur de Gadda en France, 
accomplissaient ce miracle qu'est 
leur version de la Con nai ssance 
de la douleur (1). Aujourd'hui, 
avec l’Adalgisa, un autre ouvrage 
majeur, Jean-Paul Manganaro se 
place sans discussion an niveau de 
ses prédécesseurs. Et si récriture 
de Giovanni Joppolo, Annette 
Luciani et Thierry-Olivier 
Séchait, qui se sont mis A trois 
pour nous offrir Novella seconda, 
peut sembler moins savoureuse, 
c’est que, dans ce livre de jeu- 
nesse, Gadda était encore à tâter 
du romanesque et n’avait pas tout 
à fait « placé » sa voix aux harmo- 
niques sans pareil (2). 


dense et kr prétexte principal^ de 
ses plus délirantes invectives. Elle 
apparaît déjà dans te pins beau 
récit de Novella seconda, et se 
trouve au cœur même de son chef- 
d’œuvre, la Connaissance de la 
douleur, l'oeuvre tout entière de 
Gadda étant un peu à l’image de 
cette demeure, avec ses ajouts, ses 
déplacements de textes d’un 
ouvrage à l'autre, en somme proli- 
férante et inachevée die aussi. 


Au demeurant, elle peut être 
lue comme un essai de biographie 
indirecte, transfigurée par 
une bouffonnerie rageuse, 
« bénaorme », dissimulant la 
nappe d'un courant lyrique sans 
précédent dans la littérature ita- 
lienne depuis LeopardL 


la mauvaise 


Carlo-Emüio Gadda naît à 
Milan en 1893 (Ton père indus- 
triel et d’une mère professeur de 
lettres, auteur d’essais sur la litté- 
rature et qui, en guise de contes 
de fées, propose & ses enfants Sha- 
kespeare, La Fontaine et Cer- 
vantes, • le plus grand inventeur 
européen », pourCario-Emüio. 


Cédant a un dé&re de grandeur, 
le père va se ruiner à construire 
une villa somptueuse dont seule la 
mort arrêtera tes travaux de 
construction, recommencés sans 
cesse afin d’ajouter au bâtiment 
central tantôt un mur «Tenceinie, 
tantôt un fossé ou un portique. De 
son côté, la mère n’acceptera 
jamais de vendre, quitte à ce que 
ses enfants souffrent parfois de la 
faim, de sorte que « la foutue 
villa de Longone » sera l’une des 
bêtes noires de la psychose gad- 


Dans la Connaissance — 
comme disent tes happy-few, — 
c’est en ces termes quï3 évoque 
son enfance : «J'ai enduré la 
faim: avec un chandail ravaudé : 
des engelures aux doigts : et des 
punitions parce que ces doigts ne 
pouvaient pas tenir un porte- 
plume : penché sur « Phèdre» 
malgré le mal dégorgé. » Et si, à 
quatorze ans, il a déjà contracté 
l’habitude de faire des vers, sa 
mère, pourtant si «littéraire», 
n’hésitera pas, te moment venu, à 
le pousser vers des études 
«sérieuses». H deviendra ingé- 
nieur et 3 exercera sa profession 
jusqu’aux années 40 — en Sardai- 
gne, en Argentine, en Lorraine, an 
Vatican - avant de décrocher, sur 
le tard, un poste de journaliste 
stagiaire à la RAI. 

Mais, bien avant, en 1915, alors 
qu’ü n’a pas encore terminé ses 
études, 3 se jette avec enthou- 
siasme dans la guerre qui vient 
d’éclater, et dans laquelle 3 voit 
une « douloureuse nécessité 
rationnelle » et « la seule hygiène 



Gadda : « L^atetEgemce ne ne sot qrii considérer et à soaflHr. * 


du mande ». Il est étonnant que, 
tout en détestant cette Cassandre 
chauve en tenue d’aviateur qu’est 
à l’époque D’Annunzio, Gadda ait 
partagé avec Marinetti et tes futu- 
ristes des idées qui préparaient 
l'avènement de Mussolini, que par 
fiüfears 3 abominera. Plus surpre- 
nant encore : ayant reconnu que la 
bestialité, le cynisme, la mauvaise 
rhétorique, te crétinisme se trou- 
vent à l’origine de tonte guerre, 3 
a tenu à affirmer qu’il avait passé 
dans les tranchées quelques-unes 
des plus belles heures de Sa vie, 
d? n« l'oubli de soi, dans une sorte 
de symbiose enfin accomplie 
entre son être et sa pensée. 


lyrique et la satire, entre le chant 
et llnjure, avant de canaliser dans 
le genre romanesque toutes ses 
tendances ou, si l’on préfère, ses 
tentations. 


Four ce qtn est de la littérature, 
3 hésita d’abord mitre la poésie 


Face an roman, 3 trouvait que 
sa faiblesse était de s’intéresser 
aux êtres sans pour autant possé- 
der cette « cupidité ». qu’il 
jugeait indispensable au roman- 
cier, â Fégard des petits faits de 
leur vie — cet esprit fouineur qu'à 
ses yeux Dante, Saint-Simon et 
Balzac, ces « trois grands canca- 
niers », possédaient au plus haut 
degré. Mais 3 y voyait le seul 
* instrument de revendication 
contre les ouvrages du destin et 
ses projets, l'instrument du 


W. M. Spackman, dites-vous 


• •• 


(Suite de la page /J.) 

Cest donc en 1978, vingt-cinq 
ans après ffeyday, qu’a paru An 
Amtful of Warm Girl, « ce texte 
incomparablement civilisé », 
notait alors un critique. Dès 1980, 
sortait A Presence with Secrets, 
traduit aujourd'hui en français 
sous 1e titre l’Ombre d’une pré- 
sence: Hugb, peintre renommé, 
issu de la bonne société de Phila- 
delphie, grand voyageur et grand 
amoureux, vient de mourir. Sa vie 
refait surface par bribes, dans fa 
mémoire des autres, dans trois 
parties où se mêlent les points de 
vue, les tons, tes styles pour mieux 
« distiller l'enchantement », 
comme l’écrivait le romancier 
Edmnnd White dans l’hebdoma- 
daire Village Voice. Ce texte de 
Spackman fut pourtant accueilli 


Œnvres 


- (BaUantins, 1953). 

— An Amtful of Warai GW 
(Knopf. 1978, repris en édition 
de poche). 

— A Presenca wrtfi Secrets 
(Knopf, 1980). En français, 
rOmbrû d'une présenon (Quai 
Voltaire, 1887). 

- A Dif férence of Design. 
(Knopf. 1983). 

— A Unie Décorum for 
Once (Knopf, 1986). 

- Cto tiw Decay of Huma- 
na m, recueil d'essais (Editions 
univer sita ires, 1967). 

Enfin, W. M. Spackman a 
publié, en 1967, A Porros- 
Guiree une plaquette de 
poèmes, sans doute introuvable 
aujourd'hui, un très joS petit 
foire, Twenty-Fhe Years of it 
( i mprimeri e Ançar, lanriotù, h 
travailla actuellement à la 
rédaction d’un roman qui 
devrait sortir prochainement 
chez Knopf. 


plus fraîchement que te précé- 
dent, notamment par le New Yor- 
ker. qui soulignait «sa totale 
irréalité qui le fait adorer - ou 
délester - dans l’instant ». 
« C’est stupide, commente Spack- 
man. D’abord, c’est très réel, et 
puis, lerieL. ». 

Alors cm se dit que, plus que 
«tuée» par des éditeurs frileux, 
la carrière de Spackmann a été 
gênée par te manière dont en juge 
la fiction dans sot pays. « En 
effet, je ne crois pas que mes 
intrigues soient bonnes, explique- 
t-il. Les rebondissements de 
l’anecdote ne m’intéressent guère. 
J’écris des « comédies de 
mœurs ». Pas de meurtre, pas de 
viol, ce n’est pas du « travail 
sérieux » (2). On n’aime pas que 
les hommes écrivent cela. Les 
féministes me haïssent. Mais est- 
ce que cela a un sens de critiquer 
les comportements de person- 
nages de fiction? » 


« 


de Hubert 


Les circonstances, le f3 du 
récit, Spackman s’en moque bien. 
Seul lui importe 1e style: * Dès 
que j’ai une sorte de structure, ça 
va Surtout, je récris beaucoup 
Je cherche la phrase, en bon lec- 
teur de Flaubert Mais je ne me 
lis pas à haute voix, comme lui. 
Je vis dans un pays si peu cultivé. 
dépIore-t-iL Les gens ne savent 
rien de l’Europe. » Lui se flatte 
d’être WASP (White Anglo- 
Saxon Protestant). « Du côté de 
ma mère on est arrivé en 1702, du 
côté de mon père en 1750 ». pré- 
dse-t-iL Même à ce propos est 
tenu au nom de 1a culture et de 
l’Europe, ou n’a pas envie de trop 
chercher à savoir ce qu’il recouvre 
de frilosité et de dédain d'une 
Amérique cosmopolite— H faut se 
pré s er v a - pour Srn, sans arrière- 


la prose subtile et légère 
i cet auteur rare. 

Malheureusement, quelque 
chose échappera nécessairement 
au lecteur français de 1a musique 
de 1a langue de Spackman, de ses 
jeux secrets et délicats, des asso- 
nances et résonances qui font 
qu’on Ta comparé & Henry Green 
et Ivy Camptan-Bumett (3), aux- 
quels 3 se réfère lui-même- Et 
aussi de ce divertissement cultivé 
qui consiste à enrichir ses textes 
d'expressions étrangères. Spack- 
man était donc réputé intraduisi- 
ble, comme le Finnegan’s Wake 
de Joyce ; aussi sourit-on en 
voyant, non loin de sa maison, un 
panneau indiquant la direction 
• Fümegans lime »... 

On mesurera d’autant mieux le 
remarquable travail de son tra- 
ducteur, Bernard Turlê, que 
W.M. Spackman lui-même, a 
salué (4) : « Permettez-moi de 
vous signifier tout le plaisir que 
fai eu à découvrir l’adresse et la 
finesse avec lesquelles vous avez 
réussi à adapter - pour ne pas 
dire « apprivoiser /* — aux exi- 
gences formelles de la langue 
française, cette façon particulière 
que j’ai de tourner les choses en 
anglais (— ). mes appositions 
interminables, mon entassement 
de propositions, mes construc- 
tions plus absolues que celles de 

ce sacré TUe-Uve. » 


était comme les gens parlent, ça 
ne fonctionne pas. Il faut styliser. 
Dans l’écriture comme dans mon 
existence, je n’ai aimé que parler 
avec des femmes. Les conversa- 
tions des hommes m’ennuient. 
D’ailleurs, les hommes n’aiment 
pas les femmes. Mais les femmes. 
dit-il en français, se laissent trop 
faire. » Celtes qui Font aimé doi- 
vent en savoir quelque chose» D 
suffit de Gre ses livres, finalement 
assez autobiographiques, pour 
s’eu persuader. 

L’Ombre d’une présence est - 
outre son fort beau titre - un bon 
exempte de 1a prose de Spac km a n 
(dont cm espère que Quai Voltaire 
va publier tous les romans) : un 
style souple, se laissant modeler 
par les inflexions de 1a langue, par 
son mélange avec des mots êtzmi- 
gers. Et puis ce je-oe-sais-quoi de 
ténu, de cristallin, de fragile qui, 
soudain, d’une succession de 

Î ihrascs qu’on croyait anodines, 
hit naître étrange fenotim. 
SL miraculeusement, vous êtes 
sensible à ce subtil assemblage, 
alors William Mode Spackman ne 
sera plus jamais, pour vous, un 
inconnu. 


JOSYANE SAVK5NEAU. 

* L’OMBRE D’UNE PRÉ- 
SENCE, de W. M. Spackman, bra- 
dait de P américain par B er nard 

Tarte, Quai Voteaire, 236m 95 F. 


Si l’on s'intéresse avant tout au 
contenu des livres, on sera peut- 
être déçu par ces petites histoires 
d*hommes et de femmes riches 
qui ont le luxe de se perdre, d’un 
boni à l’autre du monde, dans 1a 
oantemptetiau de leurs poursuites 
amoureuses. Mais ri l'on résumait 
Proust- 

Ceux qui apprécient Spackman 
sont d'abord sensibles aux délices 
de ces voix de femmes qu’il a 
passé sa vie â chercher : « Si c’est 


(2) W. M. Spackman aime A p a ne- 
mer rasai sa couvesatkai tfe x pres nu aa 

en français. 

(3) La ramancüie »»g >»«— Ivy 
Compton-Barnett (1884-1969) et soi 
compatriote Henry Green (1905-1973) 
ont cte remarqués pour leurs qualités de 
style et conûàéréa soowcat comme des 
précurseurs do ooaveu roman fran- 
çais : pour Pudc on évoque Nathalie Sar- 
rasiic et pou Praire, Alain Robbe- 
GriDet. 

(4) L’ensemble de la correspon- 
dance entre W. ML Spackman et son tra- 
ducteur parait dan* la livraison d’octo- 
bre de la revue le Promeneur (LVI) 
(diffusoa Distique). 



rachat et de la vengeance ». 1e 
seul « capable de rétablir sa 
vérité personnelle », son existence 
• d’humilié et d'offensé»: « J’ai 
tout subi, la pauvreté, la mon du 
père, l'humiliation de la maladie. 
Je n’ai pas eu d’amour m rien. 
L'intelligence ne me sert qu'à 
considérer et à souffrir. » 


En dépit de la sottise du 
monde, peuplé de « comédiens 
nés crétins et aux diplômes de 
bourriques», c’est ht désir de 
comprendre les hommes qui 
pousse Gadda à recueillir les 
nuances du parler populaire, 
bougée» ou aristocratique, tes 
jargons scientifiques ou litté- 
raires, pour aboutir â l'épaisseur 
de sens que proposent ces « pyra- 
mides syntaxiques, ces paragra- 
phes tire-bouchons » caractéri- 
sant une prose composite, souvent 
heurtée, macaromque et solen- 
nelle, comme mâchée par le 
dégoût et te hargne, certes, mais 
de laquelle s’élève soudain le plus 
élégiaque des chants. Et chez 
Gadda, l’Ségîe est généreuse, die 
prend en charge 1a douleur du 
monde, die est la voix sublimée 
de 1a pitié, ce fin mot de- .toute 
chose et, pour lui, 1e botuffier qûi 
le sauve de te haine. 


s? 

tant souffert d’être mépriçSè par 
une beHiMnére dée fam a ra à tout 
propos du Lougfeflw, du Teuny- 
sot, et même du Swin borne, et 
possédant, « comme nulle autre 
dame de la bonne société, l'art de 
s'asseoir au centre de ses mer- 
credis. » Regrettant à jamais de 
ne pas avoir triomphé au Metro- 
politan, cinquante rangs de perles 
lui bardant la poitrine, à la mort 
de son mari, Adalgisa * vaga- 
bonde dans les pâturages illi- 
mités du veuvage » : «Sa pauvre 
mémoire allait, allait : vers le 
temps, les images, qui Jamais ne 
reviennent ». car « toute âme tend 
à donner une raison à son être : 
quand cette raison gît dans le 
temps qui ne peut faire retour, 
c’est en la mémmre que vit toute 
âme.» 





boo 


for o 


Et si Gadda était avant tout 
l’héritier de Verdi et du mdo- 
drame, en littérature? La : mélo- 
die, tes épanchements du cœur, 
tes sent im e n ts, les plaintes, tes 
termes, tout ce que 1a frileuse 
modernité a en horreur, Gadda 
leur donne libre cours. D n’est pas 
interdit de pensa que Fon cQSwe 
son génie, malgré son lyrisme, 
rien que pour 1a complexité d’une 
langue où voisinent la plus noble 
prose d’apparat et la rengaine, oû 
la réflexion philosophique se 
coule dans tes diatectes^ 

Ses ouvrages, 3 tes écrivit au fil 
des ans, les publiant an compte- 
gouttes dans des revues d’abord, 
en volume, ensuite, mais souvent 
inachevés, des pages arrachées à 
des tiroirs parcimonieux venant 
ultérieurement tes enrichir. Aussi, 
la Connaissance fut-elle grossie 
de l'apport de deux chapitres, 
sept ans après l’obtention, en 
1963, du Prix international de lit- 
térature - 1e regretté Prix « For- 
mentor» des éditeurs, qui avait 
donné auparavant un coup d’envoi 
décisif à te ren o mm ée de Nathalie 
Sairaute, de Borges, de BecketL 


François Wahl disait, à propos 
de V Affreux Pastis, qu*3 ne fal- 
lait pas tourner Ira résistances, 
mate an contraire tes soupeser, en 
chercher 1e pourquoi, te portée : 
« C’est quand l’ongle heurte les 
aspérités de la pierre qu’on en 
goûte le mieux le grain. » 


Une légende vent que les 
druzes partis en Asie à 1a recher- 
che du paradis, et croyant l’avoir 
trouvé dans un certain palais, 
aient creusé de leurs pas un pro- 
fond cercle autour, craignant de 
se tromper de porte. Tels appa- 
raissent Ira lecteurs virtuels de 
Gadda. Eh bien ! sTh se trou- 
vaient déconcertés par l’Adalgisa. 
qu’ils abordent ks cinq derniers 
'chapitres de la Connaissance de 
ta douteur. Si, , ce faisant, ils 
ratent- Feutrée da paradis gad- 
dien, 3 y a des chances peur qu’ils 
restent dehors à jamais. Mais sL 
en revanche, 3s parviennent à en 
franchir le seuil, ils risquent de ne 
pas en sortir, de toute leur vie, tes 
Henbeureux! 


HECTOR BtANCtOTTl. 


★ L’ADALGISA, de Carlo- 
Earifio Gadda ; traduit et présenté 
par Jean-Pau! Manganaro. Le 
Seuil, coB. « Le Don des bagnes », 
288 jn, 95 F. 


Les Croquis milanais de 
PAdalgjsa sont au nombre de 
hait. Cehti qui donne sot titre & 
l'ouvrage est l’un des grands 
moments de l’œuvre gadâtenne, 
aussi bien par tes digressions sur 
la nature qu'il contien t — où Ton 
remarque au passage des em- 
prunts aux Souvenirs d’un ento- 
mologiste, de Fabre, que par la 
façon qu’il a de camper Ira per- 
sonnages. En particulier, cette 
Adalgisa, cantatrice de cinquième 
ordre qui, mariée à un jeune 
homme de la haute bomgracüe» a 


* NOVELLA SECONDA, de 
Cute-Eaffio Gadda. Traduit par 
(Smani Joppolo, Anette Locfesî 
et TUeny-Ofirier Sécha*. Préface 
de Gérard-Georges Lemaire (*). 
Oristfan Boragois, 149 pi, 60 F. . 


(!) Le Seuil, 1974 et 1987, cofleo- 
tk» « Points ». 


(2) La - traduction do Château 
dVdtm. de Giovanni Clerico (Grasset. 
1982) , est remarquable. 


(*) Directeur de' la revue «lumen* 
i’ Ennemi, que publient les éditions 
Christian Boorgoci. Le numéro de 1981 
contient un dossier Gadda comportant 
pimâeors- te nt es de l'écrivain ; edd de 
Cette année est consacré ans - créations 
italiques ». On y trmve des pas- 
sionnant» de Gadda, de De Onrico, de 
Savink», de Marinetti, etc. 


FRANÇOIS COUPRY 
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dans le rôle de 

DAVID BL00M 


florilège d'allusions parodiques à nos médiocres mythes.ee. 
roman M mouche... David Btoom, ce menteur invétérÊ/t»' 
traverser de miroirs, ce visiteur d’outrHomb^. est sans 
doute nâ de (‘accouplement de créatures issues de Lewis 
Canoü et Joyce. 
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HARRAFS 

COBCtSC 

Eroi*cME*s£ifc 

V cicnOtAtY • 
dkthmwajre 

Ajagkm-frtn^ao 


Avec quelques uns des plus grands ameurs: 
Pftg^r Allan Poe. Mark Twain, John Updike. 


^FREDERICK 

FORSYTH 

OMNIBUS 


Résumés des récits, portraits des personnages. 

biographies des auteurs... Phu de 7,000 
rubriques. 


Un grand et sompoieux livre, illustré de 
nombreuses photos en couleur, décrivant h 
merveilleuse terre d’ Angleterre sous kjus ses 



Comprend plus de 56 000 mois-dés dérivés. 

a^siïsr‘ œrr 

légadevtvatae et fascinante de jtnsHwe ffmna6aUK . 

d'Angleterre. ■ 


The Day ofthe JackaI, Tbe Odessa FOe et The 
Fourrb Protocol. 820 pages qui regroupera mns 
formidables romahs ï suspense du fameux auteur. 




Plus de 650 pages avec toutes les informations 
nécessaires pour vous guider où kjger, où 
manger, où aller ... une aide avantageuse! 


Depuis les anciens tabous jusqu’au sexe en l'an 
2000 . avec de somptueuses Ulustranoos. 


Venez rejoindre nw EngUsh Bookdub... dès aujourd'hui 

to^Wionnel de bieovenue vous po^ctasir 

oj. «, livres séduisants pour moins de 10 r cnwnm ci 
v^«u^^*GRATUITEMENTle magnifique 
“Obtforf GnWeto-the Engfish-Langiiage • ^ ^ 

nSSSose façon d'accéder aux avantagesofferts par The 

EngUsh Bookdub. 

àssfssss-S^ 5 £sr *" pe 

SS et de l’Inorme puissence 

^mSTmI-S sources de Uvres en tangue 
anglaise dans le monde. 

G™* 




iÆHf. H. G. Wells 

? Utténom. d wuurs mmn Uvres pour 

._ ^^SÇ^^ar, « fivres sur ta 

, : nature... et beaucoup d autres encore... 

Directemrait ^ GramieBreiagne. 

: -rapideiœja^^^^ e | CtiOT complète. Parce qu’à 
^-qualité. . ....-- 


Magazine Gratuit Tous les trimestres, vous recevrez nome 
MaSrine gratuit en couleur, le “Bookshop .Votreseule 
obligation est de choisir au moins 1 livre par 
panmplns de 600 titres proposes tmitaulong de J année- 
La durée minimum d’adhésion est fixée â 1 an seulement. 

IXiTSiSSiv. livres afin <ta vérifier von. 
même ce que nous voulons dire par Qualité. Mais n envoyez 
pas d'argent maintenant, examinez tranquillement vos 
Stcs, chez vous, avant de décider de rejoindre les membres 
de The EngUsh Bookclub. 

Agissez maintenant ! Faites votre choix parmi les livres 
proposés ici et renvoyez votre Bon d e Commande 
aujourd'hui même. 

ptüs nuti B 

MBfbWS WALLET Kl 

et gratuitement mLi&ÿr&ir - 1 

Dossier d 'AÆérents 

TB O OJÇC.L U_BJ 


à l'adresse soivame: The Eoglish Bookclub, 87 . Newman Street, lunlxjw w ir , 

* + frais d’envoi 

r SSSffi'S'SSlc.in @ 

I Oui, jed&ire devenir membre de The Eugüsh Bookclub. «évue. ^ 

I fwivwrteüvres dont les codes som indiqués ci-dessous dans les casKprêvuK. 

_ ,1 Mni, (zk la rav ci -contre r - T I I ! 


□□□* 


Marquez d’une croix (x)la rase d-a»tre 
si vous souhaitez recevoir "The Oxford 

Guide to tbe EngUsh Language’^ 


FREE 

20 


L Si je décide de conserver les livres.. 

TO entendu j* ! «Ç™. ™ SSSTrmÏÏ' commaiSer au moins un livre par 

I seulement 19 F d envoi et de conju^nm. cn^ e| ^ - 800 ^- . si je ne passe 
_ trimestre, parmi les litres proposés dans le ■ d | U u j'accepte de recevoir le Choix 

I pas de commande dans les délais' pjjÿs “PJ enregistie^rune période minimum 

1 de l'Edheur, décris dans le ‘Boofc*pp ^ Mre^dhfa»ne«Mreg«u™ sfje « suis pas 

■ 10 jours et je ne vous devrai rien. 

! mûquMnentà^ ™ 

I adhérents. (Ecrire en majuscules SVP) 

I M. 

Mme Nom 

Mlle 

■ Prénom 
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LE MONDE DES LIVRES 


• D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand 


L A mode est à Trieste (1). Après 
Vienne. Avant Prague et Buda- 
pest Ou bien encore Berlin pour 
ses trois quarts de millénaire de tous les 
eûtes du mur... Tandis que se font (a 
Communauté du vingt et unième siècle 
et l'agro-alimentaire d'après-demain, 
l'Europe cultive ses racines plutôt que 
ses fleurs : les cultures en voie de dispa- 
rition. te pittoresque de la nostalgie. 
Mais le temps presse, on n’a [dus le 
temps de prendre son temps : au goût 
des ruines antiques des romantiques a 
succédé celui des empires ruinés, dans 
des lieux momifiés comme pour échap- 
per à la décomposition. Les beaux 
restes, en quelque sorte. 

Une ville fantôme, gramfiose, avec 
son architecture néolatine ou carrément 
viennoise (et mussolinienne, aussi), son 
canal grande, son port qui fut le second 
en Europe et où tes paquebots blancs ne 
viennent pratiquement plus, vaisseaux 
fantômes que les Triestins voient en 
rêve, comme sur cette carte postale qui 
nous informe que l'édifice photographié, 
la gare maritime, est « aujourd'hui Palais 
des congrès »... 

Ville moderne née au dix-huitième siè- 
cle, après la proclamation de la libre cir- 
culation dans l’Adriatique, qui en avait 
fait un port franc et l'unique accès mari- 
time de l’ Autriche-Hongrie. Ne cesseront 
d’affluer alors des gens de toutes les ori- 
gines ethniques, jusqu'à l'effondrement 
des Habsbourg et de François-Joseph 
(qui semble beaucoup moins impression- 
nant quand on l'appelle Franco- 
Giuseppe...). 

L'impératrice Marie-Thérèse voulait 
un débouché sur la mer. un port pour un 
empire si puissant, et l'Autriche, grêce à 
Trieste, eut ses amiraux, sa flotte, ses 
marchands. Ses assurances, aussi, pou- 
voir omniprésent à travers la ville. Lloyd 
Adriatico, qui grava ses lettres sur des 
dizaines, des centaines d’immeubles. 
Même si le Lloyd Triestino Adriatico 
n’est plus que l’ambre de ce qu*H fut : le 
symbole de sa puissance, l'imposant et 
superbe hôtel de la grand-place, rebapti- 
sée, en 1954. place de l’Unité-de-nta- 
fie, vient justement d’être cédé b l’admi- 
nistration de la Région... 

a L' Italie est incapable de face vivre 
Trieste ». nous disait un économiste de 
famille irrédentiste, alors que nous 
contemplions le port depuis l'obélisque 
près de la frontière yougoslave, sur le 
Carso. * Que foire d'un port commercial 
sans arrière-pays ? Mince langue de 
terre aux avant-postes orientaux de 
l’Europe de l'Est, isolé dans le golfe de 
Trieste ? Avec un horizon bouché par la 
presqu'île d'Istrie. qui parle l'italien 
comme le Slovène... » 

La population s'était enflée jusqu'à 
atteindre, en 1914. un quart de million 
d’habitants, en ce passage obligé du cir- 
cuit Vienne-Prague-Trieste. Après le 


Trieste, la ville aux trois langues 



Vaisseau fantôme devait b gave m a rit i m e transformée ea Palais des congpès. 


traité menant fin au statut de territoire 
Fibre de Trieste en 1 954, la vêle continue 
de se vider, le chômage d'augmenter. Et 
ceux qui restent ne cessent de se tour- 
ner, nostalgiques, vers un passé gran- 
diose. Ce n'est pas parce qu’une fonda- 
tion américano-européenne s'est 
installée sur les terres du château de 
Duino - celui des Elégies de Rilke, 
détruit pendant la dernière guerre, — ni 
parce qu'on projette d'installer un cyclo- 
tron sur le Carso près de la frontière 
avec la Slovénie, ni parce qu’on prévoit 
la construction d’un réseau d'autoroutes 
vers le nouveau port industriel de 
Mugga. que les Triestins sont rassurés 
sur l’avenir. 

Pourtant, Trieste, que revendiquaient 
à la fois les Latins et les Slaves, 
conserve ce qui vous reste quand vous 
ne voulez pas tout oublier : la culture. 
Cosmopolite, hétérogène, formée par 
des Italiens, des Slaves, mais aussi des 
Allemands, des juifs, des Grecs, des 
Levantins, des Turcs à fez rouge, etc. 

T ROIS cultures ont régné là — ger- 
manique, italienne, Slovène. — 
qui ont laissé leur marque dans fa 
littérature, avec des romanciers, des 
poètes, qui sont restés inconnus à peu 
près toute leur vie : Ettore Schmitz. dit 
italo Svevo, Htalo-Souabe, qui n'écrivit 
que trois romans dans toute sa vie. trois 
documents intériorisés à l'extrême, qui 
ne peuvent être que triestins (Une vie. 
Sénilité, la Conscience de Zeno. traduits 
chez Gallimard). Umberto Poli, dit 
Umberto Saba. le libraire de la rue San- 
Nicolo. là où James Joyce avait conçu. 
loin de Dublin, son Ulysse. Saba, le 


poète du Camornere, à la mélancolie la 
plus noire dans cette ville qui n’en finit 
pas de mourir (2). Et encore Pier-Antonio 
Quara ntotti-Gambmi, connu surtout, 
hélas! à cause des Régates de San- 
Frandsco (Gallimard. 1949), cfisdple 
d'Umberto Saba, qui mériterait bien que, 
vingt ans après sa mort, on relise ses 
romans et ses poèmes (chez Gallimard 
et L'Age d'homme). Et encore Bazlen, 
l'écrivain qui n'écrivit que des notes 
(c un MusU sans la nécessité cT écrire », 
selon Claude Magris) et qui a inspiré le 
roman de Del Gtudice fe Stade de Wim- 
bledon. Bobi Bazlen, l'irrédentiste qui, 
comme la majorité des enfants de la 
bourgeoisie, fréquentait les écoles alle- 
mandes et qui, dans un entretien (3), 
évoque ce monde triestin de son enfance 
qui se veut itaUanissime et qui fut, en 
réalité, une e xtrao r di naire caisse de 
résonance: a Des gens aux prémisses 
differentes, qui doivent tenter de conci- 
lier rmcondüaUe. qui. bien sûr, n’y par- 
viennent pas, et des types étranges font 
leur apparition, des aventuriers de la 
culture et de la vie, avec tous les échecs 
les plus étranges et les plus tourmentés. 
Trieste avait un des pourcentages les 
plus élevés de tuberculose fia deuxième 
génération de Slovènes urbanisés), de 
folie et de suicide an Europe. » 

P LUS récemment, une nouvelle 
génération d’écrivains, qui, ita- 
liens. n'eurent aucune relation 
avec les Habsbourg, ont été traduits en 
français, no ta mment Fulvio Tomizza (né 
en 1935 en (strie, qui, dans la I rie meil- 
leure (Prix Strega. 1977, traduit chez 
Picquier en 1987). ne parie pas de la cité 
à la superbe architecture impériale, mais 


d'un village d'Istrie, dont 0 a reconstitué 
trois siècles d'histoire quotkfienne à tra- 
vers le récit d'un sacristain qui raconte le 
rythme de la vie. de la mort, des amours 
et des guerres, et même une rencontre 
avec Tito... Jusqu'à ce que le fil se 
rompe et qu'un morceau de l'histoire des 
hommes disparaisse chaque fois que 
quelque humble habitant du village 
passe e à une vie meilleure «... Une chro- 
nique calme et violent» à la fois, sereine 
toujours, qui suit la grande histoire - à 
e la hauteur de l'herbe », comme disart 
J.-L Bot y. Très bien traduit par Claude 
Perrua. 

Autre roman attachant, citadin celui- 
là, le Fantôme de Trieste, de Bettiza. qui 
permet d'entrer dans une famille bour- 
geoise bientôt ruinée, tandis que Daniel, 
le fils, et de jeunes héros dostowvskiens 
fomentent un complot pour assas sin er 
un archiduc a u t rich i en : prisonnier dés 
Russes en 1917, Daniel ralliera les rangs 
des révolutionnaires («Au fond, la 
steppe me rappelait le Carso an plus 
vaste et plus semé de dangers, écrit-il à 
la fin du livre. Pour moi qui. tout enfant 
avais prié dans tes églises orthodoxes et 
avais appris à lire les caractères cyni- 
ques. leur écriture, leur religion ne rite 
paraissaient pas étrangères. ») L’appel 
du sang slave succède à l'itatianïté chez 
ce jeune homme plein de rêves, de fiè- 
vre, avide d'héroïsme et de justice. 
L’auteur, Enzo Bettiza. né en Dabnatie 
mais de langue italienne, avait- écrit ce 
roman à trente ans en 1958. Traduit 
immédiatement en français (GatBmard. 
1960), cet ouvrage a été heureusement 
réimprimé l'an dernier. 

D'autres textes, plus récents, de 
jeunes écrivains triestins nous restent 


encore inconnus, tel te remarquable 
ouvrage sur Trieste par Angelo Ara et 
Cfeudto Magris 14), qui ont analysé cette 
culture originale, e cosmopolite, pose- 
humaniste et post-historidsta ». « Qu'B 
soit romancier ou essayiste, dit Claudio 
Magris, récriveôn triestin est un isolé, un 
tireur cTééte qui mène sa lutta partisane 
contre le monde et ses spirales, restant' 
m marge et sa cachant au bord de la 
via. » Monde insaisissable et fuyant, qui 
apparaît aussi dans un roman des 
années 60 d'un Triestin anonyme : M 
Segreto. 

Ctaucfio Magris, né à Trieste, germa- 
niste, spécialiste dé l'Europe centrale et 
■ de tous ses confins, c ommence à être 
cornu en France, surtout depuis F expo- 
sition sur « Trouver Trieste », l’an der- 
nier. à Paris. Universitaire, traducteur, 
essayiste, fl est devenu pour tous les 
Mîfte (européens « leur homme à 
Trieste ». et on peut s'étonner qu’on 
•: riait traduit jusque-là qu'on court récit 
historique {Enquête sur un sabre, Des- 
, jonquères, 1987} alors que ses ouvrages 
i mp or tant s : Joseph Roth e la tratSzjône 
eb rai co-orient a le (1971), Trieste 
(1982), restent Inconnus en Fiancé. Son 
dernier livre, Danubio, ta» longue étude 
sur le fleuve de l'Europe par excellence, 
est en cours.de traduction chez DenoS. 

Ce n'est pas seulement la bora. fe ter- 
rifie vent qui souffle là, qui a tout 
méiangédans cette vêle en marge, où on 
a l'impression d'être -nulle part, où on 
cultive la nosta)gte; de F aigle à deux 
têtes en même temps que le nationa- 
fisme italien et te nationalisme Slovène. 
Trieste, la ville aux trois langues et aux 
multiples cultures. Trieste (en italien). 
Trient (en allemand), Trst (en Slovène). 
Port de la fin d'un monde. 

ér Des voyageurs français dVer et 
d’ugentf’lni ont parié de Trieste : 

— Les Slaves du Sud au dix- 
neuvième siècle vus par Xavier Marmara 
. par Lfljana Todorova (Publications 
orientalistes de France. 1980). 

- Vealses, par Paul Morand (Galli- 
mard). 

- Trieste, par Franck VenaiUe 
(Champ Vallon. 1985). 


i tique a" 

tira de Trieste. Septembre 1983. Voir aussi 
halo Svevo et Trieste (Cahiers do Centre 
Pompidou. 1987). 

(2) Trieste et un poète, choix de poèmes, 
présentés par Geofges Moonin (Seghers 
1977) ; Trieste et outra poèmes, traduit par 
Géantes Hafdas (L’Age d'homme, 1982) ; 
Comme un vieillard qui rêve, traduit par 
Gérard Macé (L'Alpbée- Villa Médicîs, 
J 98 J) ; Couleur du temps, nouvelles 
(Rivages, trad. R_ de Ceccaty, 198S). 

(3) L'Energumème. n" 5^ pp. 80-92 
(1985). 

(4) Trieste - Un idetaita di frontlera, 
Ehàaadi 1982. Nouvelle édition aug me n tée 
1987 (a italien). 
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ESSAIS 


Chercheurs de poesie 

Philippe Jaccottet, Claude Esteban, Gilles Quinsat : 
trois réflexions sur le poème 9 cette «r transaction secrète ». 


T OUT lecteur pour qui la 
poésie n'est pas simple, 
divertissement, mais 
approche du inonde et de l'être, 
rejoint, dans le mouvement de sa 
lecture, une part de la genèse du 
poème. Citant Virginia Woolf, 
Philippe JacCottet ne pouvait avec 
plus de bonheur nommer ce mou- 
vement : Une transaction secrète. 

Plus encore que ses traductions 
— celles, exemplaires, de Hôlder- 
lin, de Rilke. d'Ungaretti, — les 
« lecture de poésie » que Philippe 
Jaccottet a rca nies dans One 
transaction secrète témoignent de 
cet échange. Elles font suite aux 
« chroniques » de l’Entretien des 
muses (1) et sont parallèles aux 
notes éparses des Carnets (2) . 

Loin des >« formules catégori- 
ques -, des « refus tranchants », 
des ■ affirmations péremp- 
toires -, ce recueil est une invita- 
tion à partager une * chance de 
joie ». Comme dans un musée 
intime où les œuvres sont rassem- 
blées, hors des réferences histori- 
ques ou d'école, les poètes coexis- 
tent ici selon le principe du libre 
choix, des libres affinités. 
L'- Orient limpide » du haïku, 
Maurice Scève, Gongora ou Jou- 
bert ; Gustave Roud, Jean Follain 
ou Pierre-Albert Jourdan,,, nul 
besoin d'invoquer une quelconque 


volonté d’œcuraénisme poétique. 
Le simple désir de répondre aux 
attentes de l'esprit et de l'âme en 
leurs divers états suffit à justifier 
cette présence simultanée. L'ami- 
tié, révocation d'un souvenir, d'un 
lieu, ont aussi leur place dans ces 
* lectures ». participent à cet 
« agrandissement de l’espace du 
cœur » dont parle Jaccottet à 
propos de Hopkins. 

Modestie 
de Tame 

Dans une dernière partie, 
l'auteur a placé quelques « textes 
de circonstance » — discours pour 
la remise de récompenses litté- 
raires et articles portant sur le tra- 
vail de création poétique. Homme 
de mesure et de pudeur, chez qui 
l'émerveillement, P« élan 
d’amour ». doivent, pour se tra- 
duire en poème, atteindre une cer- 
taine qualité de transparence, Jac- 
cottet est fort éloigné du 
ricanement sceptique comme des 
certitudes doctrinales. L'igno- 
rance, pour lui, n'esi pas une 
défaite : * L'œuvre à faire (...) 
commence chaque fois à partir 
d’une incertitude profonde, d'une 
sorte d'état obscur, confus, d'un 
manque, presque d'un égare- 
ment. » 


Poète, traducteur, spécialiste du 
domaine hispanique, dont il est, 
pour moitié, issu, Claude Este ban 
ne s'en tient pas à cette • circons- 
pection », celte • réserve de 
l’esprit », cette » modestie de 
l’âme », qu'il évoque en parlant de 
Philippe Jaccottet. Son propos 
répond à un dessein plus vaste : 
« Toute poétique, même attachée 
à sa nuit, aspire à bâtir comme 
une architecture de signes, et donc 
une demeure possible pour le 
sens. » 

Fonder en raison Pacte poéti- 
que, penser sa validité et sa valeur 
pour notre temps. „ La tâche,. en 
effet, est ambitieuse ! Le titre de 
ce livre. Critique de la raison poé- 
tique. dans lequel Claude Esteban 
a rassemblé l’essentiel de ses 
réflexions inédites ou déjà 
publiées, en donne la mesure. 
• Parole dans le temps », la poésie 
reste pour Esteban quête du « lien 
fondateur de notre vie » afin 
d’« accepter d'y parler, d’y penser, 
d'y vivre, dans l'inachevé de nos 
conduites et le balbutiement de 
nos efforts». 

Ecrivant - en marge » de cer- 
taines œuvres, Gilles Quinsat ne se 
donne d'autre but que celui de pro- 
poser sa propre compréhension des 
textes. 


Bien sûr, l’espace littéraire que 
dessinent les écrivains choisis par 
Quinsat n'est pas indifférent. Là* 
aussi, se retrouve le souci d'aller 
jnsqu'où l’esprit conduit, par des 
chemins inédits, contraints ou non. 
avec une lucidité sans faille ou 
dans l’un de ces * états obscurs » 
dont parlait Jaccottet. Qu’ils se 
nomment, pour les aînés, Hemy 
James, Robert Walser, Robert 
Musil, ou, plus proches de tous, 
Michel Leiris, Louis-René des 
Forêts, ou bien encore, pour les 
poètes. Andrea Zanzotto, Henri 
Michaux, André du Bouchet, 
c'est, pour chacun de ces noms, Ja 
tonalité d’une expérience singu- 
lière qui est désignée. 

PATRICK KÉCHTCHtAN- ' 

* UNE TRANSACTION. 

SECRETE, de PhâEppe Jaccottet, 
GftHfanard, 344 145 F. ’SMi.Ift- 

titre Autres journées, Philippe Jac- 
cooet pàbBe également^ chez Fat* 
Morgan», des pages deses Carnets 

datées de 1980 à 3984. - 

* CRITIQUE DELA RAISON 

POETIQUE, de EsCCfaât, ' 

FhunuaarHXk, 268 p-, 130 F. •; 

* ÉCRIT EN MARGE, de Gaies - 
QuiBsat, Champ Vsflua, 260 
128 F. 


(1) Gallimard, 1968. ^ 

(2) La Sanaison, carnets I954-M «jf 

: " :V : 


Gallimard. £984. 
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Z/expasfàqn offideüe 
du çentenafreÿçLe Corbusier 
ouvre aiqoimfliû 
au Centre' Pompdou. 

C'est la premiers fois 
queBeaubourg 
consacre ainsi 

sa prestigieuse grande galerie 
à la 1 célébration 
d'un architecte 
ü est vrai qutf remplit seul 
toutes lesex^ences 
de pluridisciplinarité 
puisqu’il fut aussi peintre, 
écrivain, urbaniste. 

Voilà Fbanpne ? voilà le monstre. S 
T] aura faHulout lé -cinquième étage a 
du Centre Pompidou et rénorme » 
volume quittons famé d’encyclqpé- s 
die, Paccoapagne, pour enfin xas- 
sembler tort rœuvre et le person- 
nage*. tout; le génie et tout le raté, 
toute la cùaleur et tout . l’amwjsme SJ 
du plus grand architecte français, et g 
du plus détestable urbaniste, que fe . 
vingtième siècle ait produit, jusqu’à' ■ 
nouvel ordre — C’est l’honneur du 
Centre Pompidou d’avoïr accouché 
d'âne telle bête, même si les' bruits 
les plus divers circulent sur sa <üfFi- . 
cüe gestation, même si elle arrive 
bien tard sur f échéancier des hom- 
mages. Un excellent prétexte a d’afl- 
letiis été trouvé : on voulait attendre 

r _ J* la -Mimnee «h 1 : 


L’exposition du centenaire ouvre à Beaubourg 

ais qui est donc Le Corbusier ? 


Bob Dylan à Berq> 

Transition 





Anft4 Malraux et Chartes Edoua 

' / 

du moins il est raisonnable de parler 
de latence devant 350 dessins origi- 
naux, 70 maquettes, 400 photogra- 

"if *7 Fw A ttf O t HmPg 


r - _ . _ _ a csiKnÆ ». un wu — r*™- 

futur Le Corbusier, pour ouvre ’difles diverses, l'ensemble se faisant 
l'exposition dn centenaire. fàrt-d’éôéserl par -ses seuls chiffres 

Maïs qui était Le Corbusier? les autjcs, manifestations qui 

Dans la cacaphome des passions ^ ed ie culot de s’ouvrir avant le 
qu’a suscités son œuvre, il reste dif- ' 6‘ octobre ajuc quatre coins du 
ficile de s’en faire une idée exacte, a monde et aux. six de l’hexagone. 
fortiori une idée simple. Les uns faire teifir cette masse dmfar- 

. . «rnmsrie. txkî- : ■ w! mminissBÏres Bruno 


les limites politiques de l'exercice 
architectural (...) A défaut d une 
définition juridique, au nom de 
quelle morale 1‘ architecte peut-il 
être sanctionné ? -- Le problème 
n’est en effet pas négligeable. Au 
moins faut-il ne pas fuir la sanction 
de l’histoire : ils ne furent quand 
même pas légion, les maïtres- 
d’oeuvre qui firent le pèlerinage de 
Vichy. Et sans doute pourrait-on en 
tirer un minimum de réglementa- 
tion. Il conviendrait, par exemple. 
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fortiori une idée simple. Les m« pdur faire tetfer cette masse dmfor- non U d« 

portent Tarchitecie au pmade, poa- matkrns, . les] comnussairesBruno de Itota Ira ^ 

Sn inconfortable qui leur permet ■ R cic h fin et Prançoa Burkhardt ^OTtWnandes. 

de se mettre en boule A lamorndre . <d j rec é eor .dÿ CCI) art f«t «ppelà m^ qm lem p^cnta^ai^ 
réticence. Les aotrra vitupèrent l’architecte /aircn. Vhtono A ssm moins^U ne 

nattas saajj 

tuteur dé Fespace. Mais ces .un» : : ai’esp«îtfePiaw> et _Rogers (les V g rae j _ m, bonheur mathématique, 
lî^^autiis StpeU nombreux.-*, anÆtectes du Centre) et air- obligé, totalitaire - d avoir du. 
L'architecture, 'dans l’esprit du ‘ rfmart èï’bpposé du travail de G» avant-guerre, sa réputation 
crand oublie, rertë du domaine des Auléntf.potir le Musée d art individuelles. A une exception 

fS^lisies^ et ceux-ci ne .font, ü . m oden4 an <1»“*™°“* ^8° du notable qui, disent les mauvaises 
gJiTbfeTte dh^paa langues, anuonre 

ivuir en dénmcrâtisiBr la oomprâiwh-- .• _ soviétique : le Cenüôsoyus de Mos- 

tfimenSm, sa cou (1928-1934). Le second para, 

fonction populaire. •« Vous connais-. ^ ■ - fifmheur doxe étant, de la pait de cet 

T^Ucïïb SSr> P" difficile . VOimeWT agnostique complet, rextraordiMire 

d’imaainer les réponses aux inénta- mathématique intuition déployée apres guerre port 

Hif-crenortaKcs-radio que suscite ce les contractions religwasra. K<m- 

S&iritart SW2s"SS bsftAsrr-SA 

**“ remt oui diront; un écri- instants A charme quaument dtt pcr f ect i on dans le maniement 
SCU . P Î '“; ^jjol^nhe Ceux qui sponranénent susciter, même sans ^'cgpaces improbables, invérifiables, 
St lïi TfeiK un gauchiste- STÎm^npgniphe. qwlqura- TOire non Crédibles avant leur 
diront .un îaeno . m ^ rfsors ia aammidés, sont CODStniotioiL oû sont les modaes, 

'_« roi îL CCS »« a SrS : Ï3£2te » gommés, les références, où sont, pour nos 

effet dans ht we ^r«a«*rteae §3ri«r s’était inspirée dejurba- famm commanditaires. Ira garants 
suisse, naturalisé fr ançafe en ^Q. ^ ^ Wwuim terrifiante et dela réosàXc hors de Le Corbusier 

et qui choisrt alax^nme m6c amcie int cntiai de notre nam- hâmm£rae de sa convioion ? Et 
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QtJiU Wil UMUWiH» •_ 

s îon et lui rendre sa dimension, sa 
fonction populaire. 5 Vous •*%***;■ ■* 
sex Le Corbusier ? », pas difficile . 
d’imaginer les r^xmses aux inévita- 
bles reportages-radio que suscite ce 
genre d’hommage. Cette fois-ci, 
pourtant, elles tomberont plus sou- 
vent juste. Ils auront raison, au», 
ceux qui diront ; un P c “ ltre vJ“® 
sculpteur. Ceux qui diront ; un cen- 
vain, un philosophe. Ceux^qui 
diront : un « faebo », un gauchiste— 

• Tous ces aspects se trouvent en 
effet dans ht vie 

suisse, naturalisé fraaçais en 1930, 
et qui choisit alors comme praira- 
sion « homme de lettrra ». C^esten- 
demment pure mentone, mais Tpytr 
lateür du besoin d’ouverture de 
l’homme, de la naturelle mégaloma- 
nie qui aed aux grands constxtm- 
teurs, mais qui p tood, dansée 
une allure. «Tardiétype. En vénté, te 

publie, érudit ou mm, a xaisjm de « 

retenir de son œuvre que te ^ 

F exemplaire, et de laisser le reste au 
vestiaire. Même la peinture - mfirn- 
ment meilleure que > réputauj» 
que hn ont faite tes peintres - «cite 
doit masquer ou déformer ressen- 
tie! : l’architecture. • 

Car tout,- n*ne la l* i ^ ture î®i 

même U politique, tout nadera^ 

d'étre pour Le Corbusier que si oete 


\ ~ Bonheur 
mathématique 

Vespaot.de Gregotti est libre, 
infiniment libre et sans surprise, au 
point quêtes coups de théâtre. Ira 
instants & charme qu’auraient dtt 
spontanénent susciter, même sans 
t& fo scénographe, quelques- 
nns des résas id accumulés, sont 
gommés, comme si l’archit ectnre 
d'intérieur s’ôtait inspirée de 1 urba- 
nisme di plan Voisin, terrifiante et 
mÉcanûue intention de notre xrans- 
firae susse. Peut-être est-ce vdon- 
taiœ?^eut-étre est-ce la votoméde 
nxttreâ plat une œuvre cootrowa- 
s ic1 touhaitais que te public te 
.prenm ainsi D’ailleuis, fl anra mal- 
aré wrt' une joie salubre et lumi- 
oeosc cc pubbe. C'est la seule sur- 
prise vraiment riche de sera que 
nœisrésCTve cette scénographie : le 
dâxrché, après Mot des reptation® 
mrifomes, sur l’imnwise fenêtre 
jatfale, entièrement dégagée P®" 
déouvrir le paysage parisien, 
.drainé par le pain de sucre morn- 
mrtrois (dont l’intérieur au moms 
es ^ans doute à redécouvrir-) et 


Chicago. Un aède, et trois formules 
qui n’ont eu de vérité que pour leurs 
inventeurs, maïs qui ont, hélas, 
permis à d’autres architectes de 
s’asseoir sur des certitudes qu’ils 
pensaient étemelles. 

L'extrême écart entre la notion 
d'utilité et l’exigence de beauté se 
trouve ««i doute dans cette église 
de Firminy qu’aucun gouvernement 
n’a estimé nécessaire d’achever 
après la mort de son créateur, en 
1965. Il est vrai que l’énorme 
maquette présentée à Beaubourg 
donne les éléments et presque Ira 
clefs qui manquaient, pour compren- 
dre ce projet mystérieux comme une 
pyramide. Faut-il Pachever, comme 
beaucoup le demandent ? F aut-il te 
i.îoMir & l’état de concept, comme 
les puristes le préfèrent, arguant des 
libertés que prenait le maître 
d’œuvre en cours de travaux . La 
solution est-elle à chercher du côté | 
de la cathédrale de Cologne (cota- • 
mencée au Moyen Age et terminée 
au aède dernier) ou de la Sagrada 
Familia que Barcdœie n’en finit pas 
d’achever sur les plans de Gaudi - 
Ou faut-il laisser les plans dans Ira 
cartons pour l’édification et l'inspi- 
ration des jeunes architectes ? La 
solution, la nécessité vient vite a 
l’esprit lorsqu’on juxtapose les 
images actuelles de l’église crou- 
pion, et la puissante maquette de ce 
qu’elle poarrait-étre. 

• Je vis venir à moi, très raide, un 
extraordinaire objet mobile sous un 
melon, avec des lunettes et un par- 
dessus noir. L’objet s'avançait en 
bicyclette, obéissant scrupuleuse- 
ment aux lois de la perspective * 
L’énigme que vrid rat due a l-er- 


Une j ois de plus. 

Mr. Tambourine Man. 
à la croisée 
de nouveaux chemins, 
a surpris. 

Dans un Bercy plein A craquer 
mercredi ? octobre, et devant un 
public prêt à la même célébration 
chaleureuse qu*fl y a trois ans au 
parc de Sceaux, Bob DyUn, vivant 
au présent, ne s'occupant de per- 
sonne. a laisse * son pas-de-porte - 
derrière lui - frotté une allumette - 
et pris un autre dépan à travers une 
musique sans cesse radicalement 
j modifiée. 

Pour un public constitué â 70 % 
de jeunes de dix-*ept à vingt-cinq 
ans, le choc a été d'autant plus rade 
que Dylan, à l’exception de Like a 
rolling sterne et Forever young vite 
expédiés, n’a pas repris ses classi- 
ques, ses chansons-phares chantera 
' habituellement à la lueur des bri- 
quets et qu'il n’y a pas eu de mouve- 
ment crescendo dans un concert 
d’une heure un quart, deux fois 
moins long qu'à Sceaux, mais pré- 
cédé, il est vrai par les prestations 
de Roger McGuinn et de Tom Petty. 
L’ancien leader des Byrds a chanté 
quelques titres fameux (Tum tum 
lum. Mr. Tambourine Man) du 
. groupe dont il fut le leader . 

[ Avec une extrême rigueur, une 
, austérité poussée à ses limites, sans 
s bla-bla-bla entre chaque titre, sans 
s un mot ni au début ni à la fin du 
concert. Bob Dylan a joué à la gui- 
tare (mise à part Licence to kill 
11 interprété à l’harmonica) et a 
c chanté de cette voix toujours aussi 
e étonnamment nasillarde et rocail- 
lî • leuse. flexible et sauvage. A la suite 
*" de Don't think twice il's all right. 
e d'autres longues ballades, d’autres 


chants libres se sont succédé, anti- 
thèses de la consommation fabri- 
quée, de l’exploitation méthodique 
d'une certaine production dérivée du 
rock. 

Paradoxalement, celui dont 
l'œuvre rai sans doute la plus impor- 
tante de la musique populaire améri- 
caine des trente dernières années et 
dont l'influence sc retrouve plus que 
jamais chez les rock-stars 
d'aujourd'hui, l'auteur de Blo^in in 
the »•! nd a pour fondement sa propre 
fragilité. Dès lors, renfermer dans 
quelques formules ou dans le temps 
est absurde. Dylan peut dérouter, 
voire paraître en décalage. Le en 
d’un homme et d’un poète en est la 
permanence. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

Le retour 

de François Jeanneau 

Depuis qu'il a passé la baguette 
de chef de l'ONJ (Orchestre Mtio- 
nal de jazz) à Antoine Herve, Fran- 
çois jeanneau est redevenu simple 
saxophoniste. Indépendant et libre 
comme l’air. On sait qu’il excelle au 
soprano et à la flûte. Qu’il a un 
phrasé et un son majestueux au 
ténor. Comme compositeur, il 
avance avec une opiniâtreté sou- 
riante une œuvre très construite. Le 
passé de François Jeanneau est riche 
de toutes les expériences que peut 
connaître un musicien professionnel. 
Il n'est pas désagréable de le retrou- 
ver enfin en club, bien entoure 
d'anciens complices de l’ONJ. dans 
la position du soliste, de l'improvisa- 
teur, du rêveur à voix haute. 

FRANCIS MARMANDE. 

* François Jeanneau au Sunset 
(avec Andy Emler. Michel Benita et 
; Aaron Scott), jusqu'au 10 octobre. 
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L'utilité 
et la beauté 

• La fonction beauté est insépara- 
ble de la fonction utilité ; ce sont 
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. Un grand nombre de sophismra 
s’attachent à justifier ce qu’a faut 
au moins appeler tes erreurs de 
Corbu (c’est son petit nom). Nor- 
mal quand on vit ainsi pendant des 
«rôts dans l’intimité et la complexité 
d’un tel être. Ainsi se trouvent geptir 
ment pardonnéra et sra toomutés 
doctrinales, en matière ^urbanisme, 
et soi séjour de dix-huit mois â 
Vichy, en 1941 et 1942. pendant les^ 
ooeb U se caitorsionne vainement 
Jour obtenir «ne co mm ande-, qu^fl 
aura la veine de ne pas obtenir. Cet 
arrivisme, til faut Taccept» eoauao 
ïïTSSte désagré^tednpew 
nam: (et on sart aujomd’hm qu^îl 

tftoitpas le seul), une.<tofequi 
ne retire rien à son gfr» (M*** 
Ange n’était pas hri-mÊme un saint). 

L’Encyclopédie qui accompagne 

. Lacan, n’flnde pas te problème, 
détaillant ce qu’on peut savoir de ce 
’ .c.-—. a m mm aui. dit Tanteur de 


que I unie nuu* — ' --y 

n’est pas le beau. » U texte, daté de 
1929 et qui clôt alors de pénibles 
querelles avec Ira théoriciens de 
l’Est, Soviétiques, Tchèques ou Alle- 
mands, est Pua des plus célèbres de 
Le Corbusier. Un texte assez sim- 
pliste. et qui devait donc plaire- 
Mais il en reste la dernière phrase, 
formule qui peut maintenant encore 
résonner curieusement pour qm n a 
pas suivi heure par heure, querelle 
par querelle, les développements 
rageurs du mouvement moderne, de 
r architecture fonctionnaliste ou du 
style international Toute l’œuvre du 
Corbu, que nous avons appris à 
aimer, s’y trouve, comme dans le 
« less is mon » (moins on en met, 
mieux cela est — traduction libre) 
de Mira van der Robe, et davantage 
que /t»n« ambigu - la forme suit la 
fonction » de r aimable Sullivan 
qu’Orsay nous présen te ^en m 
moment près de ses confrères de 


comme chacun continue d’appeler 
à Marseille l’inventeur de - Unité 
d’habitation ». Un portrait 
complexe, mouvementé, attachant, 
inquiétant, qui ne révèle j amais ce 
qu’il est. Comme ce bizarre pseudo- 
nyme de Le Corbusier, emprunté à 

une branche collatérale de la famille 
pour les besoins de l’Esprit nouveau, 
la revue qu’il rédigea quelque temps 
avec son complice Ozenfant. 

C’est d’ailleurs Pane des indica- 
tions que pourrait donner de 
manière pins claire le Centre .Pompi- 
dou. Ceux qui n’ont pas lu la totalité 
des écrits de Parchitecte ni pu suivre 
toutes Ira expositions de l’aimée, 
ceux encore qui ne saisissent pas 
spontanément toutes tes subtilités 
des prolixes panneaux, seraient heu- 
reux d’ap p rendre dès rentrée, que 
ce M. Jeannerel, qu’ils découvrent 
Han« tes premières travées, est bien 
ce fameux Le Corbusier qu’ils sont 
venus chercher. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

ie L’Aventure Le Corbusier. 1987 - 
J9d5. expœitiaa pour le centenaire de la ] 
naissance de l'architecte. Centre Pompi- 
dou, grande gâterie, du S octobre 1987 
au 3 janvier 1988. 

« Le Corbusier. une Encyclopédie. 
éditions du Centre Pompidou, colL 
Monographies, ouvrage publié sous la 
dbnectiaa de J ac qu es Lac an , 500 
420 F. 
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Culture 


THÉÂTRE 


« Baal » et « Dans la jungle des villes », de Brech t 

Quatre hommes du mal 


Brecht de la jeunesse 
- poète incendiaire 
amoureux de la Bible. 
Rimbaud, Villon, 
mis en scène 
par Georges LavaudanL 

Brecht écrit la première version 
de Baal en I9IS - u a vingt ans. 

Pour dire qui fl est, à ce momeal- 
là, dans sa petite ville d’Augsbourg, 
chez nous ii n’y a pas de mot : « phé- 
nomène» est beaucoup trop Faible, 
«caïd de voyous • est trop fort. 

Cest un grand brun filiforme, 
front haut très dégagé, tiré à quatre 
épingles, en chemises blanches et 
cravates noires, qui fait les quatre 
cents coups avec des copains. Au 
collège, à seize ans, il s'est déjà mon- 
tré un écrivain hors série. Dans le 
journal scolaire, il a publié des 
récits, courts, d’un esprit très per- 
sonnel. D'une prose sèche, fl décrit 
des situations qui ont quelque chose 
de provocant, de contradictoire. 

Par exemple, c'est tut vieillard, 
malade, qui, sur un chemin de cam- 
pagne. est dépouillé du peu qu'il a 
sur lui par quatre voleurs. Un peu 
plus loin, le vieillard, profitant de ce 
que les voleurs se bagarrent entre 
eux, récupère ses sous, et s’enfuit 
Les voleurs déposent plainte, pour 
voL Le juge condamne le vieillard à 
leur rendre ce qui lui appartenait 
sous prétexte que - les quatre 
drôles, sans cela, troubleraient 
l’ordre publie ». 

Ou bien c’est un père de famille 
dont le fils est depuis deux ans en 
prison. Ce père, personne en vük ne 
lui adresse plus (a parole. C'est la 
guerre. Trop âgé, le père se porte 
engagé volontaire. Dans le groupe 
de jeunes mobilisés qui marche au 
pas vers la gare, il est le seul homme 
livide, impassible, qui ne répond pas 
aux vivats imbéciles de la foule. 
Mais d’anciens amis lui crient : « Au 
revoir, Keitner ! » Le père détend ses 
traits. Nous nous disons qu'il sera 
tué. 

Tout un esprit de l’œuvre de 
Brecht est là. déjà, dans ces proses 
de collège. Mais il y a aussi, à vingt 
ans, un autre Brecht celui de Baal, 
qui, hélas, ne durera pas des années. 

Cest un Brecht poète incendiaire, 
déchaîné, presque terroriste. S est 
sous le coup de certaines lectures : la 
Bible, Shakespeare, Buchner, Vil- 
lon, Rimbaud, Zola, Claudel, et 
plus proche que tous, WedekùxL Q 
ne va suivre aucun d’entre eux, mais 
il va emboîter le pas à leur liberté 
d’action, à leur aventure spirituelle, 
à leur feu lyrique, tout cela recou- 
pant chez Brecht cette constante, 
qui lui est si particulière, d'une 
méthode provo-critique. 

«La vie 

est un toboggan » 

Ses poètes maudits mis à part, 
Brecht a toujours été dressé contre 
ceux à qui il avait affaire. Il disait 
drôlement que, * durant ses neuf 
années de mise en conserve dans le 
lycée d’Augsbourg, il n'avait pas 
réussi vraiment à faire faire des 
progrès à ses professeurs ». Et 
quand fl écrit Baal. ü a sous les yeux 
le bon exemple de sa grand-mère 
Karoüne, qui, à soixante-dix-huit 
ans, veuve enfin, scandalise la ville 
en menant une vie presque de bâton 
de chaise (ce sera la Vieille Dame 
indigne). 

Baal, le premier protagoniste de 
Brecht, est un poète, un homme aux 
semelles de vent, comme Villon et 
Rimbaud. Brecht a écrit aussi un 
poème, son « bateau ivre », sur 
lequel un naufragé traîne & sa suite 
ses seuls amis, des requins, quH 
nourrit en leur balançant des 
mouettes. 

Baal fonce en avant, en aveugle, 
brisant tout et lui-même sur sa 
rouie. Il suit presque à la lettre le 
mot de Wedekmd : « La vie est un 
toboggan ». 

Mais dans cette embardée- 
monstre fl y a une lie, un point fixe, 
qui est tout de même Taxe de la 
pièce : c’est le lien iadénouabïe entre 
deux hommes, Baal et Eka rt- 

rnmma à dans te cauchemar à 

tombeau ouvert des nuits et des 
jours 3 n’y avait que ça pour ne pas 
sombrer : l’entente de deux hommes 
qui ne se lâchent pas. 

Brecht ne manque pas de précé- 
dents, en poésie, réel et ima gi itt ire 
confondus. Cest rimbaod et Ver- 
laine, Woyzdc et Andrès, Dom Joau 
et Sganarelle, Soutbampwn et Sha- 
kespeare, Hamlet et Horatio, TBto 
d’OretCébès_ 

Brecht lui-même ne peut se passer 
de son aller ego, Kaspar Neher, qui 
est au front, fi lui envoie lettre sur 


lettre, lui demandant d'obtenir une 
permission, au besoin de déserter. 
Brecht est un véritable séducteur de 
femmes, à vingt ans, c'est presque 
une boulimie sexuelle, et il traite ces 
femmes comme des chiennes, 
lorsqu'elles sont enceintes il les 
engueule, il leur faut du caractère 
pour ne pas se faire avorter. Entres 
autres, Paula Banboizer donnera 
naissance à un garçon, Frank, qui 
sera tué sur le front russe le 
13 novembre 1943. 

Parallèlement à cette «folie de 
femmes», Brecht ne trouve son 
assiette, sa respiration; ses échanges 
autres que sexuels, qu’avec des 
hommes. Mais ce Ben est plus fort 


d’une incandescence, prodigieux. 
Plus tard, Brecht aura perdu cette 
violence neuve, personnelle. 

Pour Baal, Georges Lavaudant a 
fait une très belle mise en scène, 
tout à fait libre elle aussi, sensible, 
vibrante, et emportée à fond de train 
par André Marcon dans le rôle de 
Baal, Gilles Arbonat lui donnant la 
réplique dans celui de son ami 
EkarL Marcon est une force de la 
nature, il fonce comme un taureau, 
après avoir poignardé à mort son 
ami fl atteint une transparence déta- 
chée, très émouvante. 

Il semble que Lavaudant ait eu 
l’idée de ne pas traiter la mise en 
scène de Dans la Jungle des villes 



André Marcon dans «Baal», de Bertolt Brecht 


que l'autre. Quand il voit son ami 
Ekart avec une serveuse sur ses 
genoux, Baal le tue, par jalousie. 

Cette attache cruciale des deux 
hommes, elle va être le propos de la 
pièce que Brecht écrit quatre ans 
plus tard. Dans ta Jungle des villes, 
qui, du point de vue de la critique 
sociale, est un peu à «Baal* ce 
qu’est la grande ville (Munich, 
déguisée en Chicago) à la bourgade 
de campagne (Augsbourg). Comme 
dans Baal, les femmes de Dans la 
Jungle des villes sont des «cou- 
reuses» à la dérive, mais le lien des 
deux hommes est beaucoup plus 
fouillé, car la pièce n'est que le com- 
bat, passionnel délirant, d'un riche 
entrepreneur assez âgé qui finit par 
crever à force de provoquer, de sou- 
tenir, et de détruire, le jeune George 
Garcia. 

Ces deux pièces sont d’une 
liberté, d'une poésie, d’un passionné. 


comme une entreprise distincte. Ce 
sont les mêmes décors d’une lande 
de campagne, qui ne conviennent 
pas aux scènes urbaines de la «jun- 
gle». Les tableaux sont joués & la 
va-vite, dans des coins de scène, 
comme expédiés, et néanmoins nous 
allons de temps mort en temps mort 
François Martbouret et Charles 
Schmitt, dans les rôles des deux bon- 
shommes, jouent bien, mais sont 
beaucoup moins habités que Marcon 
et Arbona dans Baal. Cela dit, 
quand j’ai vu Dans la jungle des 
villes, fl était évident, dès les pre- 
mières secondes, que quelque chose 
ne - passait » pas, ce soir-là. Cela, 
c’est propre au théâtre, d’un soir â 
l’autre c'est le jour et la nuit, même 
des Brecht et des Lavaudant n’y 
échappent pas. 

MICHEL COURNOT. 


CINÉMA 


« Le Journal d'un fou », de Roger Coggio 

La passion de Tillusion \ 


Dans le cycle des Nouvelles 
pétersbourgeotses. de Gogol, parues 
en 1831, le Journal d’un Jim est 
l’hîstaire fantasmagorique d’un 
humble fonctionnaire, Poprichi- 
chine, refusant la médiocrité de son 
existence et du monde qui l’entoure, 
pour se réfugier dans I illusion. Un 
matin, en allant â son bureau, 
Popritchtchine surprend, sur le trot- 
toir, la conversation de deux petites 
chiennes. A partir de cet événement,, 
confié à son journal intime, fl va bas- 
culer dans le rêve, l’incohérence, 
cherchant ainsi à reconquérir sa 
dignité bafouée. L’une des chiennes 
appartenait â la fille de son direc- 
teur, Sophie, dont 3 est amoureux. 
Et U se prétendra héritier du roi 
d'Espagne Ferdinand VU, dont la 
succession est ouverte. 

En 1962, Roger Coggio, jeune 
acteur fou de théâtre, jonc le person- 
nage de Gogol dans une adaptation 
pour la scène réalisée en collabora- 
tion avec Sylvie Luneau. L'année 
suivante, il porte cette pièce à 


l'écran, avec l'aide de Marcel 
Moussy. L’action ' modernisée se 
passe à Paris. Popritchtchine est 
devenu Pascal Cantaloup, correc- 
teur d’épreuves dans un journal 
Sophie est interprétée par Dorothée 
Blank et Tou parle d’un prétendant 
au trône d’Espagne DonJahne..-, 
après la mort de France. Le film,, 
qui fait très «nouvelle. vague* sans 
pourtant revendiquer cette apparte- 
nance, est un exercice dé style en 
univers clos, avec une performance 
de comédien, Roger- Coggio étant 
presque seul sur réexan. Il restera 
comme possédé par ce rôle d’un, 
homme déchiré, voué à la folie et à 
la camisole de forcé. 

Sa nouvelle version cinématogra- 
phique du Journal d'un fou, r ecrée 
la société de Saint-Pétersbourg vers 
1830. On n’en est plus au budget 
Hmtté d’il y a vingt-quatre ans. La 
production, le financement, sc sont 
faits selon le système de ■« piévente » 
des Amis du cinéma populaire ( 


Monde diA 


£5 juillet 1987*. et 
Coggio u . réécrit, -«vec Ber- 



cement 

décors, ici, prinài 
rasüe, Surgisse -1 
un autre cha 
caméra, aux.. 
lès 1 traits de Ft 
Yvette Etrëvan, 1 
Charles Ch 

denko) et à 1’; 

.Depuis' le tem] 
texte. du «journal 
qu’a entré dans la- 
krareux 


adaptation dîre©- 
iKKveltë Les 
celui de 


d’action à la 
(qui ont 
Cottençon, 
Darius, 
Marc Chato- 



ie 

le temps 
de ce daii- 
. Coggio n’en 
est plus a une nuanp^ptès. H sait 
tout ce qu’il faut dus, .crier, repré- 
senter. dans l’agressfcfcg-. ratoket 
Je pathétique tntérieàr. Mais beau- 
coup (dus qu’en 2963\ sou in 
ration renvoie à une Aise en 
extrêmement travaillÉeqai fait com- 
prendre r écart entre K. monde réel 
el les égarements deF^ixAtchine. 

' jACQÙEâ^CUER. . 


«Le Chant des sirènes », de Patricia Rozema 


La revanche de la godiche 


Un film à petit budget, 
un sujet intimiste 
qui a fait un malheur 
à Cannes 
et l'ouverture 
du Festival de Toronto. 

Au cœur du Hlm de Patricia 
Rozema, le Chant des sirènes : Pofly 
la godiche, Poily la distraite - 
Sheüa Mao Carthy, actrice cana- 
dienne réputée. Bonne à pas grand- 
chose et s’avouant « orgamsation- 
nellement infirme ». • Mais, dit ïa 
réalisatrice, son univers intérieur est 
à prendre en considération, à res- 
pecter. Polly représente les gens qui 
se sentent amoindris face à ceux qui 
font bouger le monde: Elle à les 
mêmes émotions que vous et moi, 
elle me ressemble. » 

Voire. A mi-chemin entre Jane 
Fonda « le Kid de Chaplin, Patrie» 
Rozema (vingt-œuf ans) est belle, 
blonde, alerte, dynamique, sédui- 
sante et séductrice. Et animée d’une 
volonté de fer. Il lui eu a fallu pour 
mener ses Sirènes à bien, pour 
moins de 350 000 dollars. Elle est 
fille d’immigrants Ho llandais, ins- . 
raflés dans l’Ontario. Education 
rigoureuse, instruction rigide dans 
des institutions calvinistes au 
Canada et dans le Michigan. Le pre- 
mier film qu’elle a jamais vu, c’est 
V Exorciste Elle avait seize ans. Le 
cinéma l'attire Quittant le carcan 


de l'église calviniste, elle cn décou- 
vre un aussi étroit dans le monde des 
arts qu’elle qualifie cTaiHèùrs de 
«nouvelle Eglise». 

Son héroïne, Polly. prend 1 , des 
photos de tout et de n’imparte âuoL 
Pour gagner sa vie, elle devient 
secrétaire à tout faire de Gabrielle, 
directrice de galerie d’àrt, dégante, 
riche, intellectuelle, frotte/ utiirie- 
mement liée à une artiste peintri 
Polly tombe amoureuse d 
Gabrielle. Sans Im dire de qui elle 
sont, elle lui montré ses photos que 
Tautre rejette duraephrasc wes^J 
santé. Polly détruit son œuvre et 
découvre que Gaorüéfle, dans le 
domaine de l’art, vît tgn mensonge 
permanent Fin de sadépendanoe. 

Patricia Rozem% connaît les 
affres du doute et rhumuatiou. Penh 
dant des années ses scénaÿos ont été- 
rejetës. Elle «travaille^ comme 
assistante et en 1985, reaporte un 
prix au Festival du court oétrage de 
Chicago. Ce qui. lui -a permis de 
tourner le Chara des sirintà 

Le soir de son triomph e à v . 

efle examine la situation aiççjiuci- 
dité : •J'ai fait un film dam! l’air 
du temps. Est-ce que ipïer sfgnijîe 
que je suis un bon dneçste?* EBe 
se remet au travail, sur 
intitulé pour instant. 'lia, là 
grande prêtresse de L't 



ET IA 

PROSTITUTION ? 

A l'occasion du 50° anniversaire de sa fondation, LE NID organise une Journée Nationale 
d'information sur >a Prostitution, le 10 octobre 1987 , à Paris, salle de Ta Mutualité^ 
de 10 h à 18 h. 

Dix-huit autres villes organisent également une journée d'information : Avignon, Besan- 
çon, Bordeaux, Clermont-Ferrand, Grenoble, Lille, Limoges, Lorient, Lyon, Marseille, 
Mulhouse, Nantes, Nîmes, Rennes, Rouen, Strasbourg, Toulon et Tours. 

Si vous voulez aider LE NID ; 

• Rendez-vous à cette Journée Nationale d'information : téléphonez-nous pour con- 
naître les lieux des différentes réunions. 

• Faîtes parvenir vos dons à l'adresse suivante ; un reçu vous sera délivré, vous per- 
mettant de déduire jusqu'à 5 % de votre revenu imposable. ' K 


:* CbaiiieDii 
de Ciliés 



Vive les acteoçs ! 

' : % m ‘ • ' t . 

n dSjarqoc, un jour gri, d’un 
cargo panaméen. Marin salc. jbarbu, 
goguenard, CharLie (Guy «Mar- 
chand) revient de loin, puisque- on 
. vu l'apprendre — sa mort ' daxs un 
' accident d’automobile, avait êtéoffi- 
cîeffenjcot constatée^ Ghariie rôde . 
autour d’un petit hôtel tenu par 
Georgia (Caroline Cellier) et son 
mari, l'inspecteur 'Voisin (Nids 
Arestrop). Drôle de ménage où la 
femme et l'homme, liés par un pacte 
d’intérêts, se portent les coups de la 
haine et du mépris. 

Jean Vautrin et Gilles Béhat ont 
écrit un scénario de série noire à la 
fimteçabe dcnt Tmtrigrc crimmsDe 
sert de révélateur^ des passions 
•enfouies. Tout est bienen place dans 
ln récit - chose rare» aujourd’hui, 
'pour un film français, — et le choc 
des personnages lancés , lés uns 
contre les autres, â la recherche les 
uns dès autres, retient' forcément 
ràttentioB. 

:!■ Après le faux bas des Longs man- 
teaux: Gilles Béhat a retrouvé son 
style de peintre d’ariqosphère . 

’ ; Etprais . c’est, encore, une façon 
de répandre une. grande tradition .du 
cinéma français rr- Charité Dingo est 
*ti» film d’acteurs. Belle comme le 
fantôme d’n» amour idéal. Caroline 
Cellier élève au-dessus de fa reine de 
d e la gàroè prenant les 
au piège, le rôle de Geor- 
gùi, femme qui se défend, ne sait 
plus très bien oùdle eu est Sous la 
comédie des apparences, ou perçoit 
.sa sensibUitév ses meurtrissures. 
Cheveux très courts, petites 
lunettes,, allure de séminariste 
coincé, . Laurent Malet joue eu 
finesse, en profondeur, les hésita- 
tions de Mathieu, partagé entre 
deux fascinations, tenté par les 
forces d’ombre En fait, 3 est le 
perso nn age-clé dans le duel sournois 
que fivnt Guy Marchand, l'obsédé, 
le drague pour de bon (quel 
numéro !) , à Georgia et à ce flic 
pourri; sexuellement frustré et sadi- 
que, incarné par Niels Arestrup 
avec une rage contenue, effrayante. 

J. K- ■ 


CALENDRIER 


DE CONCERTS 


SALLE 

PLEYB. 


10 «ambra 

120 h 30 

tpAMmdM 

M ré q m . 

M mia q i to u, 

Wsrnar) 


E.O.P. 

DncSon: 
Amdn JORDAM 
Soprano: - 
iCOTRUBAS , 
Ténor; 

KaM> LEWIS 


LEVJNID 

Etablissement d'utilité publique agissant sur les causes et (es conséquences de fa prostitutic 
7 , rue du landy, 92110 CL 1 CHY. Tét. : ( 1 ) 42 70 92 CO, C.C.P. 32 . 630 . 80 .S La Source 


RotartHOLL . 

HAYDN - — 
L£S saisons: ' 

Philip BRIDE 

• violon 


k négnl oiiom Scrond» 

BEETHOVENm^) 


CONCERTS 

LAMOUREOX 

t :0RS SCHNEIDER 

- Sot. France 

CLIDAT 
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1&XHSKB# '*■ 

AMOURBOC^ -■‘" 7 -. A 

THECOLOMBUS 1 * 

DAY CONCERT 

. WIENER, ROUSSS- 
BELA BARTOK > 

.Oi. nflESf GEBSHWW • 

CWlAè». BBWSTOW 

!»«■ y” 

12 octBtn 

20 h 30 \ 

buVatasL 

(taw-NtT 

■*04-12rli 

BAYEAU f 
Hvrcradi \ 
14'acttbra .\ 

à 21 bran» 

ipAUobdte' 

**HWBHPBQDHqnas 
• KnatNMfH ... -J - 

HANSEN \ 

MOZART -SCHUBSTT • 

MB-SEW-GRŒG V 




'f'zy 





■9fc. 'Mffrrç- 


théâtre 


ÇSJ#?CS- 




ÜèVift r^. 


JMir. 


V" 

J *W' 




he 


VivilS . 


tfWTSa» 4r 


W. fiv* 


ËÙâtfrf'.ie 


spectaxes J 

NOUVEAUX 

VOUS AVEZ DH OFFENBAGB, J 

. Awwefr»-3H»6>.20h30. ... ^ 

Les suites subventionnées , 

«MÊDIEJ«ÀNtAEE (4Q-150CW5). ; 

n IlStn è i 

20k : Dotasse fe CannŒles; à b 

- r*"« RteSeS» 20 k 30: MABtear 

Châsse!; lu r fWlr> Mnitr 1 

-(Mb gtdk.21 h: Auto taritau; 

.' «.21 h :C* tait hier. 

rHAUJLOT flsÉMl-lS), Gnal 

. 20 b 30: Coud Thtttte, 

20h30:L«tï 'NonO, Cœcert ED (Rteo- 
«inie Ew k Mastic» Cæciari), dis. 

F Th il fr a C l tarr . 20 k 30: 

- Epxknnr.- 

ODÉON-CXMÉMErFKANÇAISE (43- 
■ 25-70^2)^0 k 30: Geaoane. 

l^nTODlQN (43-2970*2). 18 b 30: 

Brtvâto’*nHjmd*im haltérophile. 

*** (O44M0), 19k : Entre p Mk» 

* et piaine 

BEAUBOHbG (42-TW2-33) D€ta«- 
Bt- - 18 k 30. Marcelin Fteynct ; 
Salle tfWtonKté, à 18Ji 30: 1» ProiBtn- 
tioG latonTliui et tes droit! de rbwuux- 
g f ?. vUto-tafonrettoa: 

J6h*Ce r M * M,p pourri qui nous emoorc. 
t f. 1 TBC : 19 b. Une journée anfinaira 
do COJcrent. de C. Raoœopouk*-, w- 
fesaka: candqrfiailtrico. de C. Roacbo- 
ptmto; WlÉo-Muggacs: 16 h. Eroam. 

; l9jj.Lfrn«fdB wten;Cÿe*e 

<43-7*5-29) : Se report» k le mbnqnc 

citéma ï Concerts-Spec tacle» : 
CisMtt, 18 h 30. œnrèpedc chambre, 
ne heure avoc les so&ta» 

«jl Zimmermann et B. BartoKj . 
30 h 30: Stephen Petrcano Company 
••' jstonlacnjm Roeb, Wittin) . 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS, 20 h 

30 : Récital Barbare. 

taffiATREDELAVILLE (42-74*2-77), 
20h4S:D»Mtejna8tedc*vïlks. -, 


GYMNASE (42-46-79-79), 20 h 30 : 
Madame Su&Gtne. 

BUCHETTE (43-26-38-99). 19 b 30 :1a 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : b Leçon : 
21 b 30 ; Lettre tftme incon ne c. 

JARDIN DES ABBESSES (42-6*40*3) 

. 20 h; Folk» au juta 1890. 

KXR0N (43-73-50-25) J9 b : Le» motte» 

des nvin» aom dsoBB» k A ddpemDe. 

LA BRUYERE (48-74-76*9). 21 b : Pre- 
mière jeunexae. 

UUŒSNAERE (4544-5744). lî 
19 b 30 : Baudelaire ; 21 k 1S : te Mètre 
fantôme; n. 20 h : le Petit Prince; 
21 h lS : A icîûnac. 

MADELEINE; (4*65437-09), 21 h ; ks 
Pied» dans l*eau. 

MASAË (4*78-03-53). 20 k 30 : En 
famille, on s'arrange wajcmxï. 
MARIE-STUjLBT (4540-1740), 

20 hlS: Lady Soaia. 

MAR1GNY <82*564)441 ) ( Mb ;K» 

Peüie nlle 142-25*0-74). 21 b : la Men- 
teuse. / 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements ccncerrort 
l'ensemble des programmes ou des selles 
[de H h à 21 h sauf dimanches e: jours tènesi 

Bfoorva fo»» il pria pfAtt rentieU anc 8o CarteQ i 

Jeudi 8 octobre 
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Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45), 21 b : L'accroc-hxbtfatjoa. 
DEUX-ANES (4646-10-26). 21 b: Ely- 


Les autres salles 


‘ Ote 


4M Or 


.utæ.: 
TKZ 


.TV 2,1*?; .ija 



ANTOINE (4248-77-71). 20 k 45: 
laTaspe. 

AKCANE (43-38-19-70) 20 h 30 : Voua 

avez (fit Cmenbacb. 1, . , 

ABTS-HEœRTOT (48-87-23-23) 3 b ï 
- Une chambre «orl» Dordogne- 
ATELIER (464649*4) 2 1_h;kR6^ dc 
A la sema» Zedh* (Etat. tfamtannajA 
ATHENEE (47-42-67-27) 1^21 k. «b*, 
i/ h # Ur Actfiiiz9 de bonne. B» * **y 
lBh3Ô:Fri*ntetadetltaltreIetj jL j; 
BASTILLE (43-5762-14), Mb: FHref 

*£^21 k : Myrtfa* b*» 8 » OH 

B oSSS^ifO NORD (4844-74-72, 
20h30:DmnJuaa. . 
gOUFTCS-pARSŒNS^ (42*6*0-2 ), 

-isriïtfssff - » fa* 

«ffl’lfi'B'S- Mj»; 

20k 15; Bien dfgagC autour daa arc» 1 »« 
22b:Deroc. ' ' • _ 

CABTOUCHEMB DE JJOWB 
T«upli» (43-28-364^ ,20 b 30^AJW 
n^^TkBUm da SM* <45*4*4*8). 

18 k 30: fladiada » Tlndo de kan 

ï 

riTÉ INTEKNATIONAUS (45J 
3849) C»*^Tteta^20hM 
A^ a %n ou b Phflosophc tesÉ. 

20k 30 : Bareuf k CJunCT». _ 
COMÊDŒ4^UMAinm(4^4>454l 

2 1 k : F*rôn« doreur k TElyaaa. 

« amN r43-81-00-U 


MATHUBINS (4*65*040). 20 k 30 : 

n<Bot. I 

mci m (^2-65-3542), 21 h 45: Pyjama 

po cr sql l 

MICHODdKE (47-42*5*2), 20 h 30: 
Oonbk mixte. 

MODERNE (48-74-16-82). 18 h 30 : 

Hamld Jll h: J. MailhoL 
MOGaDGR (42*85-45-30), 20 k 30 : 

M(V^pÎrNASSE (43*2-77-74) 

45: Autres breia»*. 
Pcdte iûc.21 h : Citait hier. 
NOUVBOJTÉS (47-70-52-76), 20 b 30 : 

Mû foi cal qui T 

NOUVEAU théâtre MOUFFETARD 
(43-B-î 1*9) , 20 h 45 : Hcflo and good- 

l-yj. | 

ŒüvAe (48-74-47-36), 21 b : LfopdJd k 

p3sMS GLACES (4647-49*3), 
20430 : Manoe ; 18 h 30 : Kkea. 

PAUUS ROYAL (42*7-5941). 20 b 30 : 
nturtubcrlu. ■ 

p f [iM g (4240*1545). 20 b 30 : la 
Chasse aux corbeaux. 

ptlrw MONTPARNASSE (45-48- 
B2-97), 19 b : Variation» sur un canard ; 
ao b 45: Reine mère. 

pOITNdtRE (4261-44-16). 19 k ï 
- Madame delà Carlière; 20 b 30: la Jour- 
nal d'na cuijS de campagne. 

. RANELAGH (424844-44), 20 b 30 : 

Birilo ; 19 b : Llndiea cheiûe le Bronx. 

BBN Aj8SA l4CE (4248-1840), 20 h 45 : 

! Un Jardin eà désordre. . 

UQSEàU THEATRE (42*71-30-20), 

! .-.asîaaar^m—m 

20 h 45 :le4 Seau de Lola. 

?• SENTIER DES HALUSS (42 3637-g) 

|; 20 h 30 : Æ tout mon temps, où ete»- 

' -SFLENDd/ SAINT-MARTIN (4248- 
21*3LM'k : Jauge Bdwarda. 

* TAI T tÆ^RE (42-78-10-79) L : 

■ (4874-1642), 

^24)Î21 h-ï 5 : r Amour tr^c. 

'* tHÉATBE DES DftCHARGEUK («- 

• T ^So^, 21 k : r&OBnaute FamiBe 

S, T ^^mr WJ ROND-POINT 
THEA1XL lAïStL 7A801. 


Les concerts 

plmL 20 h 30: Orchestre de Paris, 
A. SchiiT (dir. « pâno) (Bwh)- 
Centre Pompidou. 18 b 30 : SoUaes*: 
rEmcmUe Intereostempanm (Bartok. 

y^iimieiiUMna ). 


Monte dlkvey, 20 b 30 : 0«atu« ( Via 
Nova. J. H u beau (piano) (»olf. 
Brahms. Fauré. 

Canot, 20 k 30 : R. Canaan (jûano) 
(Momn, MuuanarpiU. Co Bim t fl . De 
FaHa). 

betiret Iluag rel i . 16 h 30 : A. K» 
(mezzo). P- Dechor§nât (p»ao) 
(Kadosa). 

dre uM de Yeuçûrk. 21b : 
Z. Jancic (piano) (Bach, Brahms. 
Debusjy. Racbmamnov) . 

UtmiiN. 18 b 30 : R- Tanb (juano) 
(Brahms. Babic. Chopin). 
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COMÉDIE de PARB(«61-«>- 1, () 

2Vh7l5b30:Poadecarette. ; 

COMÉ DIE ITAL IENNE (42-21*2*2). 

COMÉDOMMS champs^y^ 
C ^g^24),Mh30:neurfc«^t«.^ 

rtv pTE SAlNTE-AGNÉS (47 
lMl)20h30:fckfi«*« ll P B ‘, , 
DAUNOU (4261-69-14) 21 b: Menmoir 

4 ssu & s %£2' 

VILSACHA GUTTRY (47- 
^^iîlfTSicu^rmoeur.4 

.SS'SSÎïSo— ).-»■ 

Wl 1 : ü 1 »™*- 

ûrei2 I b: p oésm««to^. 

«SMI iSSSSS “ “ 

Premiers mot»- . . . 

GALERIE 55 (43-266341). 21 h - P> 

"jasrS5î«.'i»»^ 

20 b 15 : rsBor de crabes , B n .. y*r— 

g Sm (««<«’). « toT "* 

Sh;^vnûu :22h 15 : 


' - ' DU ROND-POINT 
^■SESt-T-RENAUD (42467040). 

Rousseau ;kl8B 30: Vontde 

S.Bedfett ;20 b 30:D*nJu*n. 

THÊATlE 14 (45-45-49-77), 20 b 45 : 
LUcmmeqiüaBvah. 

T.I- P.OTJAZET (42-74-20-50), 21 b : 1* 

MadecineProoifiôParis. 

TBISEiN _ B ERNARD (45-2208-40) I9h: 
Vjnlôudingnes. 

TOUKOM» (48474248).19h:Unca*r 
gmtfnesautaoB ;20h30:L«ouMoL 
VAlürfrtS (42-3349*2), 20 h 30 : C« 
cnetatmouxTaprésêoiidi. 


L» fHms m»np»és(*|so^io««^w« 1 

hdtre 1 

La Cinémathèque 

CHaUJJOT (4744-24-24) 

16 b. Simplet ; Hommage à H. Ha*ta : 

19 h : Boule de fen (r.aa.tJ.; ; 21 h 13 . 
Air Force (v.o.). 

BEAUBOURG 

(42-78-35-57) 

Hommage & H. Hawta : 15 h, . Pnneeao* 
n mr» -; 17 h- nnsoomise ; 19 h. Biamiz . 
Trois de coeur, de F. Cae als (rusti) - 

BEAUBOURG (salle Carence) 
142-78-37-291 
Cycle de cinéma brésiBea 
14 h 30 : Amd um Bicbeifo. de Jorge 
IteU et Pauto Wanderley : 17 h 30. A Morte 
r««>^ndfl o Caagaço. de C. Coimbra. 
20b30,lesHériiien.deC. Dieguca. 

Les exclusivités 

AGENT TROUBLE (Fr.) : 9'££L V ' J 

(4542-41-46) ; Pbrpwu* 

(47-424641) ; Galax», 13* (45-TO- 
1843): 7 Parnassiens. 14* (43-20- 

LKMLES DU B»WL«? V^î 
^out Halle». 1- (40-26-12-12) ; MJPf 
Su 2- (47-42-72-52) ; Samt-André- 
• SuhAtta, 6* (43*648-18) ; Skjpfc.J* 
<«-^Ï2-IS) ; Gaumont Champs- 
Èlysfcft, 8* (43-5944-67) ; BaniDn. 11 

SSl6t0); EscumL l> jjjgl 

28-04) ; Gaumo nt Al ésia, 1 4* (43*7- 
84-50) ; 14-JnBlBt BauymmdtejlSM^ 
100.791 ■ re. et VJ. : Bieuvenue 
ÎSÏÏ^TS* (4544-2542) ; VX : 
Cf fl.mii Opère, 2 * (47*4240-33) ; Fao- 
(43-31-60-74) ; Gaumont 

Okhy, 18" (45-22-4641 ). 

A1ANTRIK (kaL, va) • Répubbc 
r ^^fima, il* (4845-51-33): h. 

e L'AMI DE MON AMIE ffrlsfeumoitt 

u«iw J» (40-26-12-12) ; Impérial- 3* 
r (4^72-52) î Sa^-Gcrmm^Pg* 

, t ÿ (42*247-23) ; Mangnan. 8- (43-59- 


S3RDY (A-, »A> : Lneereatre. » (45-4<- ] 

imnÆET DEBOIRES (a-, *^-) : F«wo 
*£££=£ (42*7-53-74) : Haol^ 

feuille. & (46-33-79-38) ; ^ 

IM». VJ?**?* I (42-3643-93) ; 
FreutÛ. 9- (47-70-3348): FaireeOe. 
lÿ(4M J-5646) ; MontprénaBse-Paihé. 

14* (43-20*1246). 

LA BONNE (") (h, va) : George V. 8* 
,ÎS8i. - V-f. : Maaévdlc, 9- 
(47-70-7246). . . _ . „ 

ppiTt I. (BriL. *j 0.) : EpÉ*>6ü-Boi», 5* 

mlî®DN 7 /ÜM>ENT (Fr.) : Studio 43. 9* 
147-7043*40). 

“SÆ» 1 ! 

OptraT 2* (47-4260-33) : Samt-Germam 
V&. 5* (46-3363-20) ; Ambassade, 

* («69-1948) ; Mootparoos, 14* (43- 
2762-37). 

CHANT DES SIRÈNES (Can.) : »nnn 

Germain Hochette. 5* (46-3363*0). 
dSiSn*. 8* (43-59-36-14) ; Pamas- 
1* (43-20-32-20). 

“«ssffîüatassw 

: 

Paremount Opéra, 9* (474266-31 ) . 
UGC Gare de Lyon. 12* (43-4341-59) , 
SSkie. 13* (4640-1843) ; Ganmom 
STlJ* (43-2744-50) : Motupai»». 
rî«(4 3-27-52-37 ) : Convention St- 
Charles. 15* (4679-3340). 

CROCODILE DUNDEE (A, VA) : 

Q. (47-70*368). 

dangereuse sous tous 

PORTS (A,va) iTempBere. 3* (42r72r 

* uTdSxin 

CAIN (Can.) : rnv v ' h ” St-Gennam, o* 

, (46-33-1042). ^ . A . - 

. DO WN BV LAW (A-, va.) : SamtrAndrt- 
l dea-Arts, (43-2648*18). 

: LES ENFANTS DU SILENCE (A^ 


LES FILMS NOUVEAUX 


AU REVOIR LES ENFANTS. Film 

SXf i ï- u dHt83SP. 

14 Juill^P^M». 6» (43*6- 


Lescafes-thêâtres 


AUttC HN;(«*6*9*5). » b 30: . 
Dva» existe, j* iM ren ?* IT t', 2 ? “.T* .' 
pu conuno Fourcade ; 22 n lî • 
JP. 'Sèvres. 

■inlCS- MANTEAUX (484^1544). 
®^hÎ5 : Areuh - MC2 ; 21 h 30 : Sau- 

ealrebfté» femme»; 22 h 30: M anque 

ShinSce? -DL20h 15 : ks Sacrés 
igSS*! h 30 : Derrière 

; 22 h 30 : Jorrernm un air de 

î3fc“' DTDGAR t43-2&45-n). 
VE 20 b 15 : Tiens, voitt deux bff dn» . 

21 h 30 : Mangeuses gb«w» • 

Orties de recoure. - D-M k 1 5 . le Gaoa- . 

SrSoSTSSdUeui; 22 k 30 : 

cSS-ïïrÆ (««*«?. 

22 h : Foetival du poésie insolite 
d*A- Aflû k A. Frédérique. 

comédie ITALIENNE (43*1*2*7). 
^ElTSatete de pétunia ; 21 h : Fait w 

SL b cSS?2rhM : Huk gbu«I«: 

18h30:Hteâredotigre. 

UE GRENIER (43406842), 21 k 30 . 
j^murektarisqnea. 

MAC* AIRS (43-25-19*2), 20 b 30 : Speo- 

tacks en chantons. 

^asasîïw.-îsi.- 

P. Pellerin ; 22 b 45 : TTe break. 
TINTAMARRE (48-87-3342). 20 h 1 5 : 
/CLaîÎT^ b « : * Détnoreemret 
d’avion lé jdns foade Tannée. 


il* » . ■'-““r- •r.v',,. 

43-0467); Fauvette. 

60-74) ; Gaumont-Alêsia, 13 e (43- 
27-84-50) ; M ira ma r, 14 
(43-20-89-52) ; Gaumont- 
cîivïnttai 15’ («-2842*7 U 
Maillot. 17* (47-484646) ; Paü»- 
Wepler. 18* (4822-4641). 
CHARLŒ If»' Film ta» * 
G. Béhau Rot, > (4^-3643*3) . 
Cioé-B<auboarg, 3* (4871-52-36) . 
UOC Démon, 6* (42*5-10-30). 
UGC Montparnasse, 6* (45-74- 


94- 94) • UGC Biarritz, 8« (45-62- 
2060) ; UGC Boulevard. 9* (4S-74- 

95- 40) : UGC Gare de Lyon. l£ 
(SÎ4341-59) ; UGC Gr*elûO> 
(43-36-23-44) : Mistral. 14« (45-39- 
52-43) : Images, 18* (45-22-37-94). 

FLAG. Rlm français «teJ.wWA 
Férum Horizon, I e- 
Ro. 2* (42-3643*3) ; 14 Juillet 
Odton. 6 (43-25-5943) Man- 
gnan. 8» (4M94M2) : CGC Nor. 
mandie. 8* <45-63-16-1 6) . 

Paramount-Opéra. 9 e H^* 4 - 
56-31); UGC Gare de L«m. ? 
(43-4341-59) : UGC Gobebua. I* 
(43-36-23-44) : Miramar. 14* (43- 
2049-52); Mistral. 14* 143-SJ- 
52-43) ; UGC Convention, 15* (45* 
74-93-40) : Image*. »»* 
(45-22-47*4). . . M . 

MON CAS-FOm frenta« de M. cfc 

Oüveire. Cuw-Beaubouig . * JA2r 
71-52-36) ; Luxembourg, 6* (46-3*- 
97-77). 


itearfeuBc.' 6* (46-33-79-38) : » 

® lS 

ÎSlE^ , (SùWf) i rëcS^ « 

(416341-59); Fauvette. T Ab 
Îÿ"(4?31-5646) : GaUxie. ^ M 

1843); Gawnoot- Alè^ l > l" 43 :^ THI 
84-501 ; Mooiponiassc-Pathé. 14* («- (A 
*10.12-06) : Gaumont-Parnasse, 14 
/aili'wNMO) * Gaumont-Convention. ™ 
îSS-iîSl) ; 14-Juillet* * 
j, 5 . 1, iirilr (4975-79-79) : May 37^ 

£. uTS* 5*746) ; Maillot. 17* («7- p, 

48-06-06) : MiSI'ïÿ'ijJi- ™ 
(45-226641): Scertcua. 19^ (424»- p, 

7979) O 

!; 

14742-56.31): Moutpamm. c 
1^(43*7-52-37). V 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Bytacs L 
^UDCota. B» (43-5936-14). { 

MÈLO (Fr ) : TempUrn. 3 e l*-' 72 ' J 

MISSION ( A^ va) : Châteki-Vieiijr^ ^ 
: Elysto-LircûU», 8* < 

(43-5936-14). _____ ï 

' i 

^ ! 

NEUF 'SEMAINES ET DEMIE (Hong, l 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) : V. Ang- - 
8- (4561-1060). - VT. : 

Lumière. 9* (424649-07). 

’ÏÏSBSLEX?S*Xb& 

LA PETITE ALLUMEUSE (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9- (47-706340). 

PLATOON C) (A. va) : George v . »■ * 

■m®z~T s ‘ 

m \atov AVENTURES DE RAl- 

«S nlSSlW. T~. 

Luxembourg. 6* (46-33*7-77). 

SAJMO DAYS (A, VA) : AcW» Eaata. 

5» (43-25-7247), 

“ïïîasssfîsiîag; 

^ (42*7-53-74): 

Ri^S’ CT^^MA^ jj 

Cinoc hr» Samt-Germa»! 6 e 

10 fl?) 

les SORCIÈRES D’FASrWKTK (A-, 
va.) : Forum Honzon. 1- (45-08 

: SïïihJWÎMÎ»» j«£g: 

: S(4562-2040) ; Amb assade. 8 ^(43-59 

: 1948) : 14-Jnillet-BeaugreadBe, 15- (J5- 

- Gaumont-Opéra. * - 

UGC Montparnasse. 6- (45-7 4-94-**» j . 

: Naüore, 12* (43434467) ; UGCGare 

** fcLyou. 12- (434341-59) : UGC Gobe- 

** lins, 13* (43-36-2344) ; Gaumont- 

^Ma 13- (43-27-84-50): G&am«n- 
K Convention. 15* (6**8-42-27) • 

*■ ssaaiajrnîssassîi- 

i ■sJSftJSiH'att. 1 om “‘ 

. SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 

oSnrenrfWl*. !» 

Gaumou-Opéra, 2» (47-4260-33) . J 4- 
JnlDet-Odéoa, fr (43-25-5983) ; A™^“" 
sade. 8* (43-59-1948) ; J 4-Jiullet- 
BastiOe. 1 1- (43-57*061 ) ; EseriruJ. .1 3* 
(47.07*844) ; Ganmont-Alésia. 

1 y (43-27-84-50) ; Miramar. M- (49^ 

8952) ; 14-JuiBet-B«m»mirite, 19- (45- 
75-7979) ; PathéOicby, 18* (45-22- 
4641). 

■TSi^.'gannatf 

1 PARIS EN VISITES 


2040) î UGC Bockvwd, 9- (45-74- 
9540). 

LASTORIA (IL, va) :Templicre,P (42- 
72*4-56). 

STRANGER mS PAM«S (A^ 
v.o.) : Utopia. 5* (43-26*465). 

TANDEM (Fr.) ; Templiers. 3* <4fr72r 

94-56). 

THE RC EASY (A., ta.) : Cmocbes, 6* 
(46-33-10-82). 

TRAVELLING AVANT (Fr.) ; St-Aadr9 
^■Arts. b* (43-7680-25). 
yn LE MATIN (Fr.) : I6JmBet- 
Parnaâte. 6* (43-26.5900). 

TUER VEST PAS JOUER (BriU VA): 

1- (4548-57.57) ;VGC 

Odêoo. 6- (42-25-10-30) ; Am basMtfc> 

r 591948) : Normandie. »■ 

!S«?^e v.* ffigga»- 

Gaumont- Parnasse, lé 1 (43-35-3040) . 

sCT( 42 -36-8993) ; Satat- 
LMa'rypSoSer 8- (43*7-3543): 

Paramoont-Opcra, 9* (4762-56-31) . 
Nations, 12" (4343-0467) : UGC Gare 

deÏÏS 12- (434341-59) .Gah». JJ 

^45-80-1843) ' UGC Gobcbas, IP (43- 

SSSSfuiuL i* i*ÿ*z8î 

Convcmiop-Smnt -Cbarfe s. 15* 

39001 : UGC Cowenuon, 15» (4974- 
93-401 ‘ Maillot, 17* (4768-0646) ; 
Païbé-Wepler. 18* (45-224641) ; S«é- 
isaT 19 (4246-7979) ; Ganmont- 
GambctU,2tM 46-36 10*6). 

52*6) ; UGC Oôéoo. fr ( 4 2*5-^30) ; 
UGC Champs-Elyseei. 8* «4 5-6- 
2040) ; 16JuiUet*asuUe, II* (4367- 
90*1) : I6Jui]kt-BeaugreneIle. 19 (45- 
75-79-79) ; UGC Montparnasse. 6* 
(45-74*4*4). 

■ WERTHER (Esp, *4.) : Latin», 4* (42- 

7867-86). 

r LES YEUX NOIRS (Il-Sov v.0.) : Cjné- 
2 Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Srêl^ 
Andrê6efr-Arts, 6* <*M64MI) : .\£Ç ' 
k Danton, 6' («2-25-10-30) ■ UGC 
A Rotonde. 6 (45-74*444) : Mwipau. 8- 

UOC Momp™»ç. * L'SSmSjV 

0560) - VJ. : UGC Gobelîns. 13 e (43- 
L M-2364) ‘ Mistral, 14» (45-395263) ; 

>; 8gC<Sm-SS:i» (45-74*340) ; 
> : wiïnot. 17* (47-484646) ; Images. 18* 
*’ (45-2267*4). 


Les séances spéciales 

AMARCORD (II, V4.). TempUere. P. 

asce^bel^ 1 ^ POUR L’ECHAFAUD 
(Fr.). Studio Galaudc. S* (43-74-72-71). 

CMM3NIQUE D’ANNA MAGDALENA 
BACH (Ail., vjl). Cme-Bcaubourg. 3* 
(42-71-52-36). veu. dhn. 1 1 h 50. 

CONTE DE LA FOLIE 

(lu v-o.). Cin6Beanbourg, 3* (42-71- 

Dw5wLE , R4E^reURS (Fr.). Denfert. 

u w JS^BSi>ui«5* 

DEUX FOIS (A^ va). Sai ni- Lambert. 
15' (45-32-9168). jeu. 21 h, ven. 
18 h 30, Inn. 16 h 30. .... 

GILDA (A v.a). Samt-Ambrouc. 11 

(4740*916), sam- 19 h 45. lun. 20 n, 
Ranelaeh. 16* (42-886464). H. Bp. 
JAMAIS PLUS JAMAIS (A, va), 
^ GrandPavois. 15- (4S-546685). sam. 

LOLTTA (A., v.o.). Studio dea Uisulines. 
5* (43-26-1949). Jeu-, sam., lun.. 

lÔuLWJ (AU. vj*.). Republie Cinôtw. 
U> (4845-51-33). mer- ven- 20 h. duu. 

LA MOUCHE (A- va). Châteta Vksd- 
ria.1» (4548*4-14). 22 h. 

LES TUEURS (A- va). Rmlio , !*■ («■ 
07*761). sam. 21 b 30;duiL 19 h 10- 
, LA VALLEE FANTOME. ( W). Tem- 
pliers. 3* (42-72*4-56), 0l 15 b40. 


yyZL 

CINEMA 

_ :g g.— ■ — • 

Tous tes prograrmes. iom» 

^li tapez, — 


ANGEL HEART CM A- 
^rc, » (4564-57-34) ; George V, »■ 
(456261-46). 

L'APICULTEUR (Fr.JGr- va) ; Tetn- 
pUore, P (42-72*4-56) , b. *&■ 
l’ABME FATALE (A.) C) = 
Ennhage. 8» (4563-16-16). — V£- ■ 
9- (47-70-33*8) ; Montpar- 
natrentfbé, 14» (43*0-1246). 
ASSOCIATION de malfaiteurs 
(F r.) : George V, 8 e (456261-46). 
AU-DELA DU SOUVENIR (Fr.) : Uto- 
«8,5» (43-26*4-56). , _ 

AUTOUR DE MINUIT (A- va) :Tem- 
phere, P (42-72*4-56). 
us BALEINES DU M*® 

(Ang- va) : UGC Danton. 6* (42-25- 

z a RAMRA (A- va) : Forum Horizon. 

(4548-57-57); UGCOdéOT, 6» (42- 
25-10*0): UGC Rmande, 6' i (45-74- 
9444). Normandie. 8 1 (456WW6). * 
V J : Rot, 2 e (42-36*3*3) i UGC Mont- 
. JÜmsd. 6» (45-74*4*4) ; UGC Bouta- 
Sîd 5» (45-749560) ; UGC Garede- 
ÎSÏl 12* (4 34341-59) ; UOCOM» 
13* (45*6*364); Mfctral, 1* («■»■ 
5M3) ; UGC Comremtan, 15* _C*5^74- 

93-40); Image». 18* (45*267*4). 


5263) ; Uuv. uumwfH * - v- 
9360); Image», 18* (45*267-94). 
L9(4246-7979) . 

nreCT-V (A- va) : Forum AremOd, 
pT(42*7-53-74) ; UGC DanM. ^ (42- 
25-10-30) : UGC Rotonde, 6 f (45*4- 
91941 • Marignan. P (43-59*^82) ; 
UGC ffimïtar* (4562-2060) ; Baa- 

riDo. IP ( 4362 - 1680 ) ;UklulUmBMii- 

jrnadle, 15* (45-75-7979). - VX, s 

PanmwHHt Opte , , * 

UGC Gobel îo£m 13* (43-36-23-44) « 

1* (43-^1 W)j5- 

BASIL DÉTECTIVE PRTV* (A^ v.f.) : 

Napoléon. 17* (42676362). 

BEYOND THERAFY (Briu VA) : 
Forum Ofleat-Bxpress, 1- (42-33- 
42*6).. 


va) : Locemaire. » (4544-57-34) ; Pai^ 
^eir^43*0*« 0) . V .f. : 
Lomiére. 9* (42666907). 

ENVOÛTÉS C) (£.»f } 
an, 1- (4508-5767); MangnuL* 
(43-5992*2) ; 

30-19). VJ. : Français, 9* (47-7933-M) . 
SUüle, 9* (47-70:72*6) ; FanW 
IP (43-31-56*6) ; MootparnajnePJUlA 
14» (43*0-1206) ; P*tb* Otchy. 1» 
(45-226601). 

EVIL DEAD 2 (A., va) C) vX. : Maxé- 
vffle. 9» (47-70-72*6) - 
LA FAMILLE (lu va) : Forma On«B- 
Express. 1- (42-3362-26) : Latum, 4* 
(42-7867*6); Stmfio de 1» Harpe. 5» | 
(46-34-25-S2) ; Ço ,is .^’ 

29-46). - VJ. : Lumière, 9» (4266- 
49-07) ;Mompàrno». 14» (43-27-52-37). 
LE FLIC DE BEVERLY HILLS 2 (Au, 

; Forum Orient-Express. 1» (4**3- 
42-26)) ; Bretagne, 6» (42-22-57 *7) ; 
Mntate 8» (43-599182): Publmis 
8» (47-20-76*3) ; P*r- 
(ifainM, 14» (43-20-30-19). — VJ. . R®L 
2» (42-36*3*3) ; Paremoom Opfaa. 9- 
(4762-56-31); Fauvette. 13* (43-31- 
60-74) ; Gaumont Ataaa, 14» (4^*27- 
84-SO) ; Comattkm Samt-C banes, 15° 
(45793500); Gaumont Convention. 
15- (48-2862r27) ; Paih6 Cbchy, 18» 
(45226601). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : George Y. 
8- (45*261-46) ; Gamnout-Pamaare. 

14» (43-35-3060). 

L’HOMME VOILÉ (Fr.) : UGC D*?g« 
6» (42-25-10-30) ; Biarritz. 8» (45-62- 
2060). 

I JEAN de FLORETTE (Fr.) ; Templiers. 

3» (42-72*4-56), b. sp. 

: LE JOURNAL D'UN FOU (Fr.) : Forum 


Forant du patrimoine : 

- Le musée d’Orsay : histoire et 
architecture > (limité à trente per- 
sonnes). 1 1 heures, sur te parvis, smie 
RE R, station Orsay, devant le Rhino- 
céros. 

■ Paris ex se» villages : 1e village de 
Montrouge, du parc Montsouns a 
l’église Saint-Pierre du Petit- 
Montrouge.. 15 heures, sonie statum 
RER Cité-uni versiiairc. 

■ Un chef-d'œuvre de l'Exposition 
universelle de 1900 -, le Petit Palais. 
15 heures, vestibule d’entrée, avenue 
Winston-Churchill. 

. Orsay ; la gare 1900 et l'architec- 
ture nouvelle du musée «, 10 h 30, 1. rue 
de Bcllechasse, statue éléphant, métro 
Orsay on Solférino. 

« Saint- Eus tache, église des 
anciennes balles et du nouveau forum -. 
H) b 30, intérieur de l’église sous ta 
grand orgue, métro Châtelet, cote 
fourni des Halles. 

■ Un bon choix : la gare 
l’art du dix-neuvième siècle >. 13 b30. 
1, me de Beüechasse. statue éléphanu 
métro Orsay ou Soirérino. 

. Le musée d’Orsay •, 10 h 15, 1, rue 
de Bcllechasse, près du Rhinocéros 
(Paris livre dltïâoire) . 

« Les appartements royaux du Lou- 
vre-, 15 taures, porcta Eglise Saint- 
Gennain-l’Auxerrois (C.-A. Messen. 

« Hôtels et jardins du Marais. pUee 
des Vosges.. 14 h _30. «*rue métro 
Saint-Paul (Résunecuon du passél . 

«Du canal Saint- Martin au bourg 
Saint-Laurent., 14 h 30. métro 
Jaoques-Bonsergent (Paris pittoresque 
et insolite). 

« L’Opéra, chef-d’œuvre de Cbartas- 
GarniM^Î3 h 30, hall d entrée 

(Pierre-Yves Jastet). 


VENDREDI 9 OCTOBRE 

« L’ancienne abbaye de Saint- 
“° me * Germaîn-des-Prés et son wnitr., 

; histoire et 14 h 30. métro Saint-Germain-des-rres. 
s trente per- côté église (E. Bottean). 
s parvis, sortie . Musée d’Orsay : la vie quotidienne 
«un le Rhino- au lem ps du baron Haussmann -, 
10 h 30. 1. rue de Bcllechasse (Pans cl 
:1e village de son histoire). , n 

Montsouris & «Le parc Monceau -, 10 h 30. métro 
s du Petit- Monceau (M 1 * Leblanc). 

. sortie statiou . ^ du comité central du Paru 
communiste : chef d’œuvre d’oscar Nte- 
le T Ex position meyer-, 15 heures. méiroColooel- 

e Peül Palais. Fabien (Maric-Chnsunc Lasnier). 
encrée, avenue « LUe de la Cité et Notre-DanK; ., 
14 h 30, métro Cité ( Michèle Polyer). 

0 et l'architec* .L’hôtel de L»« u “ ■'JUJ 0, 

, 10 h 30. 1. rue 17. quai d’Anjou (Aies Conlerencew- 
dépitant, métro « Les neuT plus jolies demeures du 

Marais et leurs jardins secreu-, 

, église des 14 h 30. métro Saint-Paul (Isabelle 
Ht veau forum ». Hauller). — 

l’éRlise sous te « Hôtels du faubourg Saint6iennam- 
Chlieleu côté des- Prés -. 14 h 3a metro Chambre- 

des- Députés (Les Flâneries)- 

_ jvw.,, «N,,- . iv- la rue Viscomi et ses célébrés 

i£te?l3 y i hS. habiSus à l’ex-palais de la Reine Mar- 
garnê' ÉtaphanL 15 h 15. 21. n» Visconü (Sunone 

°i 0 h |5. 1, rue ^Umuséc Ptassodel’W 1 *; Sata-, 
ifiltete 14 h 30 5, rue de Thongny (Arts et 
curiosités). 


CONFÉRENCES 

Musée d’art moderne de la Ville de 
Paris, petit auditorium. 11. avenue du 
président-Wilson, métro léoa- Alma- 
Marceau : - U peinture allemande 
contemporaine.. 

Institut Domus-Medica, 60, bd de 
Latour-Maubourg, 75005 ^ara : - Les 
conceptions d’Erickson sur l’hypnose-. 
Rcnscïgnemeuis, Institut Milton- 
Erikson. l£L : 43-29*369. 


Orient-Express, 1“ (42-3362-26) . 
George V 8» (45626166) ; L» Basalte, 
H> (4362-16*0). 

Macbeth (Rr„ v. h.) : Studio de» Ursn- 
ÜMS, 5* (43-26-1909). 

MALADIE D’AMOUR (Fr.) : Forum 
Horizon. 1- (42-08-57-S7) 

(47-42-72-521 : Rex. 2 ■ 142-36*3*3) : 


r «»ccg nfiniM 

77 d« Varenno C7-) - M“ Vartwi. 

Ornemenf doja 

. Tou. Ire jour». «** ««ns. 10 h- 1 7 h. °U » SEPTEMBRE AU 30 NOVEMBRE 
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■■ Ne pas arnaquer ■■■ Chef-Jceorre ou rUniipr 


Jeudi 8 octobre 


2035 Série : Chahut-bahut. De Jean SagoU. Avec Jacques 
Dufilbo, François Domange. Jean Vigny. ArieUe Semenoff, 
Catherine Lâche ns. (3* et 4 e épisodes). 2230 M yç ri a e : 
L'eqa. De François de Oosets. Emmanuel de la Tailie et 
Alain WcLIler. L'Etat, et nous, et nous, et noua ; Le ministre 
sur le terrain : Reine Méhaignerie ; La politique des cathé- 
drales ; L’homme du mois : Jacques Chérèque ; Pays sous- 
développés, Etats hyper-développes ; Le parcours d'un acci- 
dent. 2 135 Journal et Bourse. 23u53 Penzrôsfcw de mandat. 
Emission de Frédéric Mitterrand et Jérôme Gardn. 


2835 Cinéma : les Bronzés ■ Film français de Patrice 
Leçon le (1978). Avec Josiane Baiasko, Michel Blanc, Marie- 
Anne ChazeL Christian Clavier, Gérard Jugnot, Thierry 
Lhenniue. Dominique La variant 22.05 Magàüdae; Résis- 
tances. Présenté par Noël Manière. Au sommaire : L’Europe 
des sans-voix, en direct du parvis des Droits de l’homme au 
Trocadéro. Avec : Jacques Delors, président de la Commis- 
sion européenne, Geneviève Antonioz. présidente d’ATD 
quart-monde France. 2330 Informations : 24 b sur TA2. 
0.00 Série : Brigade criminelle . La cible (rediff.). 

FR 3 

2035 ÇmhM : Cdn a Film américain de Richard Lester 
(1979). Avec Scan Connety, Brooke Adams, Jack Weston, 
Hector Elizonda En 1959. un ancien major de l'armée bri- 
tannique est engagé comme conseiller technique responsable 
de la sécurité à La Havane, au moment où le régime de Bas- 
tia est aux prises avec les partisans de Fidel Castra Un film 
tris curieux - inédit en France - où les personnages vivent 
dans une atmosphère de fin d'époque. 22.40 JoarauL 
23.05 Magazine : Océaniques. Ceux qui appellent les 
requins. De Dennis O’Rourke. En Papauane-Nouvelle- 
Guinée. chez tes pécheurs Kontu. Ils ne sont plus que 
quelques-uns à appeler les requins, car le dieu Mono, qui a 
appris aux hommes la magie de la pêche aux requins, n’a 
plus de place dans la société actuelle 0.00 Musiques, mari» 
qne. 

CANAL PLUS 

2030 Cinéma : les Jeu de Satan ■ Film américain de Skf- 
ney Lumet (1973). Avec James Mason. Robert Preston. 
Beau Bridges. 2235 Flash dfnfennntiow. 22.10 Cfefma: la 
Femme secrète n Film français de Sébastien G rail (1986). 
Avec Jacques Bonnaffé, Clémentine Célarié, Philippe Noiret, 


Wladunir Yordancff. Z3.4S C in ém a : Pfcaafcra ■ Flim amé- 
ricain de Joe Dante (1978). Avec Bradford DiUman, Hea- 
tfaer Menzies, Kevin McCarthy, Keenan Wyna. 
1.10 Ciné» : Pékin central ■ FQm français de Camille de 
Casablanca (1986). Avec Yves Rénier, Christine Gui, 
Marco Bissau, Sophie Deschamps, Béatrice Lord. 


2030 Tüéfifca : Scrupules. D’AJan J. Levt, avec Lindsay 
Wagner. Marie-France Phner, Barry Bostwrck, Cœnûc Sté- 
réos (2* partie). 22.10Série : Capjtainf FuriOo. Le bras de 
la justice. 2335 Série : Lou Grant. VioL 2330 Série : Max 
la menace. Haute couture (rediff.). 0.15 Série : Les chc ra- 
Bers du ôeL 035 FwdUetoa: Le temps des copains. 
1.15 Les cinq dendèresnûaotes. Pigeon vole (rediff.). 


2035 Série: Les «êtes brûlées. Le. réprouvé (rediff ). 
2130 M6 M Magazhe Louis Malle et son fîbn Au revoir 
les enfants : Jeanne Moreau, par Louis Malle ; Portrait d'un 
ami disparu : Maurice Rouet. 22.10 Journal et météo. 
2230 Cinéma : le Feu fol Jet mmu Füm français de Louis 
Malle (1963). Avec Maurice Rouet, Léna Skerla. Yvonne 
Cite h, Hubert Deschamps. 030 CM 6. Invités : Raymond 
Jérôme. Dominique de Mootrakn, Sylvie Pierre-Branoleæ 
et Daniel Schoeioetmaa. 1.05 Musique : Boule v ar d des cfins. 
1.40 CSp des cëps. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Dramatique : Je oe vous ouberai jamais, de Jacques 
Sternberg. 2130 Musique : Groupe de musique expérimen- 
tale de Marseille (concert donné au musée Cantini, k 30 jan- 
vier 1987) : Ubris. création de Jacques Dknnet 2230 Nuits 
magnétiques. Les gens-, tout de meme; Cosmopolite; Le 
théâtre du peuple (1). 0-10 Du jov aa lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 7 septembre au Festival de Paris) : 
Extraits de la Geistiicbe Chormusik, de SchQtz ; Motet à 
double cfaeenr, neuf voix et basse continue, de Bach ; Extraits 
des Selva morale e spirituale de Monteverdi ; Extraits des 
Israüls Brûmxlem, de Hermann ; Motets, de Bach ; Extraits 
des Psaumes de David pour double ebeeur, boit voix et basse 
continue, de SchQtz. par l’Ensemble Sagîttarius, dir. Michel 
Laplénie. 23.07 CM 4e In —igné cmUaponlsa. 
030 Mélodies. Bernstein, Cage, Barber, Ives, Copland. 
Roretn. 


Vendredi 9 octobre 




: S* % 1 *• ’ 


20.00 Journal et météo. 2030 Variétés : Nostalgie. Emis- 
sion de Gérard Louvin, présentée par Michel Leeb. Hom- 
mage à Bourvil, décédé il y a dix-sept ans. 22.10 Série: 
Drôles d’occupations. 23.00 Jonrnal et Bourse. 
23.18 Magazûte : Rapide. D’Antoine de Causes. Avec Mïck 
Jagger, The Stupids, The Fat Boys. Joan Jett. The Fashion 
Viciims. Dave Stewart, Wendy et Usa, Trouble Funk. Elli 
Mcdeiras, Susan Sedeilman, Johnny Clegg, et une rubrique 
cinéma - les Incorruptibles ». 2335 FeranMos de minait. 


^MESURES 

XCEPTIONNELLES 

A G R A N A O A 

TV COULEUR 99 F 

Magnétoscope 179 f 
Platine laser 100 F 

Tarrfs menante. or 36 mois - Asastanca 
grotum 


30.64.31.00 


20.00 Journal. ► 2030 La nuit des 7 d’or. En direct du 
Lida Emission proposée par Georges Cravenne et Paul Gian- 
oolx, animée par Jean-Marie Cavada. Gérard Holtz, Roger 
ZabcL Eve Roggeri. Cette troisième Nuit des 7 d’or est pré- 
sentée par Shirley Mac Lai ne. 23.00 JouruaL ► 23.10 C3né- 
ctab : L’aigle à deux têtes. Fïhn français de Jean Cocteau 
(1947). Avec Edwige Fcuiücre, Jean Marais, Jean Debu- 
court, Jacques V siennes, S il via Monfort. 

FR3 

20.05 Jeax : La classe. Avec Ni Ida Fernandez. 
2035 FeuHIeton: Gaffianme TdL De Georges Mibalkx. 
Avec WHI Lyman. 3* épisode ; Le petit soldat. 2037 Jeu. 

21.00 Feuflletou : Cnflfhmne Tett. 4* épisode : La caverne. 
2130 Magazine : Thahnsa. De Georges Penxmd. La Fibre 


des mets. L’équipe de Tha lassa a embarqué sur le Vercors. le 
pins grand navire câbiier européen, pour assister à la pose des 
400 küomètrcs de câble à fibre nécessaires pour refter Mar- 
seille et Ajaccio, et tripler le trafic téléphonique entre lUe et 
le continent. 2230 Journal. 22.48 Portrait. Invité : Robert 
Hussein. 2335 M usiques , — ique. 

CANAL + 

2030 Série : Le retour de Mike Humer. 21.15 Ci n ém a : 
Le combat dus nie. ■■ Film français d'Alain Cavalier 
(1961). Avec Romy Schneider. Jean-Louis Trintignant, 
Henri Serre. 2235 Flash «Tiufennàtious. 23.00 Cinéma : 
Mark. ■ Füm américain de Paul Aaron (198S). Avec 
Glenn Glose, Mandy Patinkiu, Ruth Gordon. 035 Ci n ém a s 
Piranhas. ■ Film américain de Joe Dante (1978). Avec 
Bradford Dfflman, Heather Menzies, Kevin McCarthy, Keo- 
nan Wyun. 2.00 C i néma : Tenue de soirée. ■■ Füm fran- 
çais de Bertrand B lier (198S). Avec Gérard Depardieu, 
Michel Blanc, Miou-Miou, Bruno Cremer, Jean-Pierre 
Marielle. 335 Ci n ém a: Pékin centraL ■ Film français de 
Camille de Casablanca (1986). Avec Yves Renier, Christine 
Citti, Marco Binon. Sophie Deschamps, Béatrice Lord, Jac- 
ques PibaruL 435 Série: Ravrbide. S45 Magazine: 
Gnémode. La rentrée 1987. 

LAS 

2030 JouruaL 2830 Variétés: Bou anniversaire. E m iss i on 
de Patrick Sébastien. Avec France Gall, Christophe Lam- 
bert, Richard Cocciante, Laurem Voulzy, Herbert Léonard, 
SanHiiifha Fox, Cock Robin. 22 MO Loto sportif : Font vos 
jeux. Présenté par Michel Hidalgo. 22.15 Série : L’Inspec- 
teur Derrick. Une nuit d'octobre. 2 3. 2 5 Magazine : Bams 
de minuit . Présenté par Thierry Ardissoa 135 Série : Max 
la menace . Un espion dans la piscine (rediff.). 135 La coq 
dernières minutes. 45 tours et pais s’en vont (rediff.). 


2034 Six miau le s d' infor m a tions- 2030 Série : Le Saint. 
Tentative de meurtre. 2130 FcuBcCob ; La ctiuiqne de la 
Forêt-Noire. (6* épisode.) 22.10 Journal et météo. 
2235 Soirée potidère : Les privés ne meurent jagiars Pré- 
sentée par Guy Marchand. Séries : Peter Gunn; Mr Lucky. 
23.45 Magazine : Autour de mille nuits (rediff.). 
0.15 Musique; Boulevard des cSp& L4B CBpdes cfips. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Feuffletoa : Les vaillances, farces et aventures de Gas- 
pard des Montagnes. 16 et dernier. Le bais des fourches et la 
confession du bourreau des chèvres. 21.00 Opéra comique : 
La fosse, de J .-Jacques Birge et Régis Franc. 2130 Musi- 
que : Black aad Bise. Table ronde des journalistes. 
2230 Nrfts m agnétiques. La gens.- tout de même : Moder- 
nité ; Le théâtre du peuple (2). 0.10 Da jour an tende— fa . 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donne le 15 novembre 1986, salle Pleyei) : 
Euryantbe (ouverture), de Weber; Concerto pour piano et 
orchestre a® 1 en mi mineur, op.lt, de Chopin ; Concerto 
pour orchestre, de Lutoslawski. par l'Orchestre national de 
France, (Br. David Z imam 2230 Premières loges. Hom- 
mage A Georges ThtU. Son professeur vénéré : Vincent» BeJ- 
lïni ; Son premier disque : Joies Ma sseur! . Georges Bizet ; 
Ses partenaires : Guiseppe Verdi, Hector Berlioz. 
23.07 Oob de la musique antienne. 830 A r c h iva. 8* sym- 
phonie es fa majeur, op. 93, de Beethoven ; Concerto jpour 
viotonceile et orchestre de Wallon, par l’Orchestre philhar- 
monique de New-York, dir. Dimitri Mitropouk». 


Audience TV du 7 octobre 1987 (baromètre le monde/sofres-nielseni 
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IQffÔKATURES nadma - mtaina tt tsmpt obsarvé 


Valeurs extrêmes rel evé es entre 
le 7-10 à 6 heurt» TU et le 8-10-1987 6 6 heures TU 


teB-IQ-1987 ■ 


FRANCE 

AMCOO 24 U 

HAUTE 23 17 

UUEAUZ 20 U 

I0UB3S 16 10 

ttsr 16 I 

CAEN 16 10 

CSnOUIG — 16 10 
OBMONHEIL II U 

DOW.- 18 12 

a&OBlStUg 22 17 

LOIS 14 U 

LMX2S M 10 

LYON - - 20 14 

MAmi&UAL 22 16 

HAKÏ ... 17 13 

NANTES 17 9 

NXX 22 15 

nuwmns is u 

MB 22 15 

P9R8UN. — 22 15 

IS0SS 17 9 

SF&BHK 20 14 

SMSXXBG .... U 12 


TVMS m 16 10 P 

N TOULOUS 23 16 C 

N FtXNTBAf ...... 33 24 O 

î ÉTRANGER 

2 ALÜHt..;. 37 15 N 

p AM5TEB0MI .... H 12 A 

n AI®® - 23 16 N 

\ WCSOt 34 . 27 C 

A BAKBOC 27 1S N 

p KLGMDE 26 14 C 

p ŒMJN 16 8 C 

A BUŒUES. 14 12 P 

A IfCMK - 28 16 D 

? corasAGue ... i4 n c 

p DAIAE ai 26 D 

A BEUS - 37 24 D 

P OEXU 24 20 N 

C ŒNÈVE 19 U A 

A VBXmG 30 27 0 

N snraui 20 9 D 

A JÔ15ALEM 21 12 D 

P LS9X6S ....... 21 17 D 

N UXSUS 16 9 A 
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LOXEtBOOG 

KADBB 

mnmn .... 

«SCO 

KHAN 
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NADM-. 

Wi-YCU 

OSLO ............. 

MUIU8MU. 

Uns 

KXMWttŒBO. 

MUE 

swGtfoa...... 

aoaacu...„ 
srwsr 

TOKYO 

Ttfffi 
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VMS 

YBWE 
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“ V rf* c 

21 .12 D 
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25 » C 

25 16 D 
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24 20 N 

22 17 N 

19 I D 

21 14 B 
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arcne 1 brame 



couvât ! dégagé {nuageux 1 *"** 


* TU * temps wnvefsej, c'est-è-dhe pour la Franco : heure légale 
moins 2 heures an été ; heure légale moins 1 heure en hivw. 

(Document Babil avec k support technique sp éc ia l de la Météorologie natiomk.) ' 
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Le Carnet du 






• Gravevr ^ 

* *■ -depuis 1840 . 

Gravnrè de médailles 
'poor évèoemeiits 
cl conunéœoraïioHs 

kjjrpstige dé ta gravure 

i7jplnnffdtsl 1 »anus 
■ 75082 PARIS 

TH.: 


Décès 

— Les ramilles Demaneue- 
Dacresaanîèrc, Goben, Ssrrazin. 
Gobctto, Girardot, Wockcr. R«rt, 
-Durand, Otagnaudcan, Vanpeene, Le 
SénéehaL Phuetier, 

ont la dnaJenr de faire paît da décès de 

MmacrBe Surette 
DEMANESS&DECRESSœOËRE, 

snrvcnn dans sa qnatrovingt- 
qn at oràènic année. 

Egfise de Courgcnay. le 9 ombre 
■ 1937. à 16 barre*. 

- ■ Le Clac de la Pigeonne •, 
Courgcnay 

89190 Vgtenwwe-rAi c h e vi iq ne. 


- M* Antoine Fnmgie 
fait pan du décès de sa mère 


survenu le 3 ombre 1987, an Liban. 

' * Les coodoKmncrc seront 'reçues an 
domtcScite M* Antoine Frengie, les 
12 et 13 octobre 1987, aa 45, nw Esate- 
Mcnier, 75016 Pans. 

Cet «fis tient Be» de bon-part. 


■- Lattis GUIFFRAY, 
écrivain et artiste petons 
aona le p se udon y me de 
Erielbmc, 

■ vient de trouver le repos éternel k rage 
de qttareato-fauk ans, victime «Tua cas* 
cer pulmonaire. 

. Conformé m ent à ses dernières 






u nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex rDrouot 642260 

UTormalknB i nfphmT t qnrs pii marentta i 47-70-17-17 

Compagnie des commîssaires-prisetirs de Paris 

RâgüsnrO.S.P.. BA^iua U Boâéo. PARIS- 46-03-12-66 _ 

rn-Jin-Lt tm la mge fcnmw. * 11 k U ta**. wtf Mterf— 

Us csposnima p-fW a Mt s Bi ,|eBMlndtliMMA. 

SAMEDI 10 OCTOBRE .« 
fi. ■ «. - Décor végétaL - Vf MILLON, JUTHEAU 1 
LUNDI 12 OCTOBRE 

S. L - Isfam et archéologie. - M* gOISGlRARP. ' : 

S. 5 et & - ColL de SA. le Prince Mont, taldbaax oontempamoa. - 
* * * M-BÎWCHE.GODBAU. , ' -^T 
e n . én rwtvfagranlnattes an oe d ne s- - M» RByAGP- _ _ ___ 
mi. _■ TÆblaax, bonmôJiDkïdnXlX’tttRi» 1 ?^”^®^®®^* 

S. 12. - Ttobce«.-M.ROGEON.; ^ ^ T 

S.I5L - Aiefier M-F. de rBspfaaj- -M'R CTERJ - . WGARD. 

Im, - 14 b 15 : bona menbles, objets mobffi» AMR, PICARD, 
TAJAN. ‘ ; 

MARD1 13 OCTOBRE 

i _ ObjcB JEa*D0«*«- - M- AP*®- PICARD, TAJAN. 

s. s-^& h ^^ r^&° 0DEAU ' 

s» % - Tabfeaax, bibelots. moWBam.- M» LANGLADB. 

MERCREDI 14 OCTOBRE 

c , _ Ate&cr LuraenneTeasterda ÛW.*M*BOISGIRARD. 

I A - 15 : s™ imprima» 


volontés, son htdnénUkm a e a H« le 
Socaobre 1987. 

Une mea« de requiem «mcaawfe 
le ■“»»"— *î 7 novembre, i 10 h 30, en 
l’église Saînt-Snlpice. place Saint- 

Sutpice.Paris-6*. 

Louis GaifTray. 


- Chifi. France. 

et Lacas Ranrirer Lere»- 

benre. 

M“ Alfred Focs, 

M— Marie-Claire Pose. 

M“ Ftifwng Leremboare. 

M et M*- Patrick BeüJeraire 
et ken enfants, 

M» Michel Lcnanbonre 
et ses enfants, 

M. et M- Jean Michel Shneny 
et tan enfants. 

Et WWW h ranriBn 

oot la douleur de Eure part do décès de 

fjwMm tl LEREMBOURE, 

«m k 5 octobre 1987. à r*ge de 

trente-trois us. 

Les obeéqnes ont Eeu te ÿwB 8 octo- 
bre 1987, k 15 b 30. en Tfigtoe SaiM- 
Genana du Chesnay (Yvdûw). 

Cet avia tient Ben de fairepart. 


- M— Fréjus MGcboc. 

Scs enfants. 

Et toute sa famille J£ . . 

ont la douleur de faire part da décès « 

ML Fréjus MICHON, 

survenu le 6 octobre 1987, k rSge de 

Mjjjia limitas an». 

La cétémonic rdigioBe sera cSébrée 
le 10 octobre 1987, k 1 1 heures, 

en réalise de Saiat-HooorÊ- VOlagc (La 
Mwe-dlsère). 

et rctnercionetKs k 
rimw de te cérémonie. 

Cet avis dent lice de f aire-pan. 


- Les membres du conseil de dire©- 
tion . 

Et le iSrecteur de l'Office national 
bMeiprafesskamdL du lait et des produits 

jw^hTtristcssc de faire part dn décès de 


— On nous prie d'aancoccr le décès j 
te | 

Afina FÊREZ de LA RIVA, 

survenu k La Haraac. le 1 ! aeût 19S7. 

Une pemée est demandée pour ses 
frères 

Jtsaa et Francisco 
PÊREZde La RIVA 

également décédés k La Havane 

(Cubai- 

- Eglctons. Paris. 

M- Léon Spinasse, 

«on épouse, 

Ambony et Aude. 

M. « M“ Pierre Laca3Je. 

M. e; M— Régi* Busschaftn, 

M. et M“ tean Péoch, 

M. et M- Jean Meynord, 
sesenfants. 

_ ■ ■■ * Thomas. 
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Remerciements i ^nv.nications d.verggs 


- M. AldoOSTL 
xs cafaets, 

P m manuel et Mercedes, 

El toute la fatrJIlc. 

pries! les personnes qui se sont associées j 
z ieuf deuil par leur présence à U messe 
k le mémoire de 

M“ AldoOSTL 

née Christine Richard 

de trouver ici l'expression de leurs sin- 
cères remerciements. 

. - Ses enfants, 

| Petits-enfants. 

| Parents et alliés 

! profondément loncbcS par les marques 
- ds sympathie qui leur on iic prodiguées 
! à l’occasion de leur deuil, prient leurs 
{ axais de trouver ici leurs très sincères 
remerciements qu'ils formulent tant en 
; l«;r nom qu'au nom du défunt 

\ M. Georges SIGAL, 

docteur en études slaves. 



- Pour te premier anniversaire du 
rappel k Dieu de 


- Un colloque consacré k Eroesto 
. Cbc - Gucvara, vingt ans apn» sa 
mort en Bolivie, doh avoir lieu 
son de l’Amérique latine. De "JJ™ 
b relises personnalités, parmi lesquelles 
Jean Ellcinstein. Jean-Pierre Fayc. 
Michael Locwj-. Jean Ziegler. Jeannette 
Abel, ainsi que des journalistes, traite- 
ront des multiples thèmes liés a 1 ancien 
compagnon de Fidel Castro. Le colloque 
doit être inauguré le vendredi 9 «Mhn» 
i 1 S h 30 . et se poursuivra toute la jour- 
j née du samedi. . . , . 

! Maison de l’Affleriqoe latine, 

| 217 . boule vard Saim-Gcnnain. Pans- 7 '. 

- Lundi 12 octobre, k 20 h 30. A 
propos de » Point de détail -, histonctis 
et témoins Face au révisioonisnw. 

Stéphane Courtois, Adam Rfï?*“ 
.Qui savait quoi?» ( 1941 - 19451 . 
Pierre VMaLNaqoet -Us Asapms 
de la mémoire .. pan'reiperoni a une 
1 table ronde organisée par l'Amtlar et le 
* - • *- ^ i ~ « animée par 


- Le Cercle des médecins et te «fac- 
teur Jacques Leibowitch _ remeroenl 
Sami Frey, Jean-François B a mer. 
M« Daridle Cattand et la Compagnie 
Renaud-Barrault pour lcur , 
contribution à la lutte contre le SUJA. 

Soutaningw de thèses 


Bernard MANCEAU, 
ancien député de Maine-et-Loire, 

une pieuse pensée est demandée k ceux 
qui l'ont connu et aimé. 


M. FrijwMÏCHON, 



. Le ocwdl d'administration 

Et 1e Dereonnel de la FNCL 
« te dK iinre pan dn de 


décès de 
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Veste an fa»® dclaTecherche contre 

nrNOCH E. OOPBAtJ. cor^ ^ptisem*. 
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M-Fréjm MIOWN. 

président de la FNCL, 

mort sabitamcoi le 6 octobre, à Pari*, k 
pige de soixante-trois ans. 

Les obsèques auront lion te sametfi 
10 octobre, k U borna, en l’égGse de 
Samt-Honaré-Vniagc, La Mnrod Isère 
(Isère). 

Le conseil de snrveillance de 
SOMMA. 

I fWM-ii d’admmâtratxa 
El kai coBaborauam de SODIMA 
ont b tristesse de faire port du décés de 

M. Frète MTCHON, 
prisideni de I» coop é rative tamere 
Oftac âLvon . 

da conseil dfnm^^Mde SODIMA, 

•arvean te 6 octobre 1987. 

U cé r émon ie religieux 
nus auront fin te s a me d i 10 octobre 
1987, k 11 heures, ea régBse Saint- 
Uonalré-ViBage dans Tlsire. 


_ Le président 
Et te bureau de la CNMCCA 
- ont le très grand regret de faire part dn 
décès de 

M. Ftfjns MICïTONi 
Bcé si d e nt honoraire de la CNMCCA, 
officier de la Légion d’honneur, 

snrvean le 6 octobre 1987. 


- Régine Daric. 

Stéphane et Suzanne Vincent 
Et tous ses amis 

nm i. tristesse d’annoncer la mort de 

Jean VINCENT, 
journaliste & TAFP. 

sorveirae k Paris, le 6 octobre 1987. 

Il sera inhumé au cimetière du Père- 
Lachaise. le vendredi 9 octobre, a 
14 h 30- Entrée principale. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 8 octobre 1987 : 

DES DÉCRET 

• N» 87-818 du 2 octobre 1987 
fixant la liste des communes faisant 
partie d’une agglomération de plus 
de I 000 000 d'habitants. 

• N° 87-819 du 2 octobre 1987 
portant création de la réserve natu- 
relle des Ramières du Val-de-Drôme 
(Drfime). 

DES ARRÊTÉS 

■ Du 30 septembre 1987 modi- 
fiant l’arrêté du 5 décembre 1969 
modifié relatif aux épreuves du bac- 
calauréat de renseignement du 
second degré (Informatique). 

• Du 30 septembre 1987 modi- 
fiant l’arrêté du 14 décembre 1984 
fixant la ctégorie d'étrangers visés a 
l'article R. 341-4 du code du travail 
auxquels la situation de l’emploi 
n’est pas opposable lors d’une 
demande d’autorisation de travaiL 

UNE DÉCISION : 

• Du 28 septembre 1987 de la 
Commission nationale de la commu- 
nication et des libertés modifiant 

i une décision du 23 juillet relative à 
un appel aux candidatures (utilisa- 
tion de fréquences de télévision) . 


Soi abonnés, bénéficiant dune 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde sont pries de 
joindre à leur emvi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


loterie nationale 




- Université Paris-!, le lundi 
P octobre, a 14 heures, amphithéâtre 
Tugot. M” Lois Relin : - L^culP»^ 
assemblée en France de 1880 * 1918. 
De la sculpture traditionnelle snx 
constructions cubistes». 

- Université Paris-I, le lundi 
12 octobre, à 14 h 30. salle 308. entree 
t, nie V .-Cousin, galerie J.-B.-Dnmas, 
escalier L, M. Chaker Khedira ; • Le 
canal de Suez et la politique extérieure 
de l’Egypte (1948-1958) *. 


inito m e mir Bta ww â mrg 

TOUS CURaS CmMBS MK BB1XT5 CKTSHI 



La cérémonie refigteuse aura Eeu te 
samedi 10 octobre, kllj-w. « 
l'église de Saint-H onoré- Village, La 
Mure-dlsère (Isère). 

129. bmdcwmd Saint-Germain, 

75006 Paris. 


CARNET DU MONDE 


Us suli pwuvwn San insérés 
1E JOUR MÊME 

aras noos pMvimwnc m*M 10 h 
«■ «Mga du Journal. 

7. v dm Mm W«7 Ms Mn fit. 
TékscMONPAR 660 672F. 
TéMeopte: 46-234)641. 
Rs as slB — !- T8. 42-47-95-03. 

Tarif ds la EanaRT. 

Toutes retiricsM 
Abonnés {omcfustitotn 

CmiMunteationeifivamas 72F 

lusartion nMnun 10 Ifflnes (dont 
4 Efpsa ris Mânes). Lm bgnm an 
capitfas gttssas sont tactunha sur 
labaasdedausifignss. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C ‘ 


43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


BENNETON 

DE MA Ri. --.GE 
PAPIER -A LETTRE 
EX-i.IBRiS 

CHEVALIERES 

GRAVEES ' 

75 bd Mjlrth<'rbi >, > 

Pans S - tel .M 43. S7. 57.39 
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REPRODUCTION interdite 



Le Cabinet ETAP a proposé au lecteurs do IROHDE les postes savants: 


> Chez on leader nmnflal 

DIRIGER UNE 
DIVISION 


600.000 


i Dn cabaret à Pentreprise 

FUTUR CHEF SERVICE 
COMPTABLE 250.000 + 

i Entreprise travaux pobfcs 

RECRUTER NOTRE 
ENCADREMENT 


Paris réf. 411 A 781 -7UR 


réf. 39 A 767 - 7 MR 


Sud Paris réf. 40 A 758 - 7 MH ■ 


• Société française renommée, CA 1,8 nrifiard 

JEUNE INGENIEUR DE 


FABRICATION 


nord France réf. 40 A 780 -7118 = 


Si vons êtes intéressé par Pim de ces postes, adressez on dossier de camOdatme 
an Cabfeat ETAP, en précisant b référance. 


Membre da Synfec 




dossier trecaMMacira g 

d-s 

MAISON OE COUTURE 


VININFO 

Banque de données internationale 
des vins et spiritueux 


recherche 


AGENT 


recherche son 


DIRECTEUR COMMERCIAL 

pour développer et commercialiser 
ses produits auprès d’une clientèle 
d’entreprises.. 

Le candidat, âgé de trente ans environ, parlera l’anglais 
et si possible l 'espagnol. Une expérience dans le domaine 
viti-vinicole est souhaitée. 

Rémunération : 200.000 F + intéressement 


Adresser «feffumdei manuscrites et C.V. an service du per- 
sonnel de la C.C.I. BX-12, place de la Bourse, 

33016 BORDEAUX CEDEX. 


Disponible de suit*. 
Expérience exigée. 

TéL : 45-53-64-97. 9 b- 19 h. 


lEtudiant 

recherche 

Secrétaire 

de rédaction/reviseur 

Le ou la canUidai(e) 
rot aura une expérience 
de 2 ou 3 ans riu eeeréiarln de 
rédaction et de la correction. 

Envoyer CV«t prétentions à: 
Annie AGNES. l’Etudiant. 
27. rue du Chemin-Vert, 
7E011 Paris. 


PRESTATAIRE 

DE SERVICES PETROLIERS 
filiale d’un poupe «memntkmal 

RECRUTE (IK OPÉRATEUR 

expérimenté en pompages 
et essais de misa en production 
de puits 

Permis super lourd souhaité 
Lieu de trâveB 77 


Ecrira sous la n" 8.07.0 M 
LE MONDE PUBLICITÉ 
5. rus de Momtsssuy, Paria-7*. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


F. 37 ans triGngue français, 
portugais, espagnol, nouon 
anglais. DEA d'anthropologie. 
IB ans d*sxp. pratique sémi- 
naires de formation, élabora- 
tion m coordination do projeté 
réalités Inter-ethniques, eh. 
empirai dans te cadre d’une 
di versi fi c a tion de postes 

- dans organrsma «renseigne- 
ment ou do for ma tion (as*, 
soc., éduc.) : 

- dans Insttuifion ou équfpe 
dynam. et trsnstarmatrfoa 
des réalités, pour posta 
éducatr., com«lléra. orient. 

Etutfia toutes propositions. 
Ecrire sous le n* 6074 M 
LE MONDE PUBUCtTE 
S. rm de Monttessuy, Perie-7*. 

1 J.H. 22 ans,. i 

analyste ptugranxnaur COBOL, 

1 en oxp. s/IBM 4381. 

BAC D. DEUG G, diplôme 
d’analyste programmsu’. 
ch. plaça stable 
ou formation dans entreprises. 

Tfl. ; 43-36-22-63. 

J.H. 23 ans. diplômé 
OPÉRATEURde seMe 
très sérieux, ch. plaça stable. 

TéL : 48-76-50-24, 


travail 
à domicile 


J'effectue saisie' textes rédac- 
tion. réécrfttirs- Tous niveaux. 
TéL : 43-28-01-06. 


automobiles 
ventes 


1 de 5 à 7 C.V. J 

A vendra BX'14E 1984 avec 
option, blanche. ■ intérieur gris: 
excellent état, enueden fac- 
tum» appui. Prix Aigus. Crédit 
possible. 

TéL : 60-03-17-01, après 18 h 
ou 48-62-39-78 iub. 


i'iMMOBILlER 


( 6“ arrdt ) 

FLEURUS 4544-22-36 

Chorche-MxB, 2 P. 600.000 
Bac. récent 35 m* 850.000 
Duree 2-3 P, 59 m 1 885.000 
Rsspaa, 3 P., parti. 1 .700.000 
Charche-MM. lOOrri» 3.150.000 
Rechardions appts «es sistaces. 

( 7* arrdt ^ 

S/VCXE PRIVÉE 167, RJJE 

DE L’UNIVERSITE 

CALME. VERDURE, VOLUME 
105 m 1 . gda haut, es/pfefdnd 
A aménager, dans imm. rénové. 
Sur place vendr. 14-17 h. 

f 8* arrdt 

RUE DE MARIGNAN 

Idéal pkKf-è-nrre luxueux 2 P- 
tt cft en r.-de-ch. sur cour 
vaste et agréable, dair. décora- 
tion raffinée, cheminée, ramais 
habité. Prix 1 .860.000 F. 

NOTAIRE 42-01-0522 

le matin. 

GEORGE-V 

Bel imm. pierre de *.. Mpl« 
récapt-, 2 eh.. 150 m» + chbre 
Mnhcx, BALCON et SOLHL. 
5.750.000 F- 4B-62-17-17. 

Prox. FRIEDLAND, rue calme, 
beau 7 P- prof. Sb.. ^onpisn. 
46-33-29- 1 7. 45- 77-38- 3B. 


13" arrdt 


M- MAISON-BLANCHE 

M ^^4^02^82. 


A VENDRE 13* ARRDT 
Part. A part, limite 1*«. 
5 pièces, cuisina. 

Ecrire sous le ^ 8078 M 
LE MONDE PUOLICTTÉ 

5, rue de Montteasuy. Paria-7-. 


78“ arrdt 


STUDIO cft UÏSSoe 

Récent 17 m- iSZ'SSSc 

2 PCES Cft 245.000 F 

3 PCES cft 398-000 F 

^XtamadeL «-52-01 -82. 


Hauts-d&-Se/ne 


BOULOGNE. M*, J T Jat jI^’ 
F. Cnjz, 42-fl6-10v°. 


Vat-de-Marm 


( Province j 

Nice, rés. 3* Age. studio 32 m 1 
+ tenasse . ptem sud. urgent 
180 000. valeur 240 000. 
SOVAJA 93-87-00-91. 

Part, vd F3 meublé A Lyon. 
Prox. gare P ar t Dieu, parc Téta 
rf Or (Interpol), r. de c. très 
calme, ehf cent. ind. gu. par- 
quet chêne, cave. pore. toc. 
garage, conv. à cadra ou fonc- 
tionnaire international. Px 
380 000 F. (18) 78-72-27-60. 

MONT^LANC-COMBLOUX 
Vds F2. ctre. vue sans., parie. 
Vidal 801 E Estival 1ère 06 220 
Golfe Juan. ! 

TKHUES (Savoie) 
vends STUDIO aménagé 
4 personnes. 28 m*. 

salle ds bains, 
coin cUsine, confort. 

Tét : 87-75-23-38 
ou 87-62-3 1-40. 


appartements 
achats 


Recherche 2 A 4 P. PARIS, 
préfère B-. B*. 7-, 12*. 14*. 
15-, 16* avec ou sons travaux. 
PAIE COMPTANT chez notaire. 
48-73-20-67. même le soir. 

IMMO MARCAOET 

Redt. appts toutes surfaces 
même A rénover. 
42-62-01-82, 42-23-73-73. | 


locations 
non meublées 
demandes 


MAUftEPAS. sur 526 m* conot- 
79 compr. entrés, séj.. cfwm.. 
cuis. amén.. A l’ét. 4 ch., 
s.d.bns. sl d’eau. g»r. 2 voit., 
chff. etr- BR. eaa mutation. 
SOaOOO F. LAL - 30-45-29-09. 


GIF-SUR-YVETTE 

Domaine de kl Boissière. 
sIMe du NéfUsr. Chevry II 
MAISONS 5-5 P. 

U.I.U. - 45-38-6S-68. 

TRQUV8J-E RAR E 
MAIS. 2-3 pars. « LES PIEDS 
DANS L’EAU s. terrasse, ^rd- 
630.000 F. (11 39-53-22-27 
ou 11) 31-88-33-17 week-end. 


maisons 
de campagne 


Parc rég. Maïne-Normencne. 
Entre Alençon et Bagnotoa-do- 
l‘Ome (2 13 km de Paris), parti- I 
cuKar vend cause maladie mal- i 
son de campagne en cours de 
finition (reste peinture ex j 
p a piers). Sur cave avec porta. 
Salle de séjour avec cheminée. 
2 chembres, cuisine, salle de 
bains et w.c, Chauffage éfectri- ! 
que. Le tout sur 1 300 m’ de 
terrain dos. bordé par petits 
rivière T» catégorie 
(pèche et dtosse). 

Prix 250.000 F. A débattre. 
Renseignements : 47-35-15-74. 


MONT ARGIS (481 
1 h Paris direct eut. Sud ds 
comm. A saisir. 


propriétés 


EXCEPTIONNELLE 

SUO VALLÉE PE CHEVREUSE 
s/magn. PPTE de 12,5 ha 
baisé, gent fl homm. XVIII- res- 
taurée 280 m 1 habit., tr. b. éL, 
beauc. de caracL S .300.000 F. 
AG ROYALE - 39-50-14-60. 


immobilier 

information 


EXCEPTIONNEL 

60 PERIODES 

JUILLET-AOUT 
SAINT-RAPHAËL 
av. perii. couvert, les pieds 
dans l'eau. 4.500.000 F. 
Téf. : 34-89-18-57. 


Locations 


Communication ,, t 

Un entretien avec M. Pierre Pezet, 

président de la Fédération nationale du cinéma • ■ 

« Le gouvernement doit choisir entre Pabandon 

du cinéma français et la reconquête du marché » 

_ _ . .. . . • 1. .uC* À - 


Les chiffres sont là : de 1983 à 1986, le 
cinéma français a perdu pins de 18 % de ses spec- 
tateurs. Cette, année, la chute des entrées s’est 
brusquement aggravée : 20% sur le premier 


Ventes 


Région parisienne 





Un o s tire ur ac*- f g* 

jssïssmBTSi 


ACHETONS COMPTANT 
ImtnodUcs habitai ou edaux 
Parts-NouBbf-Uoulogrre 
muwnéd. ou CsAMdnjii wB. 
Disc rat. are.. 

laora. 42-26-08-58. 133, bd 
l lsu ss ms nn. 75008 Paria. 


Artisans 


MARC FOSSARD 
Entreprise générale oknnbaria. 
chauffage, couverture. carrai. 
4, allée dsa Pyrénées, 
52160ANT0NY. 

TéL : 40-96-04-99. 


Meubles 


Pensions 


de familles 


buteurs, premières victimes de la crise, les exploi- 
tants subissent aujourd’hui le choc de plein fouet. 
En six mois, 500 salles de cinéma ont fermé leurs 
portes. D’autres s’apprêtent & le fàire, entraînant 
la disparition complète de l'exploitation dans cer- 
taines petites villes de province. 


Domicifia rions depuis 80 F/ms. I 
Psri»-1-. 8*. 9*. 12- ou 15*. 
Cortsntution SARL 1.500 F H.T. 
INTER OOM, 43-40-31-45-1 

DOMIQL CCtALE 8* 
TELEX/ SECRET. TEL. BURX 

mm 42-94-35-28. 

VOTRE SIEGE SOCIAL 
Constitutions da sociétés et 
tous services. 43-65-17-50.! 


fonds 

de commerce 


32 Géra urgent A vetrm nnna 
déport, selon coiffure H/F. AH. 
très saine. Bon CA, Px du fds 
de commerc e 130 OOO F. 
TéL : IIS) B2-25-1 1-45. 


Famille tourna Usle eh. hôts 
payant éturSantta) en dané-osna. 
TéL : 43-36-45-1 1 la soir. 


Pnx 7.000 F A débattre. 

TéL : 6033-99-14 A port. 19 h. 


Vacances 

Tourisme 


CASSIS 

Stutf. 4 pars. A louer rem.. 
quint-, mois. T. : 42-01-14-79. 


a Pourquoi faudrait-il encore des 
salles de cinéma ? 

- Parce que les recettes des 
salles assurent toujours 56 % de 
ramoitissement des films français. 
Parce que seul le succès en salle per- 
met à des films ambitieux comme 
Jean -de Floretie. Thérèse ou le 
Nom de la rose d'exister. Si on veut 
que le cinéma français reste au 
deuxième rang mondial, il faut sau- • 
ver d'urgence l'exploitation. Sinon, 
nous nous retrouverons très vite au 
niveau de la Graixfe-Bretagne, qui, 
avec 600 salles, finance péniblement 
17 film* par' an. Comment feront 
alors les télévisions pour alimenter 
leurs programmes en longs \ 
métrages? 

— Mais 5 000 salles pour un 
pays comme la France, n’est-ce pas 
beaucoup? Les exploitante n’o«t- 
its pas mené mepolltiqne tTinvestis- 
sentent trop optiüdste ? 

- Entre 1981 .et 1983, les prâ- 
voirs publics ont incité les exploi- . 
tants à créer ou à moderniser des 
salles, à coups d’avances financières. 

U y avait alors 200 minions de spec- 
tateurs par an. Aujourd'hui, nous 
aHons retomber i 135 millions 
d’entrées, et les salles, lourdement 
endettées, sont asphyxiées. 

» L'assainissement du -parc est 
nécessaire et il a. déjà commencé 
dans, certaines grandes villes. Mais 
on ne peut pas laisser le marché opé- • 
rer brutalement. Il faut traiter socia- 
lement cette crise. D'abord parce 
que les pouvoirs publics ont leur 
part de' responsabilité dans le suré- 
quipement. Ensuite parce .que' la 
dernière salle qui ferme dans une 
petite ville, c’est 70000 personnes 
qui perdent l'habitude de sortir pour 
aller au cinéma. Une transformation 
des pratiques culturelles qui n'est 
pas facilement réversible. Quand un 
tissu aussi fragile que les salles de 
cinéma se déchire, on contrôle mal 
la déchirure. •' 


Les apprentis- 
sorciers 

- Ne faut-il pas aussi repenser le 
parc de saBes? Les spectateurs 
sou h aitent peut être un confort et 
ua grand écran qui les changent de 
I la télévision 

i - On critique beancoup 
aujourd'hui les complexes multi- 
[ salles. Ils ont pourtant assuré, dans 
> les années 70, la survie d'un cinéma 
français très diversifié. Si la petite 
salle du complexe n’avait pas main- 
tenu à l'affiche Diva. M. Beneix 
n’aurait pas pu faire 37J2 0 le matin. 

> 11 est vrai que le goût du public 
a changé. U est moins sensible au 
cinéma d’auteur, peu attiré par le 
petit film commmercial français tra- 
ditionnel. 11 recherce un grand spec- 
tacle de qualité. Mais le parc de 
salles peut répondre à ce besoin : il 
existe dans chaque ville de province 
des grands écrans et l'équipement en 
son Dolby se généralise. Nous 
sommes prêts à faire davantage. 
Mais ces grandes salles trouveront- 
elles, tous les quinze jours, des films 
comme Amadeus cm Mission à pro- 
grammer? 


Nouvelles extensions 
pour les réseaux 
de la 5 et de M 6 ; 

La Commissïan- nationale de la 
communication et des libertés 
publie au Journal officiel du 6 octo- 
bre un ensemble d’appel aux candi- 
datures pour des fréquences permet- 
tant d’étcodrc les réseaux de la 5 et 
de M 6. Il s'agit pour les deux 
chaînes d'implanter des émetteurs à 
Vairon (Isère), Annecy (, Haute- 
Savoie) . Albertville (Savoie), Lons- 
le-Saunier (Jura), Samt-Dizier 
(Haute-Marne). Quimpcr (Finis* 
1 ère), Vesoul (Haute-Saône)., 
Mayenne (Mayenne), Arcachon 
(Gironde) et Auxerre (Yonne). 

Les deux chaînes nationales, 
seront peut être appelées à partager 
ces fréquences avec des stations 
locales dé télévision. La CNCL a en 
effet lancé conjointement sur les 
mêmes zones des appels aux candi- 
datures pour des services locaux. 
Les candidats à ces services ont 
jusqu'au 28 décembre pour déposer 
un dossier à la CNCL. 


Dédia inévitable de ht salle an profit du petit 
écran, qui, hri, programme de plus en ptos de 
films, quitte à les payer an priât fort ? Les excu- 
sants ne veulent pas disparaître et passent à la 
contre-attaque. Ds somment' les chaîne s de res- 
pecter leurs cahiers des charges et de réduire lew 
nombre de films; Us exigent des pouvoirs publics 
nue baisse de la TVA et divers allégements fis- 
caux pour reconstituer leur marge et partir à la 
reconquête dn marché. Pour M. Pierre Pezet, 
président de la Fédération nationale dn cinéma 
français, le remède à la crise est aBjûurd'hni pofl- 
tiqne^ 

la production - U ministre de la euhiire et de 
la co mmuni cation semble avoir pris 
'• conscience du danger. D vient de 

est; un métier & souhaiter une concertation entre le 
quel les recettes cinéma et la télévision. Nous lui 
en aes très aléa- répondons : Où ? Quand ? Et avec 
lui continuent & 1 vous, monsieur le ministre ! Le reste 


- Vons trouvez la production - Le ministre de la culture et oe 

«m» friimnr v la co mmuni cation semble avoir pns 

™ ’ *• conscience du danger. D vient de 

- La production est, tu métier à souhaiter une concertation entre le 

haut risque depuis quelles recettes et la télévision. Nous lui 

des salles sont devenues très aléa- répondons : Où ? Quand ? Et avec 

tmi-es. Il y a ceux qui continuent & vous, monsieur le ministre ! Le reste 

miser sur le succès en salle, qui_per-„ du gouvernement me semble moins 
met d’amortir des budgets ambi- mobilisé. On nous répète dans les 

tieux. Il y a aussi ceux qui préfèrent cabinets que la salle- est dépassée, 

le pré-financement plus sécurisant que l'avenir est au • satellite, au 


de ia télévision, de la vidéo, et qui 
Limitent leurs ambitions çn consé- 
quence. Je souhaite pour revenir du 
cinéma, que la seconde catégorie ne 
l'emporte pas sur la première 


■ - L* télévision, c’est toujours Je 
grand amenai 


- Les chiffres montrent dfbe cor* 
rélation nette entre la busse de la 
fréquentation des salles et l'augmen- 
tation des diffusions dé filins par les 


cinéma à domicile C’est faux. Les 
Etats-Unis, pays « leader » des 

NfanèmdrflkR 


Homère ifamrére 

(temporel 

500 


SÜSk 


chapes.- Progra mm a- 
de Funès par soir, c'edt ^ . 
directement la salle £ cfcst aussi 
banaliser fe cinéma^ 
caractère d’événement 


Nous souhaitons 
cessent de- jouer aux 
ciers. Nous souhaitons 


chaînes. 


ntissor- 


gouvernement prennent res P on_ . ' csur leur. sort. JDs sont prêts à se bat- 


purement électorales, an )a trans- 
formé brutalement Je: contexte 
concurrentiel du cinéma; français. 
On' ne peut pas jouer âi^si avec 
l'économie d'une industrie cultu- 
relle. -.1 


— Le punaMMst 
bte à vos arguments ? 


- Le rachat dé Fûn par M. Hersant 

• i 

La CNCL enquête sur le respect 
de la loi anti-concentration 


La Commission nationale de b 
communication et .dés libertés 
enquête sur la fusion, début septem- 
bre, des réseaux de radios Chic FM 
et Fun. Un mariage qui fait dé 
M. Robert Hersant l'on des tout pre^ 
miers acteurs de la bande FM, le 1 , 
seul sans doute à pouvoir contester! 
la suprématie de NRJ! * 



Loais^réseaux aodiovisuels, affichent 
20.000 salles -de cinéma et plus de 
Xcst aussi -5-1 milliar d de spectateurs par an. 
son yC’est . avec cela qu'ils ont 
.aujourd’hui le premier cinéma mon- 
fdial. 

L’exemple américain montre 
. que Incombât n’est pas perdu. Les 
t que Je : exploitants ne vetüeiit pas pleurer 


le public. Encore faut-il. surmonter. 
cette crise et rétablir des règles nor- 
males de U concurrence. L’àjraéc 
1988 sera décisive. Le gouverne- 
ment doit choisir entre l'abandon du 
cinéma français et la reconquête du 
marché. 

Propos recueillis par 
JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


dïve ? « Le temps d’instruire le dos- 
sier. m, affirme le président Gabriel 
de Broglie. La Commission s'inter- 
roge sur deux points : le changement 
de nom et de programmes de la sta- 
tion parisienne de M. Hersant, (la 
seule de l’ex-réseau Chic FM à avoir 
été autorisée par là CNCL) 
d’abord ; le respect de la législation 
anti-concentration; ensuite. 

Sur le premier point — appella- 


Fun — cinquante-quatre stations ! anti-concentration, ensuite, 
relifesjrar satellite - c'était à la fois ?. Sur le premier point - appelb- 
fc succès cTune formule masicaie et prograjnmes, - elle Stime 
des fina^eres qrn valu-.^W pas disposé d’un .préavis 

disant pour se prononcer utile - 
^ changements impor- 

- 1 ** t * ct * rfSCTvTâi conséquence. 
^PnàÜMderiexaJnerl’aiaOr 
août dernier, une fréquence pan- Asation . accordée en août dernier.: 
sienne qui -aurau servi de tôte de 

rf.. n „ r'KJr- eux anm lect ure des faits est contesœc 

engloutis par le magitat de la presse v*^ J . ea!>Ba ï* 8te Blancfaenmin. p^r 

Sla. jwSmüonSc radSÏ^ r S 

n’a jamais décollé dans les sonda- *“£“ « T ™eopérut«xr xsucfo 
gesd, malgré roctroipàr là Commis- ^'^mentatlon comr. 

sion nationale, d'une fréquence 2S“ e -*7 . aUX I n0uvC80X 

juchée sur un site convoité (la tour ™ , s uMcnvent «flj 

Eiffel) et d’une puissance impor- •,Mlonüa..papabtcaaa 

tante dcs.thargcs împosé par. la CNQL 

Le 2 septembre dernier, le tribu- ÏT U déUvrara» d&JPautori^ 
nal de commerce de Paris autorisait, W J! ... 
à la satisfaction des parties en cause, . important encore, .la Jégjsfe* 


tioa. 1 

Pim im 
tioa ami 


important encore, ,1a 


la reprise du. réseau Fim ;pair le *8i»-«oncentration dont fe 

groupe Hemnt qiû avaii âcccptcde pNCL entend vérifier le respect.^ 
maintenir l’activité, d’éponger les ® feivnatibnaleraent et tépot&le- 


28 mâliOBs de francs de passif et de 
conserver le personnel. Quarante- 
huit heures après, tes deux, réseaux 
fusionnaient et tes stations “Chie- 
FM, moins performantes, adoptaient 
1e « format > et la marque Fuh. i * ■ 
C’est cette opération qu’étudie 
aujourd’hui de .façon « approfon- 
die * la CNCL. Une réactioiï tar- 


— ■«W'UQlWHaieniCIlI Ct JOJJHJUiU'' 

tnem. Pour M. Blancfaemain, le 
réseau Fan ne possède que six 
filiales qi province, les quams-vingt- 
quatre attires étant * indêpendaitùs 

abonnées à ' la jnarqu£»~- 

LexplMüon safGiï^le- 
ch « uqe remise (fes auicçfflaçps 
sw 1 ensfetnble dutnritdüu -?-- ^ ** ** 
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GIGG3 n „_.. 

Commode revêtu? P\C plane. 
Larg. 62 ciîCr--roi- 30. êm. . • 
haut. 72 ehL. 




VIKTOR 1 - ^ *£*> '"■ M 

porte-chapeaux en métal . 5* ^ , f. } -3Ç 

laqué époxy noir. /'_ , >*$“ . 

Avec patère 9 têtes. 90 x «SO cm* / 7 ^ 

' 








GUTE49/2 — — 
Commode laquée blanc. 
Intérieur tiroirs r 
plastique /fibres de bois. 
Larg. 80 cm, prof. 40 cm, 
haut. 49 cm. 


RIGG t ^ . 

Porte-manteau en tube aacier 
laqué époxy multicolore. 
pî a nv 52 cm, haut. 170 cm. 
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T1M0 78/4 

Commode en pin massil 
naturel verni . .. 

Intérieur tiroirs imultipus, 
fond en panneau de fibres 
laqué blanc. 

Larg. 70 cm, prof. 38 cm, 
haut- 78 cm. 
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Larg. 80 cm, prot 40 cm, 
haut. 87 cm. 
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NILS 60 

Armoire laquée blanc. 

1 étagère et 1 tringle a habits. 
Larg. 60 cm, prof. 60 cm, 
haut. 180 cm. 
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GUTE87 
Armoire à chaussures 
en plaqué pin naturel 
ou teinté brun noyer (verni). 

Avec 1 barre de support 

et 1 plateau en plastique amovible. 

Larg. 80 cm, prof. 

40 cm, haut 87 cm. 
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RDSSEL3 : 

: Armoire en 1 gglomere 
. revêtu décor blanc. 

1 partie pem erie 

. avec léiagère et 1 tringle; 

et 1 partie là igerie. 

• Larg. 120 ca , prof. 60 cm, 
■' haut 180 cm j 
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Comme a dit un jour quelqu’un soucieux de son mén^e, tout 
ÆS et rlimera à la poussière. Depuis, on 

raspiiateur. le plumeau ou le dnffon. Pour 
1KEA. rien vaut quelques bons rangements pour clore la 
S.rSeS^nà, d-habtade les sont 

„ Mnion , chers crue ce qui est dedans. Un comble— 

Chez IKEA, on préfère plutôt le contraire. Que le “ os 

rangements vous laisse de quoi les remplir de tout ce dont 
tmus avez envie. Ça semble un bon arrangement. 

Placards, penderies, commodes, tiroirs, miroirs, accessoires. 

à l^^ou^murs entiers, vous composez ce que vous voulez, 

comme vous voulez, où vous voulez. Vius pouvez jouer dans les 

”’***"’ os» vaiibfciu3<»u , «n «aebre 1587 dans b finiM sax*s 


3 dimensions et dans tous les styles. Du sur mesure, on ne peut 
pas dire mieux. Surtout quand c’est vous qui .. 

Ça arrange sacrement leur prix de les monter. Et de m ies livrer 
soi-même donc. En les emportant dans des cartons plats, 
faciles à mettre dans ou sur sa voiture. Ensuite, un petit tour e 
vis par-ci par-là et c’est monté. Vous a-t-on dit que si vous 
avezvu un peu grand, vous pouvez rapporter ce ^ est enttop . 

Chez IKEA, on reprend les choses avec le sourire (dans leur 
emballage d'origine, siou plaît). Avec des prix comme ça 
on est peut-être dérangé. Mais vous, vous ne vous serez pas 

dérangé pour rien— 
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■ L'important accord de libre- 
échange conclu, samedi 3 octo- 
bre. entre les Etats-Unis et le 
Canada, devrait aboutir, au fil des 
années, à un marché commun 
presque total. Maïs les deux pays 
ne sont pas d'accord sur la ques- 


tion essentielle des subventions 
(voir ci-dessous). 

■ Deux banques américaines 
ont déclenché à nouveau un relè- 
vement général du coût de 
l'argent aux Etats-Unis (page 41). 


■ M. François Guillaume pro- 
pose un nouveau plan d'aide au 
tiers-monde (page 41). 

■ M. Henri Krasucki contre le 
discours économique et social 
officiel (page 40). 


Canada : les recettes d’une exceptionnelle croissance 


MONTREAL 

de notre envoyé spécial 

Le fanari*, décidément, n'en finit 
plus de faire parier de lui. Record 
du monde du 100 mitres pour Ben 
Johnson, sommet de la francopho- 
nie, traité de libre-échange avec les 
Etats-Unis, opération-éclair de Nor- 
thern Telecom rachetant une parti- 
cipation de la firme américaine ITT 
fiant ]e numéro un mondial (britan- 
nique) des transmissions par fibres 
optiques. Et, peur couronner le tout, 
activité économique débordante. 

Aucun pays industrialisé n'aura 
réussi - et de très loin — le score du 
Canada en matière de croissance 
économique: 6% en rythme annuel 
au premier semestre 1987. Un taux 
assez invraisemblable qui rappelle 
les belles aimées 60 et le bien-être 
grandissant qui jusqu'en 1974 — sur 
fond de plein-emploi - se répandait 
à travers le monde développe. Cette 
surprenante vigueur s'est probable- 
ment ralentie depuis l'été, mais très 
peu. 

Le Canada, dont te croissance 
avait déjà été 1a pins forte des 
nations industrialisées en 1986, vit 
donc pleinement son été indien : les 
érables de Mont-Royal visibles 
depuis le centre de Montréal se sont 
enflammés, donnant à 1a ville, & ses 
gratte-ciel, à ses chantiers — sous on 
ciel bleu eL froid - la réconfortante 
impression que tout est passible, y 
compris te prospérité. En fin de 
semaine, les autoroutes qui mènent 
vers les Laurentïdes, au Nord, vers 
F Es trie, au Sud. dégorgent avec 
peine des flots de voitures, dont 
beaucoup sont maintenant japo- 
naises, « pour leur qualité ». ou 
coréennes, * pour leur bas prix ». 

Le plus sûr indice de 1a santé do 
pays est l’activité du bâtiment. Les 
chantiers se sont multipliés pour la 
construction de logements mais 
aussi pour celle de bureaux et 
d'usines. A Bromont, en Estrie, c'est 
Hyundai qui s’est installé pour pro- 
duire cent mille voitures l’an â partir 
de 1991 (1). Dans le centre de Mon- 
tréal, les gratte-ciel neufs ne se 
comptent plus: Maison des coopé- 
rants avec centre commercial en 
sous-sol, complexe Félix-Martin, 
tour La Laurentienne, Maison 
Alcan. L'hôtel Windsor lui-même, 
complètement rénové, vient d'être 
inauguré, transformé en bureaux 
luxueux qu'habitent avocats et 
conseillers fiscaux. 

Toute cette activité d’abord 
concentrée sur l’Ontario et le Qué- 
bec s’est progressivement étendue. 
Elle touche maintenant l'ensemble 
du pays depuis la Colombie britanni- 
que (Vancouver) jusqu'à l’Atlanti- 
que en passant par l’Alberta (Cal- 
gary), qui a connu de bien mauvais 
moments lors de te dégringolade des 
prix pétroliers. 

Le boom de la construction est tel 
qu’il a fait flamber les prix un peu 
partout. Les hausses en 1986 ont 


souvent atteint 30% et même 40%. 
Du coup, le chômage, qui dépassait 
largement les 10% de te population 
active en 1984 et en 1985, a com- 
mencé à baisser pour revenir à 9,6% 
en 1986. Durant l'&é, il est repassé 
au-dessous de 1a barre des 9%, avec 
des niveaux particulièrement bas 
rfans les zones de forte activité. En 
Ontario, on en est à moins de 6%, ce 
qui est inférieur aux meilleurs 
niveaux atteints avant la récession 
de 1981-1982. Toronto, avec son 
énorme activité industrielle et finan- 
cière, est pourtant encore une excep- 
tion. 

Le chômage, s'il baisse tm peu 
partout dans le pays, n'a pas encore 
retrouvé ses niveaux d’avant la crise 
de 1981-1982, malgré de nom- 
breuses créations d’emplois, d’ail- 
leurs souvent précaires. La lenteur 
de cette amélioration s’explique par 
1a forte augmentation de la popula- 
tion active (- 1 - 1.8% l'an). Les 
migrations d’une province à l'autre 
restent donc importantes et, hélas, 
nécessaires. Dans les régions défavo- 
risées (Nouveau-Brunswick, 
Nouvelle-Ecosse), on dépasse des 
taux de chômage de 13 %. 1a riche 
Colombie britannique se situant 
elle-même aux environs de 12 %. 

Disparités qui expliquent, soit dit 
en passant, l'importance attachée 
par Ottawa dans ses négociations sur 
le libreéchange à tome nue politi- 
que de subventions visant à fournir 
du travail aux hommes là où ils se 
trouvent, c’est-à-dire jusque dans les 
régions les plus reculées du Nord. 


Ton prend en compte les revenus de 
la propriété - qui, eux, ont forte- 
ment progressé - et ceux des profes- 
sions libérales et commerçantes, le 
pouvoir d'achat global a légèrement 
augmenté, de 1 % environ. 

Il faut donc chercher aillera 
l’explication de la forte activité 
enregistrée depuis 1a fin de 1986. 
Les Canadiens — qui jusqu’en 1980 
s'étaient beaucoup endettés - ont 
accru leur épargne, par peur d’une 
crise qui fut sévère en 1981-1982, 
par peur de voir les temps mauvais 
se prolonger. Cette épargne a 
culminé au début de 1 982, avec un 
taux représentant 18,2% du revenu 
disponible des ménages. Au fur et à 
mesure que la crise s’éloignait, que 
l’activité reprenait, beaucoup de 
ménages s'aperçurent que leurs dis- 
ponibilités financières étaient impor- 
tantes et commencèrent & en profi- 
ter. Ce phénomène de soulagement 
- ou de revanche sur l'austérité - 
s’est produite en France, quoique à 
une moindre échelle, durant 
l'année 1985. 

Ce fut le reflux, chacun tirant sur 
ses réserves. En quelques années, le 
taux d'épargne a chuté de 8 points, 
une sorte de record. L'activité qui 
s’est ensuivie a été d’autant plus 
forte que. non contents de « désépar- 
sdct» massivement, les Canadiens 
faisaient largement appel au crédit, 


les prêts aux particuliers pro gr essant 
de 30% l'an. 

Ce boom fait un peu peur aux 
autorités monétaires, qui, craignant 
une accélération de l'inflation (2), 
ont commencé en juillet à relever les 
taux d’intérêt. Le risque est probar 
blement réel, mais beaucoup de pays 
pourraient envier ce genre de danger 
quand il est la contrepartie d'une 
telle réussite. 

La réforme fiscale de 1988 
réduira sensiblement l'impôt sur le 
revenu des particulière et soutiendra 
donc 1a consommation. Les toutes 
dernières enquêtes de conjoncture 
montrent que les chefs d'entreprise 
sont optimistes et qu'ils accroissent 
leurs investissements. Les sondages, 
eux. montrent que le prenier minis- 
tre, M. Mulroney, a perdu beaucoup 
de sa popularité. 

A n'y rien comprendre-. 

ALAIN VERNHOLES. 


(1) Les travaux ont débuté car jum 
1986 et devraient se terminer en décem- 
bre prochain. La production doit com- 
mencer en décembre 1988. L'usine 
emploiera nulle cinq cents personnes 
quand elle tournera à plein régime. 
Modèle construit: 1*Y 2, proche de la 
Stellar. 

(2) Le rythme de hausse des prix est 
actuellement de 4,5% fan. Mais le taux 
d’inflation » sous-jacent» (hors énergie 
et hors nourriture) ne cesse de se 
réduire depuis le d&ut de 1987. 




Le PS, les « noyaux durs-» 
et le flou 


à 


L e f 
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Parti socialiste est bien 
décidé à faire éclater les 
noyaux durs » de 
M. Edouard Balladur. Après avoir 
violemment critiqué ces 
agroupés d'actionnaires sta- 
bles» constitués par le ministre 
do l'économie dans le capital des 
ent r eprises privatisées, tes diri- 
geants socialistes se veulent 
maint e nant plus positifs. Mer- 
credi 7 octobre, km de rémis- 
sion «L'heure de vérité» sur 
Antenne 2, M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du PS, a, pour 
la première fois, donné quelques 
indications sur les projets de son 
parti. Précis sur certains points, S 
fa été moins sur d'autres. Ces 
prises de position pourraient en 
tout cas Influer sur les pro- 
chaines étapes du programme de 
privatisations de M. Balladur, 
comme sur tes marchés -finan- 
ciers. 

En cas de retour du PS aux 
affairas, te compagnie d'assu- 
rances UAP (qui doit être mise 
sur le marché fin novembre) sera 
renationaiisée d'une manière 
classique ; en revanche, la 
société industrielle Saint-Gobain, 
privatisée à ta fin de fan dernier, 
pourrait rester dans lé secteur 
privé. A ces indications ponc- 
tuelles, M. Jospin a ajouté deux 
des principes qui guideraient un 
gouvernement soctafisca i une 
remise en cause des «noyaux 
dure » et la pasASté de pour- 
suivre te vente d'entreprises 
publiques au privé. 

Comment casser tes « noyaux 
dura » de M. Balladur ? Le PS se 
veut prag ma tique. M. Jospin a 
évoqué quelques pistes Pre- 
mière piste : des offres publiques 
d'achat (OPA) menées par l'Etat 


£ :-r 

ou ses bras sécufiera Ua. Caépe: 
des dépôts, les compagnies 
d'assurances toujours ntfonafi- 
sées, ou même une société pub6-, . 
que if investissement créée à cet , 
effet). Au premier abord, la pro- 
position fait sourire tes soç&~ 
listes préconisant un recours * - : 
l'un des instruments du capte»- 4 
fisme sauvage! 

Autre piste évoquée ptir/ 
M. Jospin, te rachat par l'Etat ■■ 
des actions détenues par tes , 
membres des «noyaux duré».'-. 
eCe qu'une loi a bit une aertro’- 
ter peut le défaire » à expliqué te *. 
premier secrétaire du PSL- - ' 

Çes deux votes (OPA .tt rachat V : 

des «noyaux durai) pourraient - 
coûter cher à l'Etat. C'est pour- 
quoi cert ai n s , dans rentpucage • 
de M. Jospin, envisagent une 
autre solution : ta généra8satioa. _ 
de ta golden share ,■ dé Faction' J 
spécifique inspirée de f exempte 
britannique qui, détenue par:*; 
rEtat, permet à ce dentier, d*./ 
contrôler toutes tes tiédahn*. 
stratégiques de f entreprise; -. ~ 

Ces pistes restent encore mal ” 
baffeéo». Maïs, au PS, on n'envi- t 
sage guère de se faire plus , 
précis. Avant mars 1986. la 
droite n'avait pas, fait-on ramas- 
quer dans l'entourage de M. Joe- v . 
pin, détaxé tes modaStés des ' 
privatisations. Et surtout, H faut . 
éviter que tes groupes «amis» 
de M. Balladur ne mettant an 
plaça des dispositifs de verrouô- 
lage empêchant le gouvernement 
socialiste d'agir. A mafin, mafia 
etdemL 

BUK IZHAELEWICZ. 

(Lire page 9 les déclarations de 
M. Jospin.) 


es forte baisse 

Y aurait-il donc une solution 
canadienne à la. crée économique 
dont pourrait s'inspirer l'Europe, et 
la France en particulier, qui va cette 
année encore réaliser un score assez 
lamentable (1,5 % de croissance) ? 
Gardons-nous des comparaisons et 
des rapprochements, tant sont diffé- 
rentes les ressources, les structures, 
les étendues. Mais c’est bien la 
demande des ménages qui - jusqu'à 
l'été du moins - a été le principal 
moteur de l’étonnant dynamisme 
canadien. La consommation a aug- 
menté Tan dernier de 4 %, se por- 
tant, on l’a vu, sur le logement mais 
aussi sur l’automobile, les biens 
manufacturés, souvent achetés à 
l’étranger. Les importations en ont 
été fortement stimulées (+ 9 % eu 
un an), ce qui n'a pas été perdu pour 
tout le monde mais pourrait poser à 
la longue des problèmes de balance 
commerciale au pays. 

Ce serait une erreur de croire 
qu'une forte hausse des salaires 
explique cette frénésie de consom- 
mation. Le pouvoir d’achat des sala- 
riés a baissé l'année dernière de 
0,7 % et se situe grosso modo au 
niveau atteint en 1978-1979. On voit 
que, de ce côté, aucun miracle ne 
s’est produit, bien au contraire. Si 


L’accord de libre-échange signé entre Washington et Ottawa 
laisse entier le problème des subventions 


MONTREAL 

De notre correspondante 


» Projet du siècle » pour les 
milieux d'affaires canadiens, • pacte 
avec te diable » pour les nationa- 
listes et les syndicats, l'accord 
canado-américain de libre-échange 
conclu le 3 octobre à Washington 
reste pour le moment une ambi- 
tieuse déclaration reposant sur des 
principes encore bien vagues. 

A la lecture du seul document 
préliminaire publié jusqu’à présent 
par le gouvernement canadien, 
l’accord apparaît comme une géné- 
reuse ébauche devant mener à un 
marché commun presque total, voire 
même à l'intégration des deux éco- 
nomies. 

Les deux partenaires commer- 
ciaux, dont les trois-quarts des 
échanges sont déjà exemptés de 
tarifs douaniers, ont vu grand. Ils 
ont prévu la libéralisation de leur 
commerce dans tous les secteurs de 
l’économie, y compris les services, 
les investissements, les contrats gou- 
verneniantaux et l'agriculture, un 
domaine qui pourtant devait échap- 
per à l'accord. 

Deux exceptions seulement sont à 
relever. Les industries culturelles 


pourront continuer à être protégées, 
conformément an souhait du 
Canada, et les contrats gouverne- 
mentaux attribués dans le secteur de 
ta défense resteront réservés aux 
entreprises nationales pour des rai- 
sons de sécurité. Pour le reste, les 
industriels canadiens pourront 
répondre aux appels d’offres améri- 
caines si les contrats proposés dépas- 
sent 3,5 milliards de dollars améri- 
cains. Le plancher a été fixé à 
25 000 dollars dans l'autre sens. 

Si le Congrès, le Fadement cana- 
dien et les provinces approuvera te 
projet, ta levée de toutes les bar- 
rières tarifaires et non tarifaires 
devrait se faire sur dix ans par 
étapes (un processus qui reste à 
définir), à partir de ta date d’entrée 
en vigueur de l’acconl, le 1“ janvier 
1989. 

L'épineuse question du réglement 
des différends commerciaux suscep- 
tibles de survenir avant 1999 n’a été 
que partiellement réglée. Un tribu- 
nal d'arbitrage, composé de deux 
Canadiens, de deux Américains et 
d'une cinquième personne neutre, 
sera chargé de déterminer a les 
droits compensatoires décrétés par 
l'un sur les exportations de l’autre 
sont ou non conformes à ta législa-_ 


Publicité 


Nouvelles Perspectives D'Affaires 

ENTRE LA FRANCE ET LA GRECE 

COLLOQUE FRANCO-HELLENIQUE SOUS LE PATRONAGE 
DE LA CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 
ET DE LA SECTION COMMERCIALE DE L'AMBASSADE DE GRECE 

22 et 23 OCTOBRE 1987 - 27, AV. DE FRIEDLAND ■ 75008 PARIS 

Les journées-débats “Nouvelles Perspectives d' Affaires" ont pour mission de dynamiser les rela- 
tions commerciales entre la GRECE et la FRANCE, membres de la C.E.E. et partenaires économiques 
traditionnels. 

Une importante délégation d'hommes d'affaires grecs présidée par Panayïotîs ROUMELIOTIS, 
Ministre grec du Commerce, participera à ces rencontres dont les travaux seront ouverts par 
Georges CH AVANES, Ministre français du Commerce. 

A l'ordre du jour : • les sociétés joint-venture • les ventes triangulaires • l'optimisation des inves- 
tissements • la Grèce, tremplin vers le Moyen-Orient et l'évolution des échanges commerciaux 
entre les deux partenaires. 

Le 23 octobre sera réservé à des rencontres individuelles entre les entreprises grecques représentées 
et les participants français. 


Inscriptions et Renseignements : Madame Brigitte ROLLO 
CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS - Direction des Relations Internationales 
2, rue des Viennes - 75001 Paris - Tél. ; 0) 45.08.36.82 - Télex ; 230 823 DRI, CCIP 


tion do pays qui tes Impose. Cette 
instance ne pourra pas annuler les 
décisions qui hti sont soumises mais 
pourra les renverser. Cette conces- 
sion obtenue - à Panachée» par les 
négociateurs canadiens n’àfcait pas 
été consentie à Israël, pays avec 
lequel les Etats-Unis ont conclu un 
tnûté de libre-échange en 1985. 

Ce mécanisme a été mis sur pied 
parce que 1e Canada et (es Etats- 
Unis, après seize mois de négocia- 
tions, ne sont pas parvenus à s’enten- 
dre sur la question des subventions 
accordées aux entreprises et de 
l’aide attribuée aux régions, que les 
gouvernements po u rront donc conti- 
nuer de distribuer. Les deux pays se 
sont toutefois donné sept ans pour 
définir un ensemble commun de lois 
antidumping. S’ils y parviennent, le 
tribunal d’arbitrage pourra alors 
véritablement jouer un rôle supra- 
national. S’ils échouent* chaque 
pays pourra dénoncer l’accord, avec 
un préavis de six mois. 

Les partisans de F entente font 
valoir qu’il était irréaliste d’espérer 
obtenir plus des négociateurs améri- 
cains, à l’heure où 1e Congrès frémît 
toujours devant les affres du défiât 
fédéral et brûle d’user de mesures 
protectionnistes pour 1e combler.' 
Les partis d’opposition au Parlement 
d’Ottawa clament cependant que tes 
producteurs canadiens ne .seront 
guère protégés par un tel système et 
seront pénalisés pendant plusieurs 
années avant de pouvoir faire valoir 
leurs arguments. 


Le Parti libéral et 1e Parti néo- 
démocrate fustigent surtout les 
• concessions exhortntantss » accor- 
dées par Ottawa au chapitre des 
investissements. Le ftanaHa j en 
effet accepté de lever à partir de 
1992 toute forme d’entrave sur tes 
prises de contrôles effectuées sur tes 
entreprises canadiennes dont les 
avoirs sont inférieurs & 110 radiions 
de dollars américains. Autrement 
dit, ta moitié des avoirs canadiens ne 
seront plus soumis à un quelconque 
examen. Or, d’après les textes 
actuellement disponibles, Ottawa ne 
semble guère avoir obtenu en retour. 
L 'ad m i n istration américaine s’est 
simplement engagée à ce que tes 


investisseurs canadiens puissent 
bénéficier du dédoîsonoement des 
institutions financières américaines, 
lorsque 1e Congrès acceptera de le 
voter. 

Enfin, les nationalistes canadiens 
s’opposent enfin vivement au mar- 
ché commun énergétique prévu dans 
l’accord, qui donne aux Etats-Unis 
un accès illimité à toutes tes res- 
sources canadiennes. Les mesures 
prises à la fin des années 70 par 
Pierre Elliott Trudeau, ancien pre- 
mier ministre du Canada, pour pro- 
téger et renforcer l'industrie pétro- 
lière nationale se trouveraient ainsi 
complètement annihilées. Un résul- 
tat que des amis libéraux ne peuvent 
envisager d’accepter. 

Le premier ministre du ftanaHp , 
M. Brian Mulroney, ne dispose pour 
te moment que de l'appui de cinq de 
ses .dix homologues provinciaux, 
parmi lesquels Robert Bourassa. Le 
premier ministre du Québec s’est 
fait depuis mardi l’avocat enthou- 
siaste de raccord, qui, s’il est enté- 
riné, permettra à sa province de ven- 
dre beaucoup pins d'électricité aux 
Etats de ta NouveUe-Angteterre et 
accélérera ta mise en chantier de ta 
phase II dn complexe hydro- 
électrique de ta baie James. 

M. Mulroney est toutefois loin 
d’avoir obtenu l’aval le plus impar- 
tant, celui de l'Ontario. Reporté au 
pouvoir le mois dernier, David 
Petersen, te premier ministre bTîérai 
de cette province, avait axé sa cam- 
pagne contre la signature d'un 
accord avec les Etats-Unis. L’Onta- 
rio, où sont concentrées la presque 
totalité des usines de construction 
automobile (un secteur qui compte 
pour un tiers des échanges cana do- 
américains), tente d’évaluer ce que 
l’accord pourrait coûter en perte 
d’emplois. Le «pacte de Fauto.», 
accord sectoriel de libre-échange 
signé eu 1965, a en effet été légère- 
ment modifié aux termes de 
l'accord, et les Canadiens risque- 
raient d’en tirer moins d’avantages 
qu’ils ne le font actuellement. 

Sur cette clause et sur les autres, 
les. textes juridiques détaillés de 
Tenteute^ actuellement en cours de 
rédaction^ permettront sans doute de 
mieux cerner la portée d’mj accord, 
que ses pères orâ voulu présenter 
comme on modèle du genre. 

MARTINE JACOT. 


Vingt-sept Boeing pour Ansett 
et quatre Airbns ponr Sabena 


Après l’accalmie de Fêté, le mar- 
ché de l’aéronautique civile se 
ranime. La compagnie australienne 
Ansett a acheté vingt-sept appareils 
à Boeing, soit seize 737-300, cinq 
737-500 et âx 757-200, qui lui 
seront livrés en 1989 et 199Q. Le 
montant du marché s’élève à 
4,3 milliards de francs. . 

D’autre part, ta compagnie belge 
Sabena a déridé d’acquérir cinq 


quadriréacteurs Airbus A-340, dm 
nant la dixième «compagnie de la 
cernent» de ce programme, api 
Air France, Air Inter, Air Fortug 
ILFC, Lufthansa, Northwest, Roj 
Jordaman, VT A ‘et Uni Aîrw 
ces chas avions sénat finit en 19 
et 1994. Lé montant du mate 
devrait s’âever à environ 2*3 -m 
Barda de francs. 
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BENEFICE NET CONSOLIDE DU PREMIER SEMESTRE 1987 
hors plus-values nettes à long terme 
EN HAUSSE DE 86 % 



' L'Assemblée générale de la Com- 
pagnie Générale d’Etectridté (CGE), 
tenue te 6 octobre 1987. a approuvé 

tes résolutions qui lui étaient présen- 
tées par le Conseil. 

En particulier.- l'Assemblée a 

approuvé l'apport effectué par Iss 
porteurs de titres participatifs qui 
avaient, entre tell mai et te 19 Juki 
1987, répondu favorablement à 
r offre publique d'échange de ces 
titres contra des actions de la CGE. 
Sirtes2 100 000 titres participatifs 
émis par la Compagnie en 1983 et 
1985, 97,8 % ont été apportés à 
l’échange, conduisant- à créer 
20 544 420 actions nouvelles por- 
. tant jouissance au 1* janvier 1987. 
L'augmentation correspondante du 
capital de la Compagnie est de 
821 776 800 F, assortie d’une 
primede I 695 403 802F. 

L'Assemblée a ensuite nommé 
admi nis trateurs MM. René BOUR- 
DIN, Guy DEJ0UANY, Jacques GUE- 
RENDEU René LAMY, Helmut LOHR, 
Jean MARMIGNON, Jean-Paul 
PARAYRE. Jacques RAIMAN. 

. Ambroise ROUX. Pierre SUARD, Guy 
VERDEIL et Marc V1EN0T. 

La consea d'admini s trat ion ainsi 
constitué s'est réuni après l’Assem- 
blée et a porté à sa présidence 
M.Piene SUARD. 

Le conseil a également examiné le 
rapport sur l'activité et les résultats 
du premier semestre qui a été attesté 
par les Commtssaires aux comptes. 
Cehé-d fait apparaître un résultat net 
consolidé global de 1 290 millions 
de francs, en hausse de 35 % par 
rapport au premier semestre 1988 et 
représentant 2,3 96 d'un chiffre 
d'affaires consolidé de 56 602 mé- 
fions de francs. Hors plus-values 
nettes è long terme, le résultat net 
consoBdé s'établit i 1 198 millions 
de francs contre 643 müfions de 
francs au premier semestre 1986, 
soit une augmentation dé 86 96. 


La part revenant i la CGE dois te 
résultat consolidé s'établit a 
723 müfions de francs au prouver 
semestre 1987 contre 762 müfions 
de-francs pour les six premiers mois 
de 1986 ; hors plus-values nattas à 
long terme, elle atteint 660 millions 
de francs contre 459 millions d* 
francs au premier semestre 1986. 
marquant ainsi une progression de 

44%. 

i m résultats du premier semestre 
con f i rment que. pour V ensemble de 
l'exercice en cours, le taux de renta- 
bilité nette globale, qui avait repré- 
senté 2.1 % du chiffre d’affaires en 
1986, devrait au moins se maintenir 
à ce niveau, le chiffre d'affaires 
devant, quant A lui. être de l'ordre de 
130 milliards de francs contre 
80.9 ntf liante de francs en 1 986. 


Conqttada restent comofidé T«. Ante 

(noffoaidafnnes) 1986 1987 1988 


Chiffre d’affaires consolidé 


(en milliards de FRF) 


(prévision) 1 30 


56,6 

35,4 

□U 

1 er sem. I* sem. 
1986 1987 


Résultat net consolidé 
global 

(en millions de FRF) 
hors plus values' 

tm nettes a long terme 1290 
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Année Année 
1986 1987 
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1 ar sem. 
1986 
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1 W sem. 
1987 


Chiffra (Taftam hors 

tans 35370 56 602 80903 

Résultat {fBQfcxtatxxi ... 1481 2224 2 630 

Rêsute net tus pkttMkw 
nattes è long tertre ... 643 1198 1314 

dont: 

-pgtrawramsbCGE . 459 660 780 

- part rawnfffl aux tanori- 
ttbs 184 538 534 


Bilan consolidé simplifié après assemblée du 6.10.1987 

(en milliards de FRF) 


Actif circulant 
139 


Autres dettes 
99 


Actif 

immobilisé ACTIF 
32 


Capitaux permanents PASSIF 
72 


Mutent 957 1290 1721 

dota: 

- part revenants te CŒ . 762 723 1 159 

- part revenant aux nmri- 

nms 195 587 562 


Dettes LT ■ 
Provisions 


’ — J — Groupe. 

Minoritaires 

28 Capitaux propres 


Extraits de l'allocution du Président Pierre SUARD 

à l'Assemblée Générale du 6 octobre 1987 
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RntÉrienr du groupe enueSm^etAJ^cn. 

Enfin, récemment, des nésoewooni ont étéemtemtes , evec 
b. .rrninr ii» lien Putocipsâoni Fmanin e Industriau en vue 
de b CGE dans Cmg. 
dnwt u activités wn les i»ola leurs en verte .ne P®}*® 16 ?* 
JgaS. tenThuSe critique. Cette opération achète 
processus do restructuration de Couver engagé ces denuère» 

* l *af f peaziéme orientation stratégique, nmero tionalratton 
dSteEOe e*dé» très “ % “ 

SSmrîSrS^** te «eütiiéi <te télécommunications 
^Conmevw» ta savw. cet accord * 

A i mL ?j n à la q fa lio p de la nouvelle société holding Alca- 
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Le taux de rentabilité annuel global du Groupe £«oré jar 
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Economie 


SOCIAL 


Deuxième phase 
des états-généraux 


Un entretien avec M. Henri Krasucki 


de la Sécurité sociale 
en novembre 

La « deuxième phase » — 
nationale — des états généraux 
de la Sécurité sociale devrait 
s’achever & la mi-novembre. Le 
comité interministériel réuni le 
mardi 6 octobre a précisé l'orga- 
nisation annoncée par M. Séguin 
le 24 septembre. Le 14 octobre, 
les * sages • doivent remettre au 
premier ministre leur ' rapport, 
qui serait rendu public le lende- 
main. Entre le lundi 26 octobre 
et le mardi 3 novembre, M. Phi- 
lippe Séguin, ministre des 
affaires sociales, M"* Michèle 
Barzach, ministre délégué à la 
santé et à la famille, et 
M. Adrien Zeller, secrétaire 
d'Etat chargé de ia Sécurité 
sociale, recevront l’ensemble des 
partenaires sociaux : les conclu- 
sions de ces entretiens seront 
tirées dès le mercredi 4 novem- 
bre par M. Séguin. 

Les propositions du gouverne- 
ment seront débattues par tous 
les partenaires sociaux, les 
jeudi 12 et vendredi 13 novem- 
bre, au cours de quatre tables 
rondes publiques, sur le mode des 
états généraux départementaux 
de juillet dernier (I). Le gouver- 
nement transmettra le dossier au 
Conseil économique et social au 
plus tard en janvier. Mais cer- 
taines décisions concernant le 
court terme - le régime général 
devant faire face en 1988 à un 
déficit probable d'une trentaine 
de milliards de francs — 
devraient être connues aupara- 
vant. 


(1) Les tabks rondes seront animées 
par quatre journalistes vedettes : Jean 
Boïssonnat (organisation et finance- 
ment de la Sécurité sociale), Jean- 
Pierre EDcabbacb (assurance-maladie) , 
Christine Ockrent (assurance- 
vieillesse) et Philippe Labro (famille). 


(Suite de la première page.) 

» Diverses actions de branches 
sont déjà annoncées. Pour la fonc- 
tion publique, le 15 octobre, notre 
Union des fédératio ns d e fonction- 
naires ainsi que les PTT et les ser- 
vices publics ont fait connaître leur 
position. Nos organisations insistent 
sur la consultation des salariés afin 
qu’il y ait débat sur les renvendi ca- 
tions et que ces actions ne soient pas 
un simple exutoire. Elles doivent 
favoriser les mobilisations les plus 
fortes. La règle de conduite de la 
confédération est d’être pleinement 
disponible pour prendre les initia- 
tives imposées par l’évolution des 
événements. D y a les actions que 
l’on peut prévoir et il y a ce que la 
vie amène et qui ne se programme 
pas. 

— En évitant de polémiquer avec 
les antres syndicats et en observant 
même quelques convergences, 
faites-vous entendre une petite 
musique nouvelle sur l’nnitê 
traction? 

- Nouvelle ? Si elle est perçue 
comme telle, je ne m'en plaindrai 
pas. Mais c’est cette perception qui 
est nouvelle, car nous sommes tou- 
jours pour l'unité d'action en tenant 
compte des réalités. Nous évitons 
d’envenimer les choses. Mais les 
faits sont les faits. Il vaudrait mieux 
que les syndicats agissent dans le 
même sens et se retrouvent ensem- 
ble. Nous sommes pour. Les salariés 
doivent se faire une opinion sur les 
positions réelles et les actes de cha- 
cun, y compris la CCT, et agir de 
façon qne la force de leur mouve- 
ment contribue à faire évoluer les 
choses. Nous faisons la clarté sans 
agressivité Inutile : il n'est pas néces- 
saire d’échanger des noms d'oiseaux. 
Nous recherchons tout ce qui peut 
rapprocher, sans tricher, sans se ber- 
cer d'illusions, en misant sur l’action 
des travailleurs. 

Us misent 
sur lapera 

— L’action syndicale est-elle 
efficace quand le pouvoir d’achat 
recule, quand le chômage augmente 
et quand la protection sociale 


connaît des difficultés persis- 
tantes ? 

- En période de crise, la situa- 
tion est difficile pour les travail- 
leurs. La gravité du chômage rap- 
pelle à ceux qui l'oublient, l'ignorent 
on le cachent, que, dans le système 
capitaliste, le salariat constitue on 
« marché du travail ». Quand il est 
favorable aux salariés, en période de 
prospérité, il est plus aisé de défen- 
dre des revendications et d’obtenir 
des améliorations. Quand il est défa- 
vorable, c’est plus difficile, car le 
patronat s'efforce de reprendre ce 
qu'il a dû concéder précédemment 
et d’imposer sa loi. 

» Dans un tel système, les sala- 
riés, quelle que soit leur qualifica- 
tion, ne sont pas autre chose que des 
vendeurs de leur force de travail. 
Mais comment renoncer sans être 
écrasés ? Faut-il la donner gratuite- 
ment cette force de travail ? C’est le 
sort de tous les salariés d’avoir à 
combattre pour conquérir des condi- 
tions personnelles et collectives cor- 
respondant à ce que le savoir-faire 
d’une époque permet. C’est par 
l'action qu'au fil d'un siècle les tra- 
vailleurs de ce pays ont conquis un 
niveau de vie indicatif d'un certain 
degré de civilisation. H a fallu P arra- 
cher. Ce que les générations précé- 
dentes ont su faire, pourquoi n’en 
serions-nons pas capables 
aujourd'hui ? Le patronat et le pou- 
voir misent sur la peur et la faiblesse 
humaine. Nous en appelons an 
contraire à la dignité et au courage, 
à ce qu'Ü y a de plus noble en 
l'homme. Où sont les humanistes ? 

— Chez Renault, oft la CGT est 
largement majoritaire, la direction 
continue A supprimer des emplois et 
à mener une politique salariale très 
rigoureuse.. 

— Renault est d'abord un phare 
de l’industrie française, mondiale- 
ment connu, dont l’existence est 
menacée. C'est aussi un phare dn 
progrès social que Ton veut éteindre. 
L’élimination d'activités essentielles 
(robots, machines-outils, électroni- 
que automobile, céramique indus- 
trielle nécessaire pour les moteurs 
propres) vise à ramener Renault à 
une simple entreprise d’assemblage 


3e voitures. Elle fabrique à l'étran- 
ger des voitures qu'elle réimporte en 
France et ferme des établissements 
entiers et prestigieux. 

» Cette marche arrière mise A 
l’œuvre chez Renault, c’est une 
volonté gouvernementale délibérée, 
correspondant aux exigences du 
CNPF. Malheureusement, c’était 
déjà le cas sons le pouvoir précé- 
dent. Maintenant, c'est un véritable 
assaut qui vise parti cutüremciit le 
site de Billancourt. 

» Ce qui vaut pour Renault vaut 
pour l’ensemble du pays. Dans 
toutes les branches, on assiste A ou 
recul grave, industriel maïs aussi 
social. 11 n’y a pas d'autre voie que 
lalutte et nous agissons partout dans 
ce sens. Si les travailleurs de 
Renault, qui se battent avec la 
CGT, perdent, toute la France perd. 
S'ils gagnent, c’est la France, son 
industrie, son progrès social, ses 
libertés, qui gagnent. Le danger est 
grand mais rien n'est perdu. 

Un rameuse 
sarsaot 

— Quête éléments vous permet- 
tent d'affirmer que les libertés syn- 
dicales sont plus menacées 
aujourd'hui qu’hier ? “ 

- Les faits ! Tout simplement et 
malheureusement. Chez Renault 
des dizaines de délégués sont licen- 
ciés. Dix militante responsables sont 
traités en otages, licenciés, traînés 
devant les tribunaux, sous des chefs 
d’inculpation qui concernent des 
malfaiteurs pour avoir mené pure- 
ment et simplement une action syn- 
dicale. Certains ont été condamnés à 
des amendes qui totalisent des 
dizaines de millions de centimes et à 
des peines de prison. Le 26 octobre, 
un procès doit se dérouler soi» de 
nouveaux chefs d’inculpation 
rédigés comme pour des procédures 
criminelles I 

» Cet acharnement contre les 
dirigeants de la CGT vise tous les 
salariés. Il est destiné à réaliser 
l’objectif de liquider Billancourt, 
selon la formule du directeur du per- 
sonnel, M. Pruderie, qui fut direc- 
teur de cabinet de Jean Auroux, 
ministre du travail: «les symboles, 
cela se tue en famille». Cest un 
combat pour Ja liberté qui concerne 
non seulement les travailleurs mais 
tous les démocrates. 

» Mas largement, sanctions, bri- 
mades, interdits professionnels, 
licenciements de syndicalistes, pour- 
suites judiciaires se constatent A 
grande échelle. Des tribunaux 
jugent comme des délits de droit 
commun le fait de mener une action 
syndicale. Un procès contre des tra- 
vailleurs du Livre se solde par une 
condamnation des salariés i une 
saisie-arrêt sur leur salaire pendant 
trente-six ans pour une grève dite 
«illicite» faite eu 1981. A l'usine 
Cfaapelie-Darbfay de Grand- 
Couronnes, des dizaines de salariés 
ont été mis A pied pour avoir lait 
grève le 1 er octobre. 

» Au début des années 30, avant 
1936, c’est ainsi qu’on traitait les 
travailleurs qui faisaient grève le 
l sr mai ! Nous riposterons de 
manière appropriée. Il faut briser le 
silence, informer et entraîner une 
véritable prise de conscience. 

» J'entends parler de «participa- 
tion», et nous assistons A une des 
périodes les plus graves de répres- 
sion dans notre pays. Elle reflète la 
peur de faction des travailleurs. Elle 
vise la CGT parce qu'elle est la plus 
combative, mais en réalité elle vise 
quiconque se permet de se rebiffer. 
Mais encore une fois on n’intimide 
que les faibles. Nous bous adressons 
A l’opinion publique, A tous ceux qui 
sont attachés aux droite de l'homme 
partout et d’abord chez nous. Au 
moment où l’on s’apprête A célébrer 
le bicentenaire de la Déclaration des 
droits de l'homme, il est indispensa- 
ble qu'un immense sursaut de 
liberté et de justice se manifeste, car 
nous en sommes IA. 

- Avez-vous le sentiment que les 
dirigeants de la CGT qui sont aa 
comité centra! du PCF plaident 
pour un «durcissement» de Faction 
de votre centrale ? 

- A vrai dire, je devrais refuser 
cette question. Dans la CGT, et 
dans sa direction, chacun est CGT 
et compte comme teL C'est la condi- 
tion de notre indépendance et de la 
vie en commun dans Ja diversité qui 
caractérise notre centrale. Mais 
puisque votre journal a récemment 
publié un article sur une réunion du 
comité central du PCF en mettant 
en cause la CGT, je vous réponds 
que c'est une affabulation malveil- 
lante. Ce procédé n’est pas correct. 
Les dirigeants de la CGT, chacun 
avec sa personnalité - heureuse- 
ment ! — prennent une part active A 
la conduite des luttes, et c'est bien 
d’un commun accord que nous lui 
imprimons le dynamisme que l’on 
voit. 

— Quel jugement portez-vous 
sur la politique de M. Chirac ? 
N’est-eUe qu’une version aggravée 
de œüe de M. Fabius? 


COMMERCE INTERNATIONAL 


Comment 
Iktisat a pris 
12 % du marché turc. 



En matière de crédits internationaux 
chaque minute compte. Un document 
retardé ou une erreur dans la 
communication d’un cours et voilà que 
votre client voit ses profits fondre du 
jour au lendemain. 

C'est pourquoi à la Iktisat nous 
agissons vite et effectuons vos 
opérations dans les meilleurs délais. 
Nos coure et taux de commissions sont 
compétitifs grâce à nos frais généraux 
réduits. 

le secret de notre efficacité réside dans 
notre action soutenue de 
développement de nos ressources 
humaines. 

Nous recrutons des collaborateurs de 
haut niveau et nous confions aux 


directeurs de nos succursales le soin 
de prendre des décisions qui font 
appel à leurs connaissances spécifiques 
des différents secteurs d’activité. 

Les communications sont aussi plus 
rapides, grâce à l 7 installation de 
télécopieurs et à la mise en service de 
notre programme d'informatisation en 
direct et en temps réeL 
Pour Iktisat, 12% du total des crédits 
du commerce extérieur n’est qu’une 
étape. Chaque fois que “le temps c ‘est 
de l’argent”, Iktisat vous permet d’être 
en avance d’un compétiteur. 



La banque tfafiaires de Turquie 
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- La politique actuelle est une 
politique de droite qui s’affiche 
comme telle et qui l’est bel et bien. 
Elle est tout entière au service des 
exigences du CNPF ’et des déten- 
teurs de la richesse. EDe se “réalise 
au détriment du développement 
d'une industrie moderne et créatrice 
d'emplois. Elle détruit les conquêtes' 
sociales et s'acharne contre les 
libertés. Malheureusement, nous : 
Pavons dit eu son temps, la poétique 
précédente avait déjà, une fois 
passés les première temps, pris bon 
nombre de mesures que noos avons 
été obligés de combattre. 

» Qu'Ü s’agisse (Ton choix déli- 
béré ou d’an recul, toute politique' 



qui, face à la crise, refuse de s’en 
prendre aux tenants dn grand capi- 
tal se traduit par l'austérité et ce qui . 
raccompagne. Par-delà les per- 
sonnes et les formations, c’est ce 
qu’on fait ou ce qu'on ne fait pas qui 
donne une indication sur le fond des 
choses; 

Conformisme 

obligatoire 

• — La CGT refuse le «déefia» 

économique et social. Mais De 
risque-t-eUe pas de douer Phnage 
«Fane organisation qui refuse tout 
accord et qui Appelle sus cessé A fat 
grève? 

- Cette image ne correspond pas 
-à la réalité. Nous sommes pour des 
accords qui apportent un «plus» 
raisonnable. Nous ne pouvons pas 
considérer comme un accord fax 
signature d’une mutilation infligée 
aux travailleurs. Est-ce une négocia- 
tion sociale, quand il s’agit de mar- 
chander pour savoir de combien les 
travailleurs doivent être amputés 
dans leurs droits, leur existence ? 
C’est une reddition ! Au cou» des 
années récentes, aucune organisa-' 
don n’a accumulé autant de proposi- 
tions que la CGT. Ce sont des solu- 
tions positives qui ne débouchent* 
pas sur des charettes de chômeurs 
ondes abandons d’activités. 

» Conjuguer l’action revendica- 
tive et la capacité de proposer des 
solutions réelles, pour aboutir même 
parti die ment à d'autres résultats, 1 
c'est un aspect du syndicalisme 
moderne, de lutte. _ 

» E est aussi inexact <fc dire que 
la CGT appelle «sans cesse»- A la 
grève. Il y a bien d’antres moyens 
pour les travailleurs d’exprimer 
leurs volontés. Leur refus de L’Injus- 
tice, de l'humiliation et de la marche 
ea arrière de la société est un oui 
pour qu’on discute d’autres solutions 
replaçant enfin la France à un bon 
niveau industriel et sociaL Mais 
comment ne pas remarquer qu'Ü n’y 
a actuellement qu’une manière de 
penser qui soit tolérée: le discours 
économique et social officiel, quelles 
que soient les nuances. C'est le 
conformisme total obligatoire. Pour 
changer cet engrenage dangereux, 3 
faut que s’exprime et s’impose une 
force puissante et agissante, multi- 
forme y compris la grève et les 
manifestations qui sont un droit inal- 
térable. 

- La baisse dn noofare de. sala- 
riés inscrits aux élections 
prud’homales vous fait-elle craindre 
un mauvais score le 9 décembre ? 

— Cette baisse traduit d'abord le 
recul de l’industrie française et le 
nombre d’emplois disparus. De plus, 
le chômnra sont exclus de fait des 
élections. Nous avions demandé que 
les chômeurs inscrite A ITJNEDiC 
soient Bill omaxîq ueznenî, sur la ba y 
de ces listes, inscrits sur les listes 
électorales. Cela a été refusé: Pat 
contre, tous les employeurs sont ins- 
crits sur la base des listes de ITJNEr 
DIC. Quelle injustice ! 

Il peut arriver à chacun d'aller un 
jour aux prud’hommes. Avec quels 
syndicalistes les droite des salariés 
seront-ils le mieux défendus ? An 
soir du 9 décembre, qu’est-ce qui 
comptera pour dire que cela ne peut 
pas continuer comme -cela pour le 
pouvoir d’achat, l’emploi et la Séca- 
nte sociale sinon le score de la 
CGT ? Nous menons campagne 
pour obtenir le meilleur, résultat. 


C’est r intérêt de tous ks salariés, 
dans leur diversité. 

AcbaqoéfonBftfiQB 

son rôle * v ;_ -Vf 

. — Vous tous retrouvez en étroite . 
co n vergence avec le- PCF s or des,- 
nombreuses questions. Cela «M-3 
vous amener A prendra position tan : 

1 de réfection présfdeutiefle ?.. 

- L’élection présidentielle c’est, 
la responsabilité des formations poli; 
tiques. La CGT ne présente pas de 
candidat et elle ne mèncpa&decam-: 
-pagne électorale. Elle exprime -ses 
propres idées comme élément de 
réflexion. Depuis longtemps,- nôœ 
nous évertuons A cultiver te parier 
vriu et à combattre toute hypocrisie, 
tout. raisonnement partisan. Les;, 
partis ont vocation A gouverner, ü&ÿ V 
aspirent. Les syndicats, non. A tout 
moment la situation, du joys est mie . 
réalité objective, la même pour les* 
formations de toute: narine- qui se 
manifestent dans la société. Qnïcan- 
que veut réellement défendre hs 
intérêts des travailleurs doit néces- 
sairement avoir des convergences 
avec la CGT qui n’est pas lapins 
mauvaise référence en ta matière. ; 
Nous ne refusons aucune convié*-' 
grâce pour vu qu’elle soit vraie et ' 
que chaque formation se situe dans- 
soô iéte; sur le terrain qui est le sârâ. 
Nous voyons aussi les divergences. fl 
jF y a pas A ies cacher, nous en tritik 
tons à notre façon d'organisation 
syndicale sans outrance et sans miè- 
vrerie en exposant surtout nos pro- 
pres propositions. 

- En 1983, vous soohdtiez raie 
. «bonne toilette de printemps» pour 

fa -CGT. A-t-elle porté ses fruits 
les effectifs et la correction 
« défauts » dans votre vie 
lnttna? 

— Oui, elle a porté ses fruits. Tous 
et suffisamment ? Non, il y a 
d'abord en un large progrès dans 
. notre vie démocratique et dans fat 
. conduite . de nos luttes. On réunit 
tout -le monde en assemblée géné- 
rale : le syndicat propose quelque 
chose qui est le résultat de la 
réflexion des adhérents, et ensuite 
les salariés votent. La démocratie 
demande des droits, des libertés, ce 
que la xéprestion complique: Il faut 
pourtant poursuivre et étendre cette 
méthode qui est très efficace pour 
bien conduire l’action revendicative. 

» A la CGT, on discute constam- 
ment — heureusement! - pour 
s'adapter aux réalités nouvelles, fl 
s’agit de faire un syndicat CGT 
combatif qui correspond à l'état 
d’esprit des salariés, dans toute 
l’étendue de ictus diversités. Nom 
ne craignons pas de nous remettre 
en .canse. On l'aime bien notre CGT 
mais il ne faut pas se satisfaire d’à 
peu près. La bureaucratie, les 
formes de routine, les difficultés 
d’adaptation, la CGT n’en est pas 
exempta Nous continuons A nous en 
occuper sans lever le pied, sans 
rudoyer, et m» comme des donneurs 
de leçons. Il faut perfectionner, cor- 
riger une organisation qui est un 
corps rivant bout en faisant constam- 
ment face à nos responsabilités. 
Nous disons aussi aux salariés là où 
vous êtes : si la CGT n’est pas ce que 
noua disons et ce qu’elle devrait être, 
eh bien aidez-nous ! Faisons-U 
ensemble! 

» Pour les effectifs, nos efforts 
n’ont pas encore porté leurs fruits. 
Avec un chômage aussi massif, ü y a 
des difficultés pour tous, y compris 
- la CGT. Mais nous ne noos abritons 
pas derrière cette réalité parce 
qu’entre ceux qui font confiance A la 
CGT et ceux qui en sont membres 
l’écart est considérable. LA où nous 
avons la vie syndicale qui convient, 
et tut travail concret constant pour 
. l’adhésion, ks résultats sont encou- 
rageants. Nous devons rétendre par- 
tout. On ne doit pas subir les campa- 
gnes et lès situations de 
sous-organisation face à un patronat 
«qWMHgamsé. fl y faut reffort des 
m ili tant s et aus^i celui des salariés 
: car 3 faut bien arriver A renforcer 
ensemble le syndicat de lutte et de 
rassemblement dont ils. ont besoin, 
afin de changer vraiment le cours 
des choses.» 

Propos reeueffis par 
hfflCfrSL NOBLECOUHT. 


• M utf esea tiu m eontr» fan 
riiïcos à . pied A la Chapalla- 
parbby. — Près de mille huit- 
cents personnes ont manifesté, le 
mercredi 7 octobre A Rouen, pour 
protester A l'appui de la CGT contré ’ 
la mise à pied de quarante-deux sata- 
riésrâteChaprâe-OariNaypouravoîr- 
participé A une grève te 1- octobre. A 
la téta d'une importante délégation 
du PCF, Ro land Leroy, dèputéde 
Se$ne-Maritime, a vu dans cea événe- 
- menti • te morceau d’un prend com- 
bat qui se Bioe A r échelon nattant " 
pour réprimer le droit de grève *.?£. 
L'union régionale CFDT de 'Haute- 
Nonnandfa avait appelé sas adhé- 
rents à participer à.cette marâ f esta- 
tfert. Lors 'd'un dîner-débat organisé 
; ta 6 octobre , par Park^Nonnancfie, .. 
M.- Pierre Gudfen, vice-président du ; 
CNPF, a estimé que ces mises à pied 
* témoignaient d'une insuffisante j . 
eomaiaaaKeâémenaimdudnxtJ^' 




I > p;v ùk («h 




b- 







ï t'-l ! . 

^ wr c: <*,. 


■fc-WïrtMTjtt 




98R ‘ iô?eüï' k* 

î$**m L 

fri&àftue 




W'.*St lofe ;-. _ 




tm&rè* «& 

&W-9&&QK 


m t mm ' 1 ' mj m ..t .. 

i , , ,r Gr •>*. 

F>»*rr r\. ,"- '■CTv. t V 



-f-rtm .' 'rT : -r^' ^ 

ï-‘ rî * -•■ . ;*. ■«-•: 


alEâft 





.ysçsBsr#f «Va 
i£fc*âk*e«S*- 
■ gw l jg « S»i 

|^gJ^4o 


WM «» 



ssE&ssk-.* 


sKUrufc-..^- ' ■ 

!; : r.. ■ 

igyp p »; ^iMigg gg 

*$&#&** *n ï- - 

âsfc-.^^îtosfï ’ 
^••StoaaÏMI »te» f‘" ■’ 


’-S^rtKnf l 

iW gii fr ' jS É tei Nte»* 

te 

40&it &***&.; 

ÿfr iflgliïir m e 


;■ : :*:: 
• — ; :: c 
v r?iTs: 


&&#*:■&#* fae 

*&&*&*-,*. 4 

£*£»**■$!* *' *r*^* 
HMk^Lÿlnhte 

«k- 


«*&£«&«** ** 

Mfg'ar ifeipqw#? 

tratf 


’ Cl V 

'.-■ tS=* > 





a*^; 

w*- * r - •• , :-ji* 


aàâË!iÊ&*** ! f iC ". ‘ 

?#**»»*':* fe , . 


* i* 

... -j'^ 

' . :->.< * 


■ _ ; 

' *"„ 




Economie 




Les banques américaines relèvent 
leur taux d’intérêt de base 
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Dfctix- grandes banques améri- 
caines, la Chase Manhattan et CSti- 
COTA onf d pnn é , le mecredi 7 octo- 
be, le signal d’une noaveîle >«^»T fr 
du crédit aux EuiA-Unis en relevant 
d’un demi-pornt leur taux dlntérét 
de base ( prime raté), porté -à 
9,25%- C« deux banques ont été 

saines rapidement par ia Chemical 
Bank, la Manufacturera Hanover, la 
CondnaKaJ minois et fc Morgan. 

C’est la «nquième fois depuis le 
début de Farinée qu’est relevé k 
prime ra te, taux qui sert de f£f6» 
itawc a PensonWe dn coât du crédit 
aux Etats-Unis. Le 4 septembre, peu 
après k décision de 1a Rôerve f&6- 
raie (Fed) de relever (Ton demi- 

point à é % sou taux d'escompte - te 
pr em iè r e hausse de ce taux depuis 
trois ans — les grandes banques amé- 
ricaines: avalait pâté leur prime 
raie dç 8,25 % à 8,75%. La Fed 
devra ' rapidement décider si elle 
relève à nouveau son taux dé 
Fescompfie. 

La remon t é e des taux d'intérêt, 
qm.âdUkoté aux Etats-Unb dès k 
printemps, se poursuit -donc. Elle 
devrait- théoriquement doper le dol- 
lar et lui. permettre de se tenir pins 
facOement dans les marges de la 
floctnatk» — secrètes — fixées par 
les accords du Louvre, le 22 février 
denier. La hausse des taux, a aussi 
l'avantage- de contenir une hausse 1 

Aux assises ag 


des prix qui sera nettement plus 
forte eu 1987 (5% e nviron ) qu’en 
1986 (1,3%). ^ 

Reste & savoir s, mis è paît l’éner- 
gie dont les prix fluctuent fortement 
an fil des années, raccâération de te 
tenu e des prix traduit bien 1a 
renaissance de phénomènes tnfla- 
txûtmistes. Beaucoup d'experts se 
posent 1a question, car le relèvemcm 

des taux d’intérêt aux Etats-Unis ris- 
que de se {rnçager dans le monde. 
Déjà te Bundesbank a augmenté le 

tasx de ses prises es pciwjfoq d'effets 
commerciaux. 

Un r ench é riss e m ent généralisé du 
coût de l'argent aurait évidemment 
tendance à freiner 1a croissance éco- 
nomique dans les pays industrialisés, 

& un moment où cette croissance est 
déjà remarquablement faible sauf 
en Amérique du Nord. Un tel mou- 
vement contredirait donc tomes les 
résolutions prises par les responsa- 
bles des pays industrialisés & chaque 
fois qu’ils se rencontrent, & savoir 
accélérer te croissance, notamment 
en RFA et au Japon, qui disposent 
— grâce à leur très importants excé- 
dents commerciaux — de marges de 
manoeuvre impartantes. 

C'est pourquoi la hausse des taux 
d’intérêt aux Etats-Unis a été 
accueillie avec circonspection. 

icoles du RPR 


M. François Guillaume redéfinit 
son plan d’action 
en faveur du tiers-monde 


• Les pays où règne la misère 
glissera vers les idéologies extré- 
mistes. qu’elles viennent de l’Est ou 
du Moyen-Orient Plus qu’un geste 
humanitaire mon plan [pour le tiers- 
monde] est un placement, à long 
terme, aux desseins de géopoliti- 
que. * Invité à conclure la première 
journée des assises agricoles du 
RPR, le ministre de ragricuttnre^' 
M. François Cuütenme, a ainsi pré- . 
senté, le 7 octobre, Factum qull 
entend mener en faveur des pays en 
dëvekjppeuieuUaycc le çoncoçrsdes 
grandes nations industrialisées. Pré-, 
senté au printemps dernier, km du 
voyage du ministre fiançais auprès 
de Jean-Paul IL ce « plan » a coonu- 
eu quelques mois une sensible évolu- 
tion coBoe p tnege 

A Forigine, il s’agissait d’enrayer 
la chute dès cours mon^âpx des 
céréales et la baisse dn revenu des' 
agriculteurs en organisant les mar- 
chés sur 4k nouvelles bases : les pays 
riches devraient consentir à payer 
plus cher leurs achats de grain, afin 
de. permettre aux exportateurs de ' 
vendre à bas prix une partie de leur 
production vers le rien-monde. La 
proposition restait ambiguë : der- 
rière l’aide aux pays défavorisés 
apparaissait le souci dn ministre de 
régler à bon compte le problème des 
excédents céréaliers. D’aucuns 
avaient alors reproché au plan Guil- 
laume de ne pas apporter une 
réponse adaptée aux besoins réels 
des pays pauvres. Inonder k sud 
avec tes surplus du nord ne risquait- 
il pas de dissuader te rieramonde 
d'assurer sa propre autosuffisance ? 




coopération et à 1a formation et â 
des jumelages d'industries agro- 
alimentaires destinés à diffuser les 
techniques modernes de production. 
Ainsi formulé, te ptan Guillaume 
répond sans doute davantage aux 
préoccupations du tiers-monde. 

Pour k ministre de Fagricnltnre, 
qui entend laisser une trace de son 
passage Rue «te Vaienae, cette opé- 
ration prend des allures de mission 
suprême, -supérieure — par Fimpor- 
taityse qu's veut lui don- 

ner — â la kû de modernisation «le 
Tagricukurç (dont le projet est sou- 
tenu dn bout «les lèvres per tes pro- 
fcssionnels) ou i la mutnatisatioa 
controversée dn Crédit agricole. - 
- Mais n» « plan Marshall > pour te 
tkramonrîe est encore loin d’être 
applicable. ~ • - 

Quels consommateurs accepte- 
ront de • surpayer > tes céréales au 
magnent oà, malgré la d ép r essi on 
des cours mondiaux, les grandes 
puissances exportatrices se l iv r en t à 
une gu e rre de subventions pour 
écouter leur grain â tout prix ? Il 
reste-ans» & mesurer l'intérêt réel 
du tiers-monde pour nn scénario susr 
ceptibic d’accroître sa dépendance 
vis-à-vis de l’agro-industrie «tu nord. 

ERICFOTTORINO. 


M.Gattaz 

dans la banlieue rouge 

M. Yvon Gattaz ne se résout 
pas è -décrocher. A perte evat- 
a. en décembre 1986, laissé i 
M. François P arigot le prési- 
dence du CNPF qu’a prit la téta 
de la fondation Jeûnasse et 
Entrepri se s pour mobiCsar les 
patrons face su chômage de 
un mi&on de Français de moins 
ds vingt-cinq ans. 

Aujourd'hui, r ancien prési- 
dent du CNPF se lance dans 
l'aménagement du territoire. 
A la demande e unanime s. 
soufigne-t-fl, du patronat, des 
chambres de commerce et des 
métier* et des profusions fibé- 
raJes de la StNne-Saint-Oanis. 8 
vient d'accepter de présider le 
tout nouveau comité d’expan- 
sion de ce département. Un 
comité d'expansion qui. contrai- 
rement aux autres organismes 
de ce type, regroupés dans le 
CNERP {Conseil national des 
économies régionales et de la 
productivité), ne comprend ni 
élus locaux, ni syndicalistes, ni 
représentants «tes organismes 
de rec h erche ou universitaires. 
Seuls y siègent des délégués 
des mifieux patronaux. En céna- 
cle fermé. 

Cette initiative 8 provoqué la 
stupeur et le courroux du prési- 
dent «lu consefl général de ta 
Seine-Saint-Denis, M. Georges 
Vafbon. Comme ses collègues 
des autres départements, il veut 
jouer à plein des compétences 
nouvelles dont il a hérité par las 
lois de décentralisation, et 
no tam ment 8 est décidé à pren- 
dra en main la relance économi- 
que de la Seine-Saint-Dans. Là 
où le bât blesse, c’est «jue 
M. Val bon est communiste. 
€ Reconnaissons que l’osmose 
entre les entreprises et tes élus 
du département n’est pas 
idéale», avouent les responsa- 
bles patronaux. 

eJe m'étonne que ceux-là 
mêmes qui depuis tant d'années 
transforment le Seine-Saint- 
Deràs en friche industrielle et le 
vident de son potentiel écono- 
mique s'érigent soudain en 
défenses de ses intérêts-. Qui 
brade actuellement la CGR. 
e nt reprise pourtant à la pointe 
de l'Imagerie médicale, qui 
brode RoussehUdaf, qui Scande 
les femmes enceintes, qui 
déménage le centre de recher- 
che de Renault ? », s'insurge 
Georges VaboR. 

. M. Gattaz, pour sa part tient 
à ce qua son comité <f expansion 
soit a t ranspolitique ». Et, s'il a 
décidé de s’y investir, c'est 
parce qu’à est domidtié kà- 
mSme en Serte-Saira-Danis et 
parce que l'entreprise qu'a pré- 
side. RadiaB. y a - à Rosny- 
sous-Bois - son siège sodaL 

On savait depuis longtemps 

que personne en France ne pou- 
vait ose prévaloir du monopole 
du oosur». la développement 
économique, de même, n’est la 
chasse gardée de personna. 

FRANÇOIS GROSRICHAAO. 


Le ministre de l'agriculture a roc- 
tifié lo tir. Il a affirmé que son plan 
devait p e rm ettre * le développement ^ 
des productions agricoles des pays 
qui souffrent de déficit alirnen- . 
taire -. Ce soutien pourrait se tra- 
duire, se lo n lui, par des aides à 1a 

G'-t • CNPF art le mécénat.. - 
Un groupe d’étude du mécénat 
d'entreprise vient d'être créé par le 
Conseil national du patronat français 
(CNPF] dans le But d'aider tes eritr»-" 
prises françaises à intégrer le mécé- 
nat dans leur politique de communi- 
cation. La présidence en a été 
confiée à M. Antoine Guichard, 
associé-gérant des étabDssemants 
Casino, qui ont reçu en 1987 l’Oscar 
du mécénat oulturel d'entreprise pour 
leur action en faveur du Musée d'art 
nwdarne de Saint-Etienne, auquel les 
étabfeteemema Casino alloueront 
chaque année pendant quat re ans, 
3 a&fens de francs pour Facquisition 


AFFAIRES 

L f ATTERRISSAGE DES PDG 

BS passent sans transition du pétrole à l'automobile, 
du béton à l'audio visueL Comment gèrent ces 
patrons qui débarquent dans des métiers dont Us 


Egalement au sommaire : 

KEEEE MOUSSA DANS SES NOUVEAUX MEUBLES 

La puissance retrouvée de l' ex-président de P aribas . 

SONDAGE 


INFORMATIQUE 

les sodétss do services en ébul liti on 

Face à la concurrence des grands cabi n ets anglo- 
saxons d'audit les sociétés de services informati- 
ques cherchent à se restructurer en hâte. 

^ DANS 


denguyeltesoeuvres. 

MONDE' 


octobre 

EST PARI 
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feafafi, les sfiiires c’est Psfeire de tôt Le Mode. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



RAPPORT D* ACTIVITE 
SUR LE 1" SEMESTRE 1987 

Le résultat set des six pre- 
miers mois de l'exercice !9$7 
s’élève à 31 465 125.19 F. contre 
25 ! 17 417.12 F sw !a même période de 
1986, soit bxk progression de 25% en 
dépassement sur les prévisions budgé- 
taires du début d’excrcice. 

La pro g r es sio n globale du chiffre 
d'affaires de 4.60 5 sur fa aine 
période de comparaison est inégalement 
répartie entre le chiffre d’affaires ratio- 
naL davantage influencé par les effets 
du changement du paysage publicitaire, 
qui est es léger retrait par rapport à sa 
p révis ion d’objectif à fin juin i987. et îe 
chiffre d'affaire* local (60 « «te chiffre 
d’aflairec global). qui suit ccnnaleincai 

les prévis ions- 

Cauxpte des {vises d" Ordres déjà 
enre gis trées sur le y semestre !9B? et 
d’un ensemble de prévisions misonns- 
Ucs. la société devrait tecL- ses objectifs 
globaux de chiffre d’affaires. 

La pr o gr ess ion des charges d’exploi- 
tation est de 3.45 % sur les six premiers 
mois de l'exercice 1987 et corre sp ond au 
choix de gestion prudente de U société. 

Le résultat d'exploitation progresse 
de 21 % et s'élève à 59 31 ! 3S931 F à 
fin juin 1987 contre 49 049 602,81 F à 
fin juin 1986. 

La p ro gr ess ion très élevée dn résultat 
financier est la conséquence de la politi- 
que prudente de provisions constituées 
en totalité en 1986. 

La régression du résultat exception- 
nel i fin juin 1987 est La conséquence de 
prises «le bénéfices sur des opérations 
exceptionnelles «le cessions d'actifs au 
cours du l a semestre 1986 et de ta 
constitution d’une provision pour 
charges sur le 1» semestre 1987. 

En termes de résolvais consolidés, le 
groupe Avenir dégage, à fin juin 1987. 
tu résultat net part du Groupe de 
34 mfflioi» de francs, également en pro- 
gression très significative par rapport à 
Tan dernier (+ 28 %). 



__ Le conseil d'administration, réuni le 28 septembre 
1 987, a examiné les comptes du premier semestre 1987. 

Les comptes sociaux font ressortir, au 30 juin 1987, un 
résultat net bénéficiaire de 18,2 millions de francs contre 
une perte de 23, 1 millions de francs au 30 juin 1 986. 

En consolidé, il a été indiqué que le résultat courant des 
six premiers mois de 1987 était bénéficiaire de 41 millions 
de francs contre une perte de 1 1 millions de francs au cours 
du premier semestre 1986. 

Ce net redressement est conforme aux prévisions. 


Faites vos séminaires 
résidentiels dans un 
Monument Historique. 


TM 


Découvrez le charme unique dTWtday 
Irm République**** fhôtd ùlcal pour «K 
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^bur independent weeldy view of W>rfd Afîairs, Finance, Science. 
Traduction du texte ci-dessus : « AU-DELA DE L'ACTUALITÉ ». 
Votre aperçu indépendant sur le monde des affaires, de la finance 

de la science. 
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La restructuration de réiectronique outre-Manche 

Le canadien Northern Telecom 
prend pied en Grande-Bretagne 


Après le suédois Ericsson et, dans 
une moindre mesure, l’américain 
ATT, le canadien Northern Telecom 
vient de prendre pied sur le marché 
britannique des télécommunica- 
tions. Northern Telecom va rache- 
ter, pour 445 millions de livres 
(4,4 milliards de francs) les 24 % do 
capital de la firm e britannique STC 
détenus par ITT. Le groupe cana- 
dien avait déjà acquis en Bourse des 
parts de STC et sa participation 
totale atteint 27,8 %. 

Dans le même temps, STC va 
acquérir 40 % de la liliale britanni- 
que de Northern Telecom. Les deux 
firmes entendent développer leur 
coopération dans les composants 
pour les réseaux numériques de télé- 
communication. 

STC, avec un chiffre d'affaires de 
1 933 millions de livres et trente- 
cinq mille salariés, est spécialisée 
dans les transmissions. Elle contrôle 
aussi ICL, le fabricant britannique 
d'ordinateurs, qui ne sera en rien 
concerné (en particulier ses liens 
techniques avec Fujitsu) par le nou- 
vel accord. 


STC, qui a traversé des diffi- 
cultés. a réussi un œt redressement 
l’an passé. La firme a fait l'objet de 
beaucoup de spéculations : sa taille 
insuffisante à l'échelle mondiale loi 
imposait de chercher un partenaire 
et les noms de Siemens et de Fujitsu 
furent avancés. Le retrait d’ITT des 
télécommunications (la branche a 
été vendue à Alcatel à la mi- 1986) a 
fourni l’occasion pour le groupe 
canadien. 

L'arrivée de Northern Telecom 
s'inscrit dans la restructuration en 
cours de P industrie électronique bri- 
tannique, avec la fusion des télécom- 
munications de GEC et Plessey, et 
celle de Ferrant! avec l'américain 
Signal and Contrai 


Les Japonais an secours 
de BankAmerica 


Northern Telecom compte parmi 
les géants mondiaux du téléphoœ 
(avec ATT, Alcatel. Siemens, Erics- 
son). Ayant réussi à prendre de 
l'avance dans les centraux électroni- 
ques dès la fin des années 70, le 
groupe a conquis une solide place 
sur le marché nord-américain (aux 
dépens d’ATT) qui représente 95 % 
de ses ventes totales (4.4 milliards 
de dollars). La deuxième phase de 
son développement, aujourd'hui 
engagée, concerne le reste du 
monde, et en particulier PEnrope. 
Northern Telecom avait été candi- 
dat. Pan passé, à la reprise du fran- 
çais CGCT, enlevé en définitive par 
Ericsson. 


BankAmerica. la société holding 
du deuxième groupe bancaire améri- 
cain, a réussi à réunir 425 millions 
de dollars d'argent frais pour conso- 
lider son capital grâce essentielle- 
ment à des investisseurs japonais. 
Longuement attendue, cette 
annonce intervient après une des 
campagnes de marketing les plus 
ardues de l’histoire des investisse- 
ments internationaux. 

Les 425 millions de dollars offerts 
se décomposent en 325 millions 
d'emprunt à taux d'intérêt flottant â 
rimiTi- ans, et 100 millions d’actions 
convertibles préférentielles. Le taux 
d'intérêt de l’emprunt se situera à 
1 point 1 /4 au-dessus du Libor. Les 
analystes ont remarqué que ce taux 
d'intérêt est élevé, même si on le 
compare avec celui des pays les plus 
endettés du tiers monde. Le Mexi- 
que, par exemple, paie seulement 
S/8 de point de plus que le Libor. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE FRANÇAISE 
D’INVESTISSEMENTS IMMOBSJEHS 
ET DE GESTION 
COFIMEG 

Société Anonyme Immobilière 
d'investissement comentiofmée, 
an capital de 7 19 637 800 F. 
Siège social: 

4, place de RiodeJaneiTa, 

75008 PARIS 

RCS PARIS : B 592 023 923 
N- SIRET : 592 023 923 00218 
Code APE : 81 1 1 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
D’INVESTISSEMENTS IMMOBILIERS 
ET DE GESTION - SEF1MEG - 

Société anonyme immobilière 
d'investissement conventionnée, 
an capital de 891 422 200 F 

Siège social : 

4, place de Rio-de-Janeiro. 

75008 Paris. 

RCS Paris B 662010453 
N- SIRET : 662 010 453 00139 
Code APE : 8 1 1 1 . 


Avis aux actionnaires 

VENTE DE TITRES 
NON RÉCLAMÉS 
A LA SUITE 

D'OPÉRATIONS ANCIENNES 

Les titulaires de titres de la COFI- 
MEG sont informés de ce que le Conseil 
d’ Administration de la Société, agissant 
conformément aux dispositions de Parti- 
clé 356-1 de la loi rr* 66-537 du 24 juillet 
1966 et des articles 205-1 et 205-2 dn 
decret n° 67-236 dn 23 mars 1967 
ajoutés par le décret n* 87-93 du 
1 1 février 1987, et en vertu des pouvoirs 
qui lui oui été conférés par l’Assemblée 
'Générale Extraordinaire du 26 juin 
1984, a déridé de Taire procéder à la 
vente à la Bourse de Paris, dans un délai 
de deux ans à compter de la présente 
publication, des 175 actions de la 
Société Française d'investissements 
Immobiliers et de Gestion — SEFI- 
MEG - revenant aux actionnaires 
COFIMEG titulaires des coupons tr> 29 
et 32. non présentés et qui n'auront pas 
été réclamées à l'expiration de ce délai 
par leurs ayants droit. 

Lesdiis ayants droit sont en ««sé- 
quence mis en demeure de faire valoir 
leurs droits dans ce délai de deux ans à 
l'issue duquel ils ne pourront plus pré- 
tendre qu’à la répartition en numéraire 
du produit oet de la vente des titres non 
réclamés-, 


Avis aux actionnaires 


Il est de plus précisé que : 

- à compter de cette vente, les 
anciens droits (coupons n° 29 et 32) 
seront, en tant que de besoin, annulés, et 
les ayants droit seront dessaisis de leurs 
droits sur ceux-ci, 

- que le produit net de la vente des 
titres sera tenu à la disposition des 
ayants droit pendant dix ans à un 
compte bloqué ouvert au nom de la 
Société dans un établissement de crédit 

Le Conseil d’ Administration 


VENTE DE TITRES 

NON RECLAMES A LA SUITE 

D'OPERATIONS ANCIENNES 

Les titulaires de titres de SEFIMEC 
sont informés de ce que le conseil 
d'administration de la société, agissant 
conformément aux dispositions de l'arti- 
cle 356-1 de la loi tf 66-537 du 24 juillet 
1966 et des articles 205-1 et 205-2 du 
décret n° 67-236 du 23 mars 1967 
ajoutés par le décret n° 87-93 du 
1 1 février 1987, et en vertu des pouvoirs 
qui lui ont été conférés par l’assemblée 
générale extraordinaire du 17 juin 1981, 
a décidé de faire procéder i la vente & la 
Bourse de Paris, dans un délai de deux 
ans à compter de la présente publica- 
tion, des 1 663 actions revenant aux pro- 
priétaires des 2 326 actions de l'Union 
française d'investissements immobiliers 
et de gestion — UFIMEG - qui n'ont 
pas été présentées à l’échange consécu- 
tif à l’absorption dTJFIMEG par SEFI- 
MEG, â raison d'une action SEFIMEG 
pour deux actions UFIMEG, et qui 
n’atuom pas été réclamées â rexpïrauan 
de ce délai par les ayants droit. 

Lesdits ayants droit sont en consé- 
quence mis en demeure de faire valoir 
leurs droits dans ce délai de deux ans i 
l'issue duquel Os ne pourront plus pré- 
tendre qu’à la répartition en numéraire 
du produit net de la vente des titres non 
réclamés. 

11 est de plus précisé que : 

— à compter de cette vente, les 
anciens titres ou les anciens droits rela- 
tifs à l’échange seront, en tant que de 
besoin, annulés et les ayants droit seront 
dessaisis de leurs droits sur ceux-ci ; 

— que le produit net de la yeste des 
titres sera tenu à la disposition des 
ayants droit pendant dix ans sur un 
compte bloque ouvert au nom de la 
société dawt un établissement de crédit. 

Le conseil d'administration. 


SOCIÉTÉ DE LATOUR EIFFEL 


Le montant du bénéfice net, après provision pour impôt. s'flbe au 
30 juin 1987 à 1219902 F contre 1 299 297 F au 30 juin 1986 et 
2 326 841 F pour l'ensemble de rexcrctoe 1986. 

Cette légère diminution, due â diverses provisions constituées s ur le por- 
t douille de titres de placement, ne saurait préjuger le résultat final de 
l'excrcice en cours, qui sera influencé par tes plus-values des cos ib os réali- 
sées pendant le deuxième semestre. 

Au cours du premier semestre, la société a cédé la partidpa ôoc de 10 % 
qu’elle détenait dans la Banque de financement et de trésorerie. 


DEMAIN "'iOTRE SU?PLE?REN 





Marchés financiers 


NEW-YORK, 7i t 
Encore lourd 

Encore sous le choc de sa chute 


PAR IS, 7 octo bre 4- 
Accès d'humeur? 


historique dn mardi 6 octobre, le 
marche new-yorkais a eu bien du 
mal mercredi, à recouvrer ses 
esprits. D’autant pins que de mau- 
vaises nouvelles sont parvenues du 
front monétaire avec là décision des 
banques américaines de relever leur 


Tpnme rote - (taux de base) de 
8.75 % à 9.25*. La tendance a été 
très irrégaüèro. Le premier résultat 
tangible s’est traduit par une rela- 
tive stabilité du Dow Jones à 
2551,07 (+2,44 points). Mais le 


bilan global de la Journée a encore 
été lourd. Sur 1 979 valeurs trai- 
tées, 1 009 ont baissé, alors que 541 
ont monté et 429 n’ont pas varié. 

D’après les professionnels, et 
dans la mesure où elle était atten- 
due, la hausse des taux de base ban- 
caire n’a pas entraîné de réaction 
particulière. Mais cela ne retire rien 
à F affaire. D’une façon générale, 
une grande inquiétude continue de 
régner à Wall Street concernant 
l'évolution du loyer de l'argent- Une 
chute do Dow Joues en dessous du 
palier des 2 500 points risquerait, 
disait-on autour du Big Board, 
d'entraîner des ventes en cascade. 
De fait, de nombreux gérants se 
trouveraient dans f obligation de 
liquider des positions pour reconsti- 
tuer leurs couvertures. 

L’activité a augmenté, et 
186.25 millio ns de titres ont changé 
de main*, contre 175,6 millions U 
veille: 
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Surprise et choquée par la 
chute historique de Wall Street 
ta Bourse de Paris a au, mercredi, 
un mouvement de recul. Réac- 
tion émotionnelle sans doute. 
Par la aube, le marché s'est, an 
effet, mis en séance à refaire une 
partie du terrain perdu sur des 
achats étrangers, prétendait-on. 
La séance s'est néanmoins ter- 
minée sur une note assez lourde. 
A la clôture, l'indicateur instan- 
tané accusait une baisse de 
0,92 % environ, effaçant ainsi 
tout le bénéfice de la maigre 
avance enregistrée vendredi der- 
nier, puis lundi 

Rappelant ses pronostics très 
pessimistes faits au début de 
l’été, un gérant de portefeuilles 
affirmait que ses craintes étaient 
fondées. La chute de Wall 
Street ? t Ce n'est qu'un hors 
d'œuvre.» * Vous pouvez égale- 
ment vous attendre, disait-il, à 
une forte baisse i Tokyo. » Selon 
lui. à cause du dérapage de sa 
masse monétaire, le Japon va 
être contraint de relever son taux 
d'escompte. 

Cette opinion sur la hausse 
des taux d'intérêt coïncide, 
hélas, avec les prévisions assez 
no iras faites par divers grands . 
organismes. Alors, simple accès 
d'humeur ou réaction plus pro- 
fonde ? A partir du moment où le 
loyer de l'argent monte, te rap- 
port prix-bénéfice des actions 
(PB)) baisse. 

Le record de baisse de la 
séance est revenu à Dassauh 
(- 7,6 %). C'est la première fois 
que la Bourse s'inquiète des 
réductions d'effectifs dans une 
grande entrepri s e. Décidément, 
quelque ch ose change rue 
Vivien ne. Le BTP, ainsi que la 
pharmacie tSanofi, Roussel- 
Uclaf) et les pétroles, ont égale- 
ment été les grands perdants. 

Le marché obligataire s'est hé 
aussi sensiblement alourdi, 
tandis que, indécis, le MAT1F n’a 
guère varié. 


LONDRES, 7 aa .4 



TOKYO, 7 oo t 


Au commet 


Les craintes suscitées per la 
chute de Wall Street ac sont très 
vite dissipées sur le marché de 
Tokyo. Dès jeudi les investisseurs 
ont repris leurs achats. Tant et si 
bien que tout le terrain perdu a été 
regagné, ci même largement au- 
delà. Eu clôture, Tiodice NikkeT 
battait tons scs précédents records 
d’altitude en s'inscrivant à 
26 286,75 (+ 334,48 points). 
L’indice général n'a pas réussi la 
même perfor man ce, ü n’en a pas 
moins progressé de 33,08 pointa, à 
2 154,37. Les déclarations apai- 
santes fartes par M. Miyazawa, 
ministre des finances, concernant le 
maintien des taux d’intérêt à leurs 
niveaux actuels, semblent avoir 
convaincu la communauté finan- 
cière. Ce d'autant que la croissance 
de la masse monétaire japonaise 
paraît moire rapide qu'on ne le crai- 
gnait. 



FAITS ET RESULTATS 


m Hausse de 26% des résul- 
tats semestriels de Thomson CSF. 
— Le résultat net de Thom- 
son CSF s’est élevé an premier 
semestre & 1.52 milliard de francs. 


soit une hausse de 26% par rap- 
port aux six premiers mois de 


port aux sot premiers mots de 
1986. Avant impôt et intérêts 
minoritaires la pr ogress io n est de 
44%. Le chiffre d’affaires conso- 
lidé augmente de 11% à 17.56 
milliards de francs. A périmètre 
constant la hausse serait de 18%. 


japonais. D s'agit pour Bridgestone 
des premiers signes d’une stratégie 
en Europe. l'entreprise ne voulant 
pas laisser le champ libre i son 
rival Sumitomo-Robber, qui avait 
racheté Dunlop en 1984, notam- 
ment l’usine de Moattoçoa. 


Pour l'ensemble de Tannée, te 
chiffre d'affaires consolidé de 
Thomson CSF devrait être en 
recul apparent d’environ 10%. Le 
chiffre d’affaires devrait se situer 
aux en v iro n* de 32 miHiatds de 
francs. Le résolut net devrait être 
en progression sensible par rapport 
à l'exercice précédent. 


• Michelin va Investir 
138 udCous de dollars au Brésü 
d’ici à 199L — Michelin va inves- 
tir an Brésü 138 million» de dol- 
lars tTïci i 1991 dans le but de 
doubler sa production de pneus, a 
indiqué, le 7 octobre, la direction 
de cette eutrepriae & Rio-de- 
Janeiro. Michelin, qui produit 
aujourd'hui 510 000 paras dans ce 
pays, espère franchir la barre du 
mûrkm d'unités dès la première 
an nfe de h prochaine décennie. 

• Pneus: Goodyear (Amiens) 
vu fabriquer pour te Japonais 
Bridgestooe. - Le fabricam amé- 
ricain de pneumatiques Goodyear 
(premier mondial) a signé un 
accord avec le japonais Bridges- 
tone (numéro un nippon et 
numéro trois mondial après 
Michelin}. Goodyear fabriquera 
«fane son usine française d’A miens 
400000 pwns pour le compte du 


• Compagnie financière du 
groupe Victoire: hausse de S*S% 
dn bénéfice net. — La Compagnie 
financière dn groupe Victoire a 
réalisé au cours de l'exercice 
1986-1987, clos le 31 août, un 
bénéfice net de 457 millions de 
francs, en hausse de 5.5% par rap- 
port il edui de J98S-1986, indique 
un communiqué de cette holding 
du groupe d’assurances Victoire. 
Le conseil d'administration propo- 
sera A la prochaine assemblée 
générale la distribution d’un divi- 
dende net de 34 F par titre 
(action ou certificat d'investisse- 
ment). 


• Modification dans le capital 
d’Epeda- Bertrand Faure. — La 
participation dn groupe UAP- 
Banque Worms dans le capital de 

la société Epeda-Bertrand Faure 
(qui fabrique des sièges pour 
automobile; a été ramenée de 
10,81 % à 944% & la suite de la 
levée d'option effectuée par Uni- 
f rance, la SICAV du Crédit agri- 
cole. La Chambre syndicale des 
agents de change a an noncé que 
(J mf rance avait exercé, le 2 octo- 
bre, l'option que lui avait consen- 
te la société Aller, soevfiliak de 
te Basque Wonns, portant sur 
40 000 actions Epeda-Bertrand 
Panne. Après cette opération, le 
groupe UAP-Banque Wonns pos- 
sède 298.366 aeriens Epeda- 
Bertrand Faure, soit 9,54% du 
capital. 
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La gestion an direct 
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CHANGES 


Dollar £-607 F = 


Dans des marchés toujours 
assez câlines, le dollar a bien 
résisté jeudi pour coter 6,07 F 
(contre 6,0780 F ta veffle). Visi- 
blement, les opérateurs n'ont tenu 
aucun compte des prévisions 
faites par M. Greemp&o, prési- 
dent du Fed, sur une baisse dn bil- 
let vert 2 long terme. Les cam- 
bistes se posaient ta question : 
• Le G 7 en o-t-ll parlé? » 
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BOURSE DTI 7 OCTOBRE 
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155 

Fwra-Uk 

156 60 

152 BO 

153 30 

- 204 

850 

Pan» néasc. * 

605 

600 

597 

- 132 

+ 0» 

12» 

FroraeoemaSU 

1265 

1255 

1255 

- 079 

13» 

PKMbam* 

12» 

1281 

1271 

- 147 

- 043 

13» 

SaLlafayatm* 

1381 

13» 

1355 

- 044 

12» 

Panhoot 

1189 

1175 

1189 

. 

- 014 

435 


438 

429 

429 

- 205 

970 

tanxteeatd.. 

920 

915 

918 

- 022 

- 083 

21» 

fieorbu ... 

Z188 

21» 

21» 

- 128 

16» 

Peugeot SA . 

15» 

1540 

1667 

- 081 

.... 

666 

Mater»»** . 

46990 

451 

«77 30 

+ 378 

17 

Poète 

20 25 

20 25 

1970 

- 272 

- OH 

2690 

Gattatf 

2575 

25» 









+ 1 56 

750 

STM-trtnfcoaa 

735 

724 

715 

- 272 

700 

PJAUfcawl ... 

746 

739 

739 

- 081 

- 072 

725 

GoteteGm.* 

OS 

670 

681 

- 058 

36» 

PrasaatCtf .. 

35» 

35» 

3551 

- 1C9 

.... 

2820 

Kataeoi* ... 

2775 

2766 

2769 

- 022 

1170 

PiétattaSc. .J 

1199 

1205 

1185 

- 1 17 

- 025 

765 

Uni» Bah... 

703 

6» 

685 

- 541 

7» 

Prensgaz 

751 

7» 

7» 

- 013 

+ 003 

IBM 

ivnmwjn 

1494 

1440 

1431 

- 361 

73S 


738 

728 

727 

- 50 

- 201 

188 

métal 

19150 

187 









- 162 

375 

knm. PUne-M. . 

379 

378 

378 


4» 

PRnnBSA* 

643 

639 

SW 

- 824 

- 0» 

5170 

hsLlIénaur .. 

son 

5040 

5000 

- 138 

1770 

tafcUBCfm. . -J 

1664 

1645 

1638 

- 273 

+ 122 

520 

teriwi* .... 

525 

522 

536 

+ 171 

98 

S«H. DHL Total 

94 Si 

94 

94 20 

- 032 

- ni 

1470 

taanwjwiqoa 

1340 

1330 

1330 

- 075 

34» 

DadouralLa) * 

3382 

3388 

3360 

- OS 

+ 128 

820 

LLefabn .... 

746 

724 

725 

- 268 

4» 

BiArlrodn 

4» 

442 

442 

- 178 

+ 063 

1640 

«h ftnlliM 

1584 

1559 

15» 

- 215 

1500 

RaumHJdaf . 

1429 

1410 

1412 

- 1 19 

- 071 

1730 

tanq+Coppta 

1675 

1644 

1659 

- 095 


RoatscKUU. 





- 2» 

1510 

Labon* 

1464 

1446 

U» 

- 096 

53» 

Htaptefedv) 

«9» 

*890 

4870 

- 220 

- 014 

3270 

Lagrand* ... 

31» 

3!» 

3138 

- 13* 

215 

Sade 

200 U 

200 

200 

- OS 

- 070 

27» 

Leîsand B3f*) <*: 

2705 

2700 

2700 

- 018 

17» 

Sagam* — 

1780 

1770 

1765 

+ 028 

- 039 

810 

lanterner* 

800 

800 

807 

+ 088 

515 

Saadteittai . 

SOI 

498 5( 

49850 

- 0» 

- 117 

1B30 

itew 

1940 

19» 

1975 

+ 180 

1340 

SHxteB. .... 

1352 

1345 

1348 

- 044 


Carpet* 


VALEURS 


1B«Q 

‘KO 

TW 

7» 

■ &i3 

*M 

>23 

B43 

1C30 

*30 

ia« 

66 

565 

990 

670 

380 

3270 

MB 

«3 

2» 

335 

2790 

14G 

<30 

3250 

870 

noo 

550 

620 

360 

650 

3670 

1320 

«25 

66 

1950 

55G 

>220 

565 

8*5 

290 

685 

660 

68 

450 

950 

153 

215 

193 

782 

755 

1110 

1190 


Car* 

presto. 


Saom 

Sues* 

SmoQ 

Sa." • .... 

Suprnw fri! 
Sehnwatf* .. 

scûa 

acnE-G. .... 
s*e* 

Srf™a* 

SfJA 

SÆi 

Sgraat* ... 

Sic 

Smart) JUt* 

’SCKKT tlâ 

Sratesseri 

Sbnra> 

Socrate Générae! 

SoûxoMti .. 
SadcAo ,,,. 
SoffanU >My) . . J 

Sagan? 

SarrWUÏ».* 
Sourst Partira . 
Sorac* .. . 
SotrNnpoi. 
Ssatat* .... 
Sfroriibo + . 
[Tati Usante 

mat.... 
Ttarion-CSF. 
ToaiiCrPHt . 

- (otftâc.1 . 
TJL7.* .... 

ÜJB. 

«LlC.* 

LU-'.* 

LUS 

U.C3.* .... 

UnâU 

Vota 

Vatene .... 
Vi* Banque... 

H-Gaor. 

Amstae. ... 
Am.Eqks 
Araw.TetaA. 
AçfcAmer. Cl 
Amgaid 

BASF (AU... 

BX« 


167Û 

17W 
793 
«0 
1495 
423 
121 
£26 
373 
435 
1230 
54 
552 
951 
584 
570 
1225 
m 

«13 
194 
235 
2560 
134 
415 
2810 
845 
190e 
529 
633 
348 
685 
36S1 
1291 
412 
9693) 
190 
«69 
1200 
591 
875 
26S 
705 
874 
ES 
472 
954 
174 
227 Mf 
205 50 
156 ad 
725 
1145 
1227 


;k* 


!9d 



Corapm 

$H0l 

VALEURS 

Court 

prêtai 

Puai* 

court 

Danaar 

eaus 

% 

+ - 




132 


131» 

135 

134 90 

+ 259 

Prater 

Oanra 

% 

as 

ChasaMte. .. 

Z44 

234 

234 

-4 10 

wurs 

cnn 

+ - 

95 

De Bat*» 

102» 

105 50 

106 10 

+ 351 

- 



2260 

OaranrSank . 

2335 

22M 

2302 


:570 

1670 


nu 

OrasttwBwft . 

1195 

1195 

1195 


IC» 

1690 

- 059 

1B6 

DntaynaaiCtd . 

165 5C 

166 30 

166 4Û 

+ 054 

781 

78S 

- 063 

6» 

Ou Pom-Nara. . . 

746 

725 

730 

-214 

645 

Mf. 

- 212 

600 

Easunsn Kodak . 

630 

61B 

616 

- 222 

1470 

1470 

- 167 

03 

East Rami ... i 

64 

84 80 

64 30 

+ 036 

415 

418 

- 048 

2i0 

Efeetrata 

323 8t 

321 

321 

- 0 66 

120 

120 

- 083 

225 



23750 

234 9G 

ZM90 

- 7 09 

820 

822 

- Q48 

580 

Enoncera- ... 

306 

28950 

288 50 

- 539 

949 

965 

- 082 

B’.5 

Fort Lfcfon . .. 

6)2 

596 

590 

- 3 59 

«1 

430 

- 115 

103 

FreagSd 

100 IG 

101» 

10230 

+ 2 20 

1220 

1210 

- 163 

137 

Ûrcra 

138 BG 

uoea 

140 

+ 007 

62 90 

60 

- G 25 

3» 

Gte 3ecw ... 

385 

SES 

368 

- 442 

560 

549 

- 2» 

5» 

Gfcifidgaw .. 

663 

555 

555 

- 142 

550 

95! 


S10 

GenMcton ... 

500 

4 88 

«a 

- 2«0 

5» 

5» 

- 068 

MO 

Gautftab 

141 5C 

144 

144 

+ 177 

360 

3S9 

- 270 

57 

Pm.-, » 

HIC 

55 71 

55 70 

- 0 71 

1230 

1226 


99 

HErmonr 

R» 

99» 

K» 


601 

683 

- Ô2fi 

61 

Mate 

65 2C 

6365 

6365 

- 238 

416 

419 


10» 

HaactmAta. . 

IIS 

1088 

1092 

- 1 44 

ISO 

1» 

- 206 

158 

h». Owmeil - . 

187 

166 6C 

163 20 

+ 132 

235 

235 


9i£ 

SU 

954 

023 

925 

- 304 

26» 

2610 

- 261 

365 

ITT 

388 H 

387 5C 

388 

- 013 

134 

13< 


1» 

KD-Yctadû .... 

161 K 

164 K 

164 70 

+ 2 23 

419 

419 


106 

Unsustaa 

11B8( 

116 

11990 

+ 033 

2776 

27» 

- 078 

1210 

Mardi 

1260 

1231 

1228 

- 254 

830 

832 

- T 54 

465 

limsalL.. 

610 

<82 

<82 

- 549 

395 

976 

-279 

2S5 

Uct* Cors. ... 

307 

299 

299 

- 261 

526 

531 

- 1» 

2» 

Morgan XP, , .. 

299 et 

2» 50 

285» 

- 444 

615 

620 

- 169 

«toc 

Nealé 

4495C 

4499C 

44990 

+ 009 

348 

350 

+ 057 

2» 

tastHycta 

233 

230 

230 

- 129 

685 

685 


2» 

Ota 

249 

251 

2S2 

+ 120 

3500 

3590 

- 187 

2070 

Pairofea 

2046 

2021 

2021 

- 122 

1243 

1270 

- 085 

B70 

PMpJtow... 

m 

695 

706 

- 302 

406 

406 

- 146 

1» 

Plh 1 « m 

nuape 

153 SC 

154 5C 

154» 

+ 065 

96 

94» 

- 237 

126 

Placer Dom ... 

lia 

118 

118» 

+ 042 

1900 

1930 

+ 153 

520 

Otante 

515 

515 

515 



441 

435 

- 725 

7» 

narmoruHi . . , 

792 

795 

790 

- 025 

1200 

1183 

- 142 

755 

ftotnlDus* 

»7 

786 

78S 

- 260 

595 

589 

- 034 

134 

Rio Tara» Zinc . 

135 90 

138 

135 

- 066 

B» 

060 

- 171 

115 

SiHolanaCo .. 

111 

11320 

113 

+ 180 

250 K 

259» 

- 2 08 

275 

Scftbtawgir 

295» 

2» K 

2» 

- 5 37 

705 

705 


131 

Shell smp. ... 

139 2£ 

136 

136 

- 2» 

665 

664 

- 148 

2160 

SiemattsAfi. . 

2190 

2150 

2157 

- 151 


.... 


210 

Son* 

23480 

231 

231 

- 162 

4» 

451 

- 445 

210 

XJ)JL 

229» 

227 

227 

- 1 13 

955 

956 

+ 021 

31 

Toshtoa Corp. . 

34 3C 

33 3C 

34 

- 0 07 

172 

171» 

- 194 

«05 

Irttvar 

410 

*08 

409 

- 024 

216 

2» 

- 347 

325 

Un*. Tecta. .. 

354 

342 9C 

342 90 

- 314 

200 

200 

- 268 

825 

UaalRadfe ... 

804 

827 

827 

+ 286 

16030 

16030 

+ 223 

385 

Vote 

388 

390 R 

3» 

+ D62 

723 

723 

- 028 

3» 

WastDogp . . . 

385 

389 

392 

+ 208 

1137 

US 

- 349 

4» 

XonCoip. .. 

48271 

465 

465 

- 367 

1226 

1225 

- OS 

2 51 

îambea Cofc. . 

257 

269 

257 




% 

du nom, 

Xdu 

coupon 

Obligations 


Enp.7X1973 

9041 

.. 

Eav.&B0X77 .... 

12448 

3318 

9»* 78/93 

99» 

2366 

KUU% 79/94 .... 

10120 

1003 

13J5 *90/90 .... 

«B 15 

45» 

13,80 % 80/87 ...; 

10010 

13458 

13»*81/B9 .... 

RK» 

10057 

16.20% 82/90 .... 

11310 

lia» 

10% (ta 82 

11480 

52» 

U.E0X8V.83 .... 

11264 

91» 

I3.4055dfc.S3 .... 

11177 

10883 

moxeaM .... 

10710 

122» 

11*Hr.» 

RD 45 

6S01 

RUSXnmSO ... 

9752 

5887 

ORT 1173 * 83.... 

1778 

.. 

DAT R) *2000 .... 

B455 

3681 

MT&90K1B97... 

WOBO 

8110 

onsaxiBW — 

95 K 

87» 

Ck Fonce 3% 


.. 

£WBnmjw.8Z .. 

10228 

2306 

1 Ote Priai 

KH 60 

2365 

OBSrac 

102» 

2365 

CMjPW.82 

10228 

23S5 

nrnijwss 

KH» 

8754 

CFF 1030% 06 


;. 

«1150**6 .... 

RD» 

3501 

«9*86 

8930 

4072 

CD? 1090% déc. 85 . 

1725 

7079 

WntoteLBKe/7 . 

71 

7140 

VALEURS 

Oms 

prie. 

Dante 

coure 


Comptant to é toct io n] 


Actions 


wnPWBU 

Agate) (Si*. Fa)... 
A&F.fStCwJ ... 
Avfe.Hy«taL .... 


AararâPiMAé ... 
MC-Mua» ... 
Braqua Hypodi. Es 1 . 
tymGmfUi .. 

a&L 

Btaxt|Géfl« .... 

BteHtaa 

BXP.I 


LUI 

car 


CA1LE. 

CmpaaonBenL.. 
CMoatUnàM . 
CLBH4. 


1130 

2513 

810 

m 

400 

380 

876 

34650 

440 

362 

BIS 

ai 

290 

5580 

1102 

140 

760 

776 

409 

360 

810 

646 


1062 

2S80 

816 

811 

sa 

365 

634 

326 

440 

352 

026 

ai 

286 

6300 

1140 

14010 

7» 

770 

sa 

370 

780 

619 


VALEURS 


GamaBhny... 
CamrutOM .... 

CMtatf 

ChmtnucfBL) . 
CJwnpintNyl ... 
CXC.8UR.4d. 


CteSm 

ama 


0050(1118.111 •••■> 

CogE 

CaoipiM* ....... 

CM tente .--. 
ÛnêLpihUm. . 
Conaria (Ul ...: 

CJiF. 

«4 Ûfa. M,.... 
aUÉMnrilCd.. 

Créé») 

Doter SA. 

Etend* SA .... 
TMmAA«|<Fia4 . 

EMn+Bcnta 

EmBm.VUiv -■ 

EhcMihI 

SononteOm» . 
Ehco»OnqH ... 
O TAmo B » ..... 
ELILIUMB.... 
EotfMnaipio ... 
EnwptaPrâ.... 

^»»»W 

Onp-AccmL... 

E*mfc 

Aaim.< 

RPP 

Fno 

R»anM 

Rnc-Unnût ... 

futô o 

Fodaur 

Fn«nfl» 

Fonça LARD. ... 

Fiança (La) 

FnoLMRml . 
6AN 


GMt 

ec.Rn.C0Ur. . 
G* Moi Paris . 
GrocpaVtenàa . 
G.Tnmp.ind. .. 

HLF 

tenarfoSA... 


hmLQdConU 


LsfintM 

LutemMna... 


L u c t - üp ani i cn 
toeaSnndn . 


Cous 

trie. 


2428 
'226 
115 
9» 
161 
OO 
630 
39560 
550 
648 
1940 
390 
900 
3779 
640 
930 
3670 
850 
700 
138 2Q 
648 
M» 
MOB 
887 
1369 
2726 
674 

360 
693 
966 
260 
581 

3050 

74» 

200 

236 

431 

a» 

669 

50» 

5» 

1090 

361 
330 

7230 

485 

13» 

662 

827 

446 

345 

3731 

»l 

1» 

452 

306 

371 

7» 

88 » 

500 

36» 

245 

450 

2 » 

1153 

265 

338 

7» 


Dante 


2427 
21340 
142» d 
874 o 
151 
3» 

4B 

6 » 0 
533 
ISS 
391 
600 
38» 

632 
930 
35 20 
641 
7» 

137 

528 

13» ft 
M» 

897 

13» 

2720 

SS 

3» 

833 P 
9» 

262 

576 

30» 

74 

2849 

238 

836 

5» 

50» 

507 

11» 

3» 

336 
72» 

451 B 
1245 
£62 

*442 

347 

3709 

595 

129 

462 

2» e 
374 10 
7» 

97» 

452 
36» 

245 

425 

276 

1155 

266 

337 
702 


VALEURS 


UmmOfl 

Loû 

IhteU 

MagBfniUnl|xk ... 
IfapufltSA 

IteittaMsPn. .... 

HfeUMpkirf 

Mon .... 

iMLPOKU .... 
OPBPMtai 

OriwOwte ... 
MteNoowauli ... 

Pntn-CP 

Pais Franc» 

fteteOri fan 


ftnan.Hiq.DM' ». 

PatfWWna 

MÉvylteLlwJ . 

Pte tente 

hpwhtetet .... 

PLM. 

Ponte 

PtaKMflt 

PiouidanceSLA. .... 

rtiii 

nBKt 

RaB.Sanf.lt 

Mrtete.fc.kw4. 

HcqteZtn 

RntekvtainSA. .. 
RocMtrCaipa .... 
Roaaio8fcJ ...... 

Rcndta 

Ropgier«Fas 

Sur 

SAFAA 

SaSteUan 

S4FT 

Ste 

Sl^oMnCL 

Seine dbtfd 

Smcfi 

Samwfé 


SstoteawM ... 

SCAC 

SeaBOeMateage . 

SlEP-OO 

5wr.E9fc.V8v .. 

SU 

State 

Ma 

SDftffta&Mted 
SiéGMteCr .. 
Stefnwtei ... 

Sofical 

Soft» 


S.OFJJUW 


SoudmAatoq. .... 
Sotete 

SJ*X 


Coin 

prie. 


15» 

1140 

4*95 

243» 

1» 

324» 

4» 

128» 

7810 

2 » 

2 » 

2290 

1186 

820 

416 

295 

340 

390 

1406 

720 

361 

RHO 

823 

161 

635 

1370 

16» 

31» 

121 

445 

282 

5» 

«1 

1175 

210 

» 

4» 

346 

910 

1925 

284 

452 

534 

148 

128» 

es 

248 

m 

513 
2» 
10710 
2» 
314 
243 10 

m 

406 

16» 

965 

4» 

775 

1» 

1145 

516 

6 » 

676 


Orner 

cous 

VALEURS 

Cou» 

Prie. 

Dante 

eounr 

1560 

StefftedlKP— . 

1520 


11» 

State 

1140 

12» 

4685 

Trimer 

IB» 

IBM 

234 0 

Turatenns 

610 

820 

TourBfM 

527 

527 


UStm SJ10- ...... . 

710 

7W 

416 

127 

UAP 

415 

417 

UTA 

1488 

15» 

Varna Ocqacx 

3800 

3900 


Vk« 

1425 

14» 

2» 

Virfcrè 

2140 

21» 

225 

Vimc 

175» 

17510 

2290 

WmiamSA ..... 

6» 

675 

1185 

Bramé» Marne 

1» 



825 

«29 

2 » 

335 

370 

'm 

347 

RHO 

810 

158 

620 

1340 

1661 

31» 

121 

440 

270 

6 » 

69 

11» 

332» 

8710 

5» 

346 

B7« 

18» 

270 
488 50 
520 

148 
120 M 
» 

248 

834 

610 

2 » 

10620 

300 

311 

243 

393 

382 

18» 

9» 

4» 

770 

18390 d 
1155 
502 
700 
6 » 


Cote des changes 


MARCHÉ OFFICIEL 

EmteMaCSil .....^7 

ECU 

MmsnlUOlM 

BdwnlWOF) 

FtetaUQOl) 

OaourtdOHttft 

NonigallODU 

âandB«ùona£1}.'" 

Grka{ 1 »diadinad 

Ùa(1000fred 

SteaitOOéJ 

Suide (100 bd 

Ante) (KH tel 

Efcagoe(iOQpe*J 

PtartapMlQOeicJ 

Curia 8 on U 

JqwlIOOjte) 


COURS 


6 W5 
6919 
333 
160» 
2959» 
88600 
91040 
9973 
4347 
4916 
399700 
95 0 » 
47 310 
6013 
4227 
4671 
4169 


COURS 


COURS DES BILLETS 


7/10 

Achat 

Vanta 

6078 

£820 

63» 

6 917 


.... 

332 850 

àa 

341 

16 0» 

164» 

163» 

2958» 

287 

305 

asm 

» 

90 

81 1» 

87 

94 

9 973 

96» 

103» 

4344 

39» 

4800 

4615 

43» 

49» 

399 

387 

407 

34870 

92 

99 

47 303 

46 7» 

48 7» 

fioa 

47» 

52» 

4219 

37» 

46» 

4B60 

4480 

48» 

4174 

4 020 

4220 


Marché libre de l'or 


MONNAES 
ET DEVISES 


O fin Mot*! tarai -- 
Orfnbntagot) — 
Pike «rente» (20<ri 
Piaa ftanctea UOftt 
Püca sûtes 120 M .. 
PBcabtimBOH ... 

Souverain 

P90 de 20 dotait .. 
Pfcada 10 dotait .. 
ptoidaBdaan ... 
Ffl«te»te»e... 
(SècadalOteM... 

Orütetoc 

ûrZoicta 

OrHwgfcma 

AtgemUndm... . 


COLAS 

prie. 


9(0» 

521 

340 

566 

520 

649 

3005 

1540 

955 

3386 

637 


COURS 

7/10 


897» 

80100 

523 


5» 

519 

651 

30» 

16» 

3350 

B37 


Étrangères 


AEG. 

11» 


Akzo 

509 


AfcanMuit 

231 

220 

NgatemBu* 

140 90 

140 

ArasnanSrands .... 

363» 

347 

Am. Pattern 

427 


Atari 

268 


Mtrinüw .... 

UtS 


BcoPopEfcaod .... 

498 

49S 

BampaAtalta 



BnNpeOnmm ... 
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Pour se consacrer 
â la campagne électorale 


Le conflit du Golfe 


M. Jacques Toubon 
quitte la présidence . 
de la commission des lois 


Le harcèlement des pétroliers se poursuit 


M. Jacques Toubon, député RPR 
de Paris, a présenté, jeudi matin 
S octobre, sa démission de président 
de la commission des lois de 
l’Assemblée nationale. Le député de 
Paris, qui préside cette commission 
depuis mars 1986, a décidé de se 
décharger de cette fonction afin de 
se consacrer pleinement à la future 
campagne présidentielle de M. Jac- 
ques Chirac. 

Parmi les reproches adressées & 
M. Toubon par certains de ses amis 
figure celui d'embrasser en même 
temps de trop nombreuses activités. 
Le député de Paris est en effet éga- 
lement maire du treizième arrondis- 
sement et conseiller politique du 
premier ministre. Dès le mois de 
juillet, le principe de l'allégement de 
ses charges avait été envisagé. 

Le groupe RPR, à qui revient la 
présidence de celte commission, 
choisira donc dans les prochains 
jours un nouveau candidat, et la 
commission devra l’élire mardi 
13 octobre. Parmi les postulants 
figure notamment M. Pierre 
Mazeaud, député RPR de Haute- 
Savoie, qui exerçait jusqu’alors les 
fonctions de vice-président de la 
commission et qni, à ce titre, sup- 
pléait fréquemment M. Toubon. 


Le Japon, l’un des meilleurs 
clients de l’industrie pétrolière ira- 
nienne. a, de nouveau, été victime, le 
jeudi S octobre, du conflit irano- 
Irakica : le Tomoe, pétrolier battant 
pavillon panaméen, mais affrété par 
la compagnie japonaise Niwasec 
Kaiun Y. K-, a été touché par deux 
missiles au large des côtes saou- 
diennes, selon des sources maritimes 
dans la région. 

Un incendie s’est déclaré dans la 
salle des machines du navire, a-t-on 
précisé de mêmes sources, selon les- 
quelles l'origine des missiles — 
avions ou vedettes - n'a pu être 
déterminée. Mercredi, an pétrolier 
saoudien avait été attaqué par une 


Téhéran, venu hii expliquer que la 
présence de dragueurs belges devait 
être considérée par l'Iran comme 
une « mesure amicale et non agres- 
sive », selon l’agence iranienne 
1RNA. 

Les dragueurs de mines français 
ont, pour leur part décourvert deux 
nouvelles mines en mer d’Oman, ce 
qui porte à quatre le nombre 
d’engins détectés par les Français au 
large des Emirats arabes unis depuis 
le 1“ octobre. 

D'autre part, Radio-Téhéran a 
réaffirmé, mercredi, la volonté ira- 
nienne de riposter â la destruction, fl 


vedette rapide iranienne au large du 
port de Dubaï (Emirats arabes 


y a quinze jouis, d’un navire iranian 
par la marine américaine. Dans un 


port de Dubaï (Emirats arabes 
unis), deux jours après le raid ira- 
kien le plus important contre le tra- 
fic mantime depuis le début de la 
guerre. Six pétroliers affrétés par 
l’Iran avaient alors été endommagés. 

Le président du Parlement ira- 
nien, M. Hacherai Rafsandjani, a, 
de son côté, mis en garde les Occi- 
dentaux contre les risques de 
« catastrophe » dans le Golfe, accu- 
sant notamment l'Europe de s'être 
laissé entraîner dans la politique 
- aventuriste - des Etats-Unis. - Si 
l’Iran décidait réellement un Jour 
de semer des mines dans le Golfe, 
tous les chasseurs de mines du 
monde n'y pourraient rien -, a-t-il 
dit â l’ambassadeur de Belgique â 


par la marine américaine. Dans un 
commentaire diffusé mercredi, la 
radio a. en outre, traité par le mépris 
le vote par le Sénat américain d'un 
embargo sur tontes les importations 
de produits iraniens aux Etats-Unis 
(le Monde daté du 8 octobre), qua- 
lifiant cette initiative de « mise en 
scène ridicule •- « La menace d'un 
embargo économique américain 
contre l’Iran. en particulier dans le 
domaine pétrolier, est sans aucune 
efficacité, car l'Iran n’exporte pas 
de pétrole directement vers les 
Etats-Unis -, a affirmé la radia 
L’aviation irakienne a, par ail- 
leurs, bombardé, mercredi, une sta- 
tion de radio à ïlam, dans le centre 
de l’Iran, a indiqué un porte-parole 
irakien. - (AFP. Reuter, f 


BOURSE DE PARIS 


Matinée do 8 octobre 


Très résistant 


Après avoir reculé assez vite quel- 
ques heures auparavant en liaison 
avec la chute de Wall Street, le mar- 
ché parisien s'est montré beaucoup 
plus résistant jeudi matin. A la clô- 
ture de la séance matinale, l’indica- 
teur instantané enregistrait une 
avance de 0,19%. L’irrégularité a 
prévalu dans tous les compartiments. 
Avance de Géophysique (+ 8,1 %), 
SGE. Guyenne, Bis, Europe n° 1 , 
Casino, Michelin, BHV, Redoute. 
Recul de Prouvost, Crédit national. 
Signaux, Dumez, J. Lefebvre, 
Schneider, Darty. 



Le numéro do « Monde» 
daté 8 octobre 1987 
i été tiré à 49Ï 686 exemplaires 


Dans « le Monde diplomatique » d’octobre 


Le libéralisme autoritaire 


En France et aux Etats-Unis, 
les campagnes pour l'élection 
présidentielle démarrant dans 
une semblable confusion. 
Claude Julien, dans le Monde 
diplotnatique. compare la gra- 
vité de la situation économique 
dans ces deux pays aux futiles 
déclarations, aux pures incan- 
tations lyriques, des candidats 
à la magistrature suprême. 


Alors que se poursuivent, 
en France, les privatisations 
dans une trouble atmosphère 
d'affairisme, Jean-Paul Jean 
explique les fortes contradic- 
tions de la nouvelle idéologie 
dominante, celle du s libéra- 
lisme autoritaire ». Pierre Dom- 
mergues constate que, aux 
Etats-Unis, les défauts de 
cette même idéologie, prônée 
par M. Reagan, sautent tardi- 
vement aux yeux de tous et 
que la grande question de 
l'heure est : e Comment gérer 
le déclin ?» Ici et ailleurs, les 
pays mesurent ce qu’il en 
coûte de s'abandonner à la 
«tentation déflationniste » que 
décrivent Gérard de Bemis et 
Jacques Léonard. 

La myopie des rérigeants et 
la médiocrité des élites sont 


considérées par Christian de 
Brie comme un nouvel aspect 
de ces « politiques malades de 
leur culture ».^ Une culture 
désormais gagnée par la logi- 
que du marché, du profit et de 
plus en plus indifférente ~ 
comme le révèle l'affaire Potoc 
— à ce qu' Ignacio Ramonet 
appelle «la misère de l'audio- 
visuel ». 

Devant les déclarations sur 
la supériorité militaire classique 
cte l'URSS, qui se multiplient 
après la perspective d'accord 
sur les armes nucléaires entre 
les deux Super-Grands, l’amiral 
Antoine Sanguinetti rappelle, 
avec farce arguments, le très 
réel équilibre milita ire conven- 
tionnel des deux blocs en 
Europe. 

Dans un important dossier 
consacré è la guerre du Golfe. 
Alain Gresh, Amnon Kapéiiouk. 
Olivier Da Lage, Francis Beau- 
jeu et le général Georges Buis 
révèlent les enchères de ce 
conflit, déterminent les vrais 
enjeux et montrent les liens 
qui, du Maghreb A f Afghanis- 
tan, tissent la véritable toile 
des menaces. 
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Au large de Saint-Domingue 


Plus de cent émigrés 
clandestins 

dévorés par des requins 


Sur le vif — - — 

Et moi,etmoi... 


Plus de cent émigrés clandestins 
ont péri noyés on dévorés par des 
requins, le mardi 6 octobre, i la 
suite du naufrage de P embarcation 
qui les emmenait de Saint- 
Domingue à Porto-Rico. L’embarca- 
tion de boa, longue dé 6 mètres de 
long, a chaviré à la suite de l'explo- 
sion de Fun des deux moteur» et les 
cent soixante-huit «-beat people» 
qu’elle transportait ont été, pour 
beaucoup, la proie des requins.' Mer- 
credi, senl vingt et un adultes 
avaient pu être sauvés. 


Ce n'est pas la première tragédie 
qni se produit dans le détroit de 
La Mous, large de 200 kilomètres 
entre Porto-Rico et Saint- 
Domingue. D'après une récente 
enquête, cinq cents Dominicains 
s'embarquent clandes tin e m ent cha- 
que semaine vers Porto-Rico. Ces 
pauvres hères sans travail débour- 
sent entre 1 000 et 2 000 pesos 
(1 800 à 3600 F) pour atteindre 
File voisine ou Saint-Martin, étape 
obligée avant de gagner New-York, 
où résident environ un million de 
Dominicains. 


Alors, les mecs, qu'est-ce qui 
se passe ? On ne joue plus ? La 
bête & deux dos, terminé lOn 
enchaîne fiasco sir fiasco. On 
nous chipe nos migraines : Pas 
ce soir, chérie, je suis crevé. Ou 
on fait sa môorée : Je ne stas pas 
celui que vous croyez. Faut que 
je rentre, mes parents vont 
s'inquiéter. Ah I Ne niez pasl 
C était marqué r autre jour dans 
« France-Soir ». Il y en avait 
toute une page. Et eUe n'est pas 
passée inaperçue. Mes copines 
ne parient plus que de ça. Avant 
elles osaient pas trop. Ça se mur- 
murait ça se chuchotait entre 
nanas, les dimanches après-midi, 
dans tes queues de cinéma ou le. 
soir, sur un coin de canapé, 
devant deux verres de whisky 
marqués de rouge à lèvres et un 
écran de télé tristounet l_à„ 
maintenant le ton mont». Ça 
gueule, ça madame 1 

Tiens, hier encore, 'coup -de 
téléphone. Mon anse Nina / 

— Non, mais t'as vu qa ? 
Quand je te le disais; tu me 
croyais pas. 0 me l'a fait deux 
fois en trois mois, Pierre-^ 
François.. 

- Ben. S est presque dans 
les normes, non? ■ 


■— Non, les normes, c'est le 
c ontraire : trois, fois en deux 
mo fc. . 

. — Oui, bon et alors ! Tu veux 
qu*B figure dans le Livre des 
records ou quoi ? Et<fis donc, toi 
qvr pensais que dé no te sautait 
pas, c’est qu'8 sautait affleure, tu 
vois bien que... 

. — J'avais raison, ff sauta aB- 
leure. Pas au fit. En safle. N pnè- . 
fère le trampotino au dunJopfflo. * 
— Normal, a veut être en 
forme- : ., 

■ — Rourquoîfètre? 

*r- Pots- plairai 
— ’ A qui ? 

A luL Comme toi. _ 

• - — liàplaxe è lui, moi ? 

— Non, te plaira à toi. Lu à 
fut. 'Toi A toi. Chacun pour sol 
Grèce è quoi votre tôte-è-t&te a : 
tourné aù dos-à-dos. films, un 
conseil, ca soir, tu meta... 

- . Un déshabiùé vaporeux, un 

porte-jarretelles «t des bas, c’est 
Ça— . 

Pas du tout : son pyje- 
veste, son aftar-shave et .ses 
baskets. 


CLAUDE SARRAUTE. 


La baisse de la TVA 
sur les disques 
serait avancée 
an 1 er décembre 


Mort do journaliste Jean Vincent 


La baisse dn taux de TVA sur les 
disques et les cassettes (33,3 % à 
18,6 %) qui devait intervenir le 
l ar janvier 1988 sera avancée d’un 
omis et devrait être effective au 
l" décembre- 

Cette décision est le résultat d’un 
amendement apporté par M. Michel 
d’Ornano, président de la commis- 
sion des finances de F Assemblée 
nationale, au projet de loi de 
finances pour 1986, que que le gou- 
vernement s’apprête à accepter. 


Jean Vincent; rédacteur en chef 
adjoint de l'Agence France-Presse, est 
mort, mardi soir 6 octobre; à Paris à 
'ÏUplallaribaisBie 

La pudeur, la gentillesse et rintdfi- 
geztce lumineuse de celui qui fut un 
gentleman de b presse- noua manquent- 
déjà. Handicapé depuis de nombreuses 
g a continué jusqu’au bout à 
maintenir sor FAs» — son sujet de 
prédilection et sa spécialité, — et. les 
autres pays du monde, ce regard 
curieux de Fanalyste pLeinde finesse et 
d’humour qu'il avait été à son heure de 


glaire à Pékin, où. corres p o n dant de 
rAFP durant la Révolution enhurefle. 


il informait le momie occidental. Ce 
qui lui vaudra d’être expulsé sous les 
insultes des gardes rouges. Jamais, 
même avec ses poches, u s’évoquait 


son engagement courageux dans la 
résistance à dïx-sept ans, ni son para- 
chutage djwre les lignes allemandes qui 
hn permît de recueillir -de* informa- 
tions prédensespour tes AEés, avant 
d’entrer dans les servi c es secrets fran- 
- çaô, et de recevoir la cnàxdegnene. 

M.-C-D. : 

[Né le 29 décembre 1926, à P&ris, Jean 
Vincent était entré à FAJFP en 1960 après 
avoir commencé sa carrière de journaliste 
dans la presse canadienne. Affecté an 
bureau de . Lond re s. 3 était nommé, en 
1966,. directeur du bureau de Pékin avant 
-son expulsion par les Chinois en 1968. Il 
dirigent ensuite les bureaux de Vienne; de 
New-Delhi, d'Hanoi et tTAddis-Abeba- De 
retour A Paris, S avait été nommé rédac- 
teur en chef adjoint au service diplomati- 
que-] 


Une nouvelle pièce 
de 10 francs 


Une nouvelle pièce de 10 F 
sera lancée en avril 1988. EUe 
sera bicolore, composée d'un 
cœur blanc en nickel et d'une 
couronne en alliage jaune. 
L'envers portera l'image du génie 
de la Bastille. 

Cette pièce remplacera ta 
pièce de 10 F lancée en octobre . 
1986, qui avait été i l’origine de 
confusions si nombreuses (avec 
la pièce de 50 centimes) qu'elle 
avait dû être retirée peu è peu de 
la circulation puis démonétisée le 
1* mars 1987 après avoir été 
produite à 23 millions tf exem- 
plaires. 

L'actuelle pièce de 10 F sera 
retirée de fa circulation sur une 
période de trois ans. 


(PuMcÙéj 


Comment élève moyen, j'ai 
réussi mieux que d'autres 


ou l'histoire d'un petit livre 
dans une enveloppe blanche 


Les cours de Sciences Po se terminaient dans huit jours. Et je sentais déjà 
rôdeur des Landes oùj"aJlais passer un mois de vacances avec un adorable 
vieil onde: 

I 

fum 
topf 


Le Monde intos-Spedacles 1 ‘ipj r 1 1 

sur Minitel 
36-15 + LEM0NDE 





(PubUcM). 


1500 mach. 
écrire 






Duriez 


T OUTES les meilleures mar- 
que, les plus durables, les 

g lus ou moins chères : Ail, 
irotber, Canon. Hermès, 


Brotber, Canon, Hermès, 
I.B.M., Olivetti, Olympia, 
Rank-Xérox, Sharp, électroni- 
ques marguerites, louches cor- 
rection, mémoire, écran, etc... 
97 styles de caractères. Sur 
stock. Doriez .vend en dis- 
count, en direct sans intermé- 
diaires. 

Catalog. contre 3 T..à 2,20 F, 
Gratuit sur place. 

3, R. La Boétie (B 9 ) 
et toujours 112-132 Bd 
St-Gamxm,$* (Odôon) 
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